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Omnes homines artem medicam nofle oportet : & ex 
his maximè eos qui eruditionis ac eloquentiæ cognitionem 
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I L s'eft gliffé plufieurs fautes d'impreffion dans cet Ouvrage. 
Comme ce font, RAI la plupart, des fautes de renvois, & 
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pitre, le Paragraphe, l'Article, la Note ou la Page à l'en 
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Art. III. 
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290 34 Art. IT, note 6 : fupprimeg note 6. 
332 11 Art. II, du $ précédent : lifez, Art. I, du $ pré- 
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363 33 Le malade : life, la malade. 
366 3$ Chap. XXI,$ Il, Art. IL. fupprimez, Art. I. 
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aux autres Eaux thermales. 
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SUITE DE LA IX PARTIE. 


mem 


CHAPITRE XX. 


Des Hémorrhagtes , ou des Evacuations involon- 
tarres de [ang ; du Saignement de nez ; des 
Hemorrhoïdes ; du Crachement de [ang ou de 
l'Hémoptyfie ; du Vomiffément de [ang ; du 
Piffément de [ang ; de la Dyfrnterie où du Flux 
de Jang ; de la Lienterie ; de la Pafjion cœ- 
liague ou du Flux cœliague ; & du Tenefine ou 
des Éprantes. 

6 I. 


Des Hémorrhagies en genéral. 


PJIOUTES les parties du corps, de quelque 

| nature qu'elles foient, iont fujettes aux 

évacuations fpontanées, ou involontaires 

de /ang. ( Le nez, les bronches, V'eflo- 

mac & les inteflins , les parties génitales de l'un & 
Tome LIT. | 


Toutes Îes 
parties: du 
corps font fu 
ceptibles d’'hé- \ 
morrbhagies. 

Qui font 
celles quidon= 


7: IIe PARTIE, CHAP. XXV , 6 I. 


ment lieu aux de l’autre fexe , & les vaiffeaux hémorrhordaux , 
hémorrhagies [es #umeurs variqueufes des jambes , les arteres & 
les plus confi- À f ; ; À 
dérables; les vesrnes de deflous la langue, l’alyeole des dents 
arrachées , les plaies, &c., font le fiége des Ac- 
ô | 
Les moins M0rrhagies les plus confidérables. Le /zng peut 
dangereufs encore couler des yeux , des oreilles, des lévres, 
des gencives & de toutes les parties de la bouche, 
des mamelles , du zombril, des aines, des aiffelles, 
des doigts & des extrémités ; maïs ces cas font plus 
rares, & la perte de fang qui réfulte de ces hemore 
rhagies eft, en général , moins dangereufe. ) 
Les hémor- Cependant les hémorrhagies font fi loin d’étre 


mages, PE toujours dangereufes , que fouvent elles font fa- 

jours dange- lutaires. Quand elles font critiques, ce qui arrive 

AN aflez fréquemment dans les fevres , il faut bien 

faluraires, fe garder de les arrêter. On ne doit même les ar- 
rêter en aucune circonftance , à moins qu’elles ne 
foient aflez confidérables pour mettre la vie du 
malade en danger. | 

À quelles La plupart des gens effrayés de la plus petite 
ne % hémorrhagie, de quelque partie du corps que ce 
quand dn les foit , courent aufli-tôt à l'ufage des remedes flypti- 
e. ques & af/ringents. Ces fecours donnent lieu à des 

anflammations du cerveau, ou à toute autre Ma- 
ladie dangereufe , que cette hémorrhagie pouvoit 
| prévenir. 

On court ( Il eft difficile de marquer jufqu’à quel point 
plus de rl on doit laïfler couler le fzng : on doit dire là- 
“pe rc le deflus , qu'on commet plus de fautes en larrétant 
fangrque der trop tôt , qu'en en laiflant trop perdre , parce qu'il 
perdre. our- €ft rare qu'on meure d'une hémorrhagie, & que 
quais. rien n'eft plus commun que les défordres qui 

fuivent fa trop prompte ceffition. 

Signes qui L'état du pouls & les foibleffes, font les feuls 
indiquent indices certains que la perte eft exceflive, & qu'il 


ir. Par faut travailler à l'arrêter. On ne fauroit donc trop 


têtél. 


| 

Des Hémorrhagies én général. 3 
Le répéter, les aftringents , tant internes qu'ex- 
ternes , ne doivent être employés que dans Îles 
cas preffants, & lorfque la vie des malades eft en 

danger (1 ). D 
Les hémorrhagies périodiques | dans quelques 
parties du corps qu'elles aient lieu , ne doivent 
point être arrêtées : elles font toujours des efforts 
que la Nature fait pour fe foulager elle-même, 
& fouvent des Maladies mortelles ont été la fuite 
de leur ceffation. Il peut être néceflaire quelque- 
fois de modérer leur violence, mais ce cas même 
exige beaucoup de précautions. On a des exemples 
d’ailleurs graves, occafionnés pour avoir arrêté 
une évacuation périodique de fang à l'un des 


doigts). (2) 


(1) Ce n'eft même que lorfque la vie du malade eft 
en danger , qu'il faut travailler à l’arrêter : car l’état du 
pouls & les foibleffes, font des indices fouvent incertains, 
puifqu'on voit tous les jours des hommes, même robuf- 
tes, tomber en fÿncope à une demi-/aignée , & qu’on peut 
perdre, en très-peu de temps, depuis vingt jufqu’à qua- 
rante livres de . fans en mourir. 

(2) Les regles & les hémorrhoïdes font bien des hémore 
rhagies périodiques ; mais elles font fi communes, ou; pour 
mieux dire, F naturelles , fur-tout les regles, qu'elles ne 
portent pas même le nom d’Aémorrhagies. Après ces hémor- 
rhagies périodiques , le faignement de nez eft celle qui eft 
la plus fréquente, fur-tout aux jeunes gens d’un rempéra- 
ment fanguin. | 

Mais il n’eft pas rare de voir des hémorrhacies périodi- 
ques de l'effomac & du poumon, chez les femmes dont les 
regles font fupprimées , & chez les hommes füujets aux 
kémorrhoïdes qui ont ceflé de couler par quelque caufe 
que ce foit. On a même vu quelquefois le fan fortir pé- 
riodiquement , chez ces mêmes perfonnes, par le bout 
des mamelles, des doigts » &c. Comme alors cette efpece 
d'hémorrhagie fupplée, foit aux reyles, foit aux Aémorrhoï- 
des , il faut bien fe garder de l'arrêter ; elle eft aufi utile 
que les regles, ou les hémorrhoïdes elles-mêmes. 


À 2 


Les hémor< 
rhagies pério- 
diques ne doi- 
vent pas être 
arrêtées. 


4 II PARTIE, CHAP. XXV , 6 I, ART. I 


in Dans la al jeunefle , oneft fujet au fai 
ous gnement de nez. Plus avancé en äge , à l'hémoptyfi 1e 
férents âges. ou au cracherent de fang. Aux hémorrhoïdes, après 
le midi de la vie : enfiu au pzffement de fang, dans 
la vieillefle. 
 Quifenr (Les jeunes gens, ceux qui font d’un tempéra- 
SR à ment fanguin & bilieux, les hommes les plus vi- 
hémorrhagies. BOUTEUX , CEUX qui font emportés ; coleres, les 
grands buveurs, ceux Qui vivent dans l'abondance ; 
enfin les feorbutiques , font le plus fujets aux he- 
morrhagies. ) 


ARTE CRUE PURE NE TE MR 
Caufes des Hémorrhagies erl général, 


Dependan- LES hemorrhagies peuvent venir de caufes trés- 
de ME différentes, & fouvent abfolument oppofées. Quel- 
quefois elles tiennent à une conftrudion païticu= 
liere du corps , au tempérament qui eft fançuin, à 
un relichement des vaifeaux, à une confitution 
pléthorique, &c. D’autres fois à une détermination 
du /ang vers une partie particuliere , telle que la 
tête, les vesres hémorrhoïdales | &c. 
Dela difpo- Elles peuvent encore être dues à une difpofi… 
Fi RE tion enflammatoire du fang. Dans ce cas, elles font 
Gng, &c3 ordinairement accompagnées d’un peu de frevre. 
Cette fieyre eft encore ordinaire dans les Aémor- 
rhagies occafionnées par la üppreffion de la tranf° 
piration , par la conftriélion de la peau, le fpafine 
des enteflins , ou de quélque partie du f/léme in- 
tefhinal. 
De la difo- Mais l'état de dffolution du fang peut égale- 
luion dufangs ment caufer des hémorrhagies. Auf en voyons- 
nous fouvent de plufieurs parties du corps dans: 
les fievres putrides , dans la dyfenterie , dans Île 


fcorbut , dans les petites véroles malignes, &tc. 


? Caufés des Hémorrhagies en general. ‘ 
. Flles peuvent encote provenir de l'ufage trop De certaim 
fréquent de remedes qui tendent à difloudre le AU 
fang , tels que les cantharides , lès fels alkalis 
volatils , &c. | | 

Les aliments de nature dcre & irritante peuvent … D’aliments 
encore occafionner des Aémorrhagies , ainfi que les x RS 
purgatifs , les vomuitifs forts, ou tout ce qui peut üifs forts; 
irriter fortement les zrteflins. 

Les paffions violentes, les fortes agitations de De raffions 
lame , produifent de même des hémorrhagies à "953 
celles du nez font fouvent dues à ces caufes ; & 

_ Jai vu quelquefois ces paflions occafionner jufqu’à 
des heémorrhagies du cerveau. 

De violents efforts, en forçant, en tiraillant De violents 
les vaiffeaux | peuvent encore caufér le même Pete Ur f 
effet, fur-tout après avoir refté pendant long-temps nature, &e 
dans une poñition contre nature, comme, par 
exemple , la tête penchée très-bas, &c. è 

( L’hémorrhagie du poumon , ou le crachement Quelles font 
de fang , ou l'hémoptyfie ; celle de l'eflomac, des pee da un 
reins, de la veffie, & de la matrice chez les femmes dangereufes; 
groffes , font les plus redoutables. 

Celles du nez, des hémorrhoïdes, & de la ma- es moins 
trice dans tout autre temps que celui de la grof- à craindre 
fefle , font fouvent plus utiles que dangereufes, 
fur-tout lorfqu’elles font périodiques , & qu’elles 
font critiques , parce qu'on fait qu'alors c’eft la 
voie que la Nature prend pour la guérifon de 
beaucoup de Maladies aioués. Les hemorrhagies 
qui viennent par accident , comme d'un coup, 
d'une chute, &c. , font peu à craindre: celles qui 
fuppléent aux regles des femmes, foit qu'elles fe 
faflent par l’effomac, le poumon , ou par d’autres 
voies, ne doivent pas alarmer. A l'égard de toutes ; 
les autres, elles peuvent jetter dans la boufhffure , 

V'Aydropifie , la pulmonse, le marafme , &c. 
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6 Te PARTIE, CHAP. XXV , GT, ART. If: 
pe mi Ii eft bon d'obferver, dit M. LIEUTAUD, que 
nes les Jeunes gens fujets aux Aémorrhagies , comme 
ar à ceux qui ont fouffert de nombreufes faionées, ont 
fanguise.  Peaucoup de penchant à la plerhore fanguine , parce 
Pourquoi? que Île fzng qu'on perd, fe répare avec une très- 

grande facilité, lorfque les organes font d’ailleurs 


bien difpofés. ) 


AURIE MCE TUE 


Traitement des Hémorrhagies en général. 


; & pis ête LE traitement des hémorrhagies doit être re= 
LAUIE aUXx Ye { , . 
sr latif aux caufes qui les ont occalionnées. 


Traitement de l’Heémorrhagie , quand elle eff due à 


la pléthore , ou à la difpofition inflammatoire du 
ang. 
NU LORSQU'UNE hémorrhagie vient d’une trop 
urgatirs NT AU » ; y, 2 . 
PSV grande quantité de fang, ou d’une difpofition en- 
flammatoire de ce fluide , la faignee , les purgatifs 
doux , ou toute autre évacuation , font néceflaires. 
Régime vé Le malade, dans ce cas, vivra principalement 
gta de végétaux : il s’abftiendra de ligeurs fortes, & 
d'aliments de nature dcre, échauflante & irritante. 
. Rafraïchif- I] faut rafraichir le malade; & qu’il foit par- 
fants & tran- …. «| SUR 
quillité de  faitement tranquille de corps &c d’efprit. 
corps & d’ef- 


prit. Traitement de l’'Hémorrhagie due à la putridite 
& à la diffolurion du fang. 


Do LORSQUE cette évacuation fanguine eft due à 
D bien, Le putridité & à la diffolution du fang, la principale 
ce nourriture du malade doit être compofée de fruits 
acides avec le lait; de végetaux nourriflants, com- 

Vin trempé me le fagou, le falep, &c. Sa boïffon doit être 


& aciduké. Qu vin trempé & acidulé avec le füc de citron, le 


Traitement des Hémorrhagies en general. 7 


vinaigre où lefprit de vitriol. Le meilleur remede  Quinquina 
dans ce cas, eft le guinquina, dont Ja dofe doit 
étre proportionnée à l'urgence des fÿmptômes. 


Traitement de l'Hémorrhagie occafionnee par les 
remedes forts, irritants , Gc. 


QUAND une hémorrhagte eft l'effet des remedes . Dieteadou- 
{orts ou irritants, on mettra le malade à une diere Pr If 
adouciflante, mucilagineufe ; on lui donnera en anis de Lu 
outre , fouvent dans la journée , gros comme une 
noix mufcade de baume de Lucatelli , ou la même 


quantité de blanc de baleine (3). 


Traitement de l’Hémorrhagie due à la füuppreffion 
de la tranfpiration, ou à la confiriéion , Ëc. 


LORSQU'’ELLE eft occafionnée par la fuppreffion paimn a. 
de la tranfpiration , ou par la conffriélion de quel- layante: bains 
que partie du corps, on la combat par des boif- on Rte 1 
{ons delayantes , en fe tenant au lit, en baignant 
les extrémites dans l’eau chaude, &c. 


6 II. 
Du Saignement de nez. 


LE faignement de nez eft, pour l'ordinaire, an- signes qui 


noncé par un certain degré de vitefle dans le pouls, a D 
‘ aigncmens 
par une rougeur au vifage, une pulfation fenfible me, 


(3) Y a-t-il beaucoup à compter fur ce dernier mé- 
dicament , dans ces cas ? Si le blanc de baleine eft une 
fubftance abfolument inerte , comme paroiflent le prou- 
ver les expériences rapportées à la Table générale, Tom. 
V, au mot Blanc de baleine; ne rifqueroit-on pas de 
perdre un temps précieux, qui pourroit être employé at 
régime & à l'ufage du baume de Lucarelli, que prefcrit 
ici l’Auteur ? 

À 4 


8 Ie PARTIE, Car. XXV , 6 II, ART. L: 
dans les arieres temporales , ‘une pefanteut à {a 
tête , la vue trouble, une chaleur &t un chatouil- 
\erest dans les narines, &c. | 
(La rougeur des yeux , des AntmEs rouges 
que Îe malade croit appercevoir , l'infomnie , le 
tintement d'oreille, les lirmes involontaires, font 
encore des ripidries ca annoncent l’ hémorrhdgie 
du nez.) | 
Aqui ce Cette hémorrhagie eft très-falutaire aux perfon- 
D nes qui ont trop de Jang -elle guérit {fouvent le 
maladies vertige , les maux de tête, la DAPrAREE & méme 
qu'elle guérit : épi lepfi f2 2 
quMhdis Elle eff trés-utile dans les feyres , accompagnées 
quelles de de célérité dans la circulation des vaiffeaux.de la 
sf utile. … tête. Elle eft également avantageufe dans l’énflam- 
maiion du foie & de la rate, & même fouvent 
dans la goutte & le rhumatifi ne. 
Elle eftplus Dans toutes les Maladies où une évacuation 
avantageufe 
qu'üne fai. de Jang eft néceflaire, la quantité qui en fort 
Fos quil ch naturellement par le nez, produit des effets beau- 
néceffaire de COUP plus avantageux, que la même > quantité qu'on 


Dies qu fans, en tireroit par la lancette. : 
ARTICLE PRIE MIT ER. 


Traitement du Saignement de, nez. 


Ceiquii LE grand point, dans le fzignement de nez eft 
a de favoir déterminer quand il faut l'arrêter ; quand 
que d'entre il faut l'entretenir. On semprefle ordinairement | 
prendre dar de l'arrêter, fans confidérer s'il eft l'effet d'une 

, morrhagie. Maladie , ou s’il en eft la guérifon. Cette con- 
duite , qui tient à la crainte & à la peur , eft fou- 
vent nuifible-: elle à même eu quelquefois des 
fuites fâcheufes. 


ï fautlene Dans une Maladie inflammatoire telle , par 


tretenir dans 


les Maladies exemple , Le la fieyre continue - aiguë, décrite 


Traitement du Saignement de nez. 9 
Tome Il, Chap. IV, il y a toujours lieu de croire inflammatoi- 


queile faignement de nez fera falutaire : il faut Gras Ÿ dé 
donc , dès qu’il paroït, l’entretenir , au moins tant falutaire. 
qu'il n’affoiblit pas le malade. # 

_ (Dans ces fortes de Maladies , il eft ordinai- Signes aux- 
tement créfique ; aufli ef-il avantageux, lorfqu'il des 
arrive vers le quatrieme, le feptieme, le neuvie- eft avanta” 
- : : geufe dans ces 
me & le quatorzieme Jour de la Maladie. Il peut faladies ; 
même arriver plus tôt, fans danger , pourvu qu'il 
ne foit point immodéré. | 

. Mais le fzignement de nez eft à craindre dans Quelle ef 

“2 nuifible dans 
les fievres , lorfqu'il ne confifte qu'en quelques &s mêmes 
gouttes de /zng , ou lorfqu’étant très-abondant , Maladies. 

il eft fuivi de foibleffes, de variations dans le 
pouls, de fueurs froides, de convulfions, &c.) 

Lorfque le fzignement de nez arrive à uneper- casoilef 
fonne en parfaite fanté, mais qui abonde en fang, Pa A 
il ne faut jamais l’arrêter fubitement , fur-tout l'arrêter fubi- 
fi les fymptômes de pléthore , que nous venons de “"<*° 
décrire au commencement de ce Paragraphe, l'ont 
précédé. Dans ce cas , en l’arrétant , on expoferoit 
la vie du malade, 

Enfin , toutes les fois que le fzignement de nez 
appaife la violence de quelques mauvais /ympt6- 
zes ( lors, par exemple, qu'il appaife la douleur 
de tête, qu'il calme le délire , qu’il modere la f£evre, 
&c. ) , & qu'il ne dure point affez pour mettre la 
vie du. malade en danger , il ne faut pas l’arrèter. 

Mais lorfqu'il a des retours fréquents, ou qu'il Symptèmes 
continue au point que le pouls devient petit El Eat 
Joible, que les exrrémires font froides , les levres tr. 
pales, ou que le malade fe plaint de foiblefles, 
de défaillances, &c., il faut procéder, fans délai, 

à l'arrêter. 
# 


1o ÎIe PART. CHAr. XXV ; SIT, ART. HE. 


AURPET C LE 11 


Moyens d'arrêter le Saignement de nez, & ordre 

dans lequel il faut les employer. 
LS AHHLSSS Pour cet effet, on fera tenir le malade pref- 
Jambes & que droit, ayant la tête un peu penchée en arriere, 
mans ns & les jambes trempées dans de l’eau chaude, au 
degre du lait nouvellement trait. mettra également 
fes mains dans de l’eau chaude au même degré. 

Ligatures On ferrera fes jarretieres plus qu’à l'ordinaire. On 
M PS pourra encore lui faire des ligatures aux bras , 

au même endroit où on les fait quand on faigne : 
ces ligatures feront ferrées à peu près au même 
degré que lorfqu’on fait cette opération. On 14- 
chera les ligatures à mefure que l'écoulement du 
fang fe ralentira , & on les Ôtera tout-à-fait , auffi+ 
tôt qu'il fera ceflé. 

Tentes de  Quelquefois de la charpie fourrée dens les nari- 
Peur nes arrête le fazignement de nez. Si elle ne réuffit 
marin. pas, on trempera des tampons de charpie dans de 

l'efprit-de-vin très-fort , ou, fi l'on ne peut en 
avoir, dans de l’eau-de-vie, & on les fourrera dans 
les narines. On peut encore employer, dans ce cas, 
une diflolution de vetriol bleu dans de l’eau ; ou bien 
l'on prendra le blanc d’un œuf, qu'on battra forte- 
ment , on y trempera une tente de charpie ; enfuite 
on la roulera dans une poudre compofée de parties 
égales de fucre blanc, d'alun calciné & de vitriol 
bleu. On fourrera cette tente dans la narine d’où 
coule le fanp. 

il faut que (Il faut que cette fente, ou le tampon de char- 
pe LCR pie, foit aflez volumineux pour remplir parfaite- 
volumineufes, ment la cavité de la narine, pour même n'y entrer . 
Po? qu'avec force. Car le premier des remedes , pour 


arrêter les hémorrhagies , quelque confidérables , 


» 


Moyens d'arréter le Saignement de nez. 11 


quelque périlleufes qu’elles foient , eft la com- 

preffion , c’eft-à-dire, le contaét d’un corps qui 

prefle fortement fur l'orifice ouvert de l’artere ou 

de la veine : elle feule peut fufñire dans tous les Importance 
cas, dit l’illuftre Commentateur de BOERRHAAVE 8 8 pt 
6 218, tandis que les autres fecours ne font d'u- 

fage que dans certaines occafions particulieres. ) 

Les remedes internes ne font pas ici d’un grand  Lesremedes 
fecours, parce qu'ils ont rarement le temps d’o- ie Leu MU 
pérer. Cependant il peut être à propos de donner 
au malade une demi-once de Je! de Glauber &, SeldeGlau- 
autant de manne, diflous dans quatre ou cinq onces * ”"" 
d’eau d'orge. Il prendra cette dofe en une fois, & 
on la répétera, fi elle ne fait pas d’effet en peu 
d'heures. | 

On peut encore donner toutes les heures, &c , Nitre dans 

A 
même plus fouvent , fi l’e/fomac du malade peut le vinaigre, 
fupporter , dix ou douze grains de ritre, dans un 
verre d’eau froide , dans lequel on aura mis trois 
ou quatre cuillerées de vinaigre. 

S'il étoit néceflaire d'employer des remedes plus  Teinture de 
aëtifs, on pourroit donner, toutes les heures, une 5° À, SP" 
cuiller à café de reinture de rofe, avec vingt ou 
trente gouttes d’efprit de vitriol foible. Pour ceux 
qui ne pourront fe procurer tous ces remedes, ils 
donneront au malade de l’eau dans laquelle on aura Eau falée, 
fait difloudre un peu de /e/ commun , ou parties °* °° 
égales d’eau & de vinaigre (4). 


(47) Si les plus forts a/ffringents , appliqués fur l’ou- L'on doit 
verture d’un vaiffeau, ne font pas capables d'arrêter une peu compter 
hémorrhagie, aflez sûrement pour qu'on puifle y comp- fur les effets 
ter, en quelque quantité qu'on les emploie , quel fonds a y a 
peut-on faire fur ces mêmes afringents , pris intérieure quoi à 
ment, lorfque mêlés avec le fang , & déja changés par 
J'aétion des organes digeflifs, ils ne feront portes qu'en 
petite quantité, par la circulation , à l'endroit ouvert ? Ne 
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genres Un moyen qui arrête , pour l'ordinaire , le Jar- 
faignemen de £/2672en1 de nez, eft de plonger & de tenir, pen- 
de dant quelque temps, les parties génitales dans 
l’eau froide ; je lai rarement vu manquer fon effet. 
AE ES Quelquefois le fang eft arrêté à l'extérieur, & 
ele malade, Continue de couler à l'intérieur, c’eft-à-dire, par 
Dre les arriere-narines : cette circonftance eft très-dan- 
rieur , coute Sereufe , & demande une attention particuliere, 
parsatiete- [e malade étant, dans ce cas , en danger d’être 

fuffoqué par le fang , fur-tout fi cela arrive pendant 

le fommeil , ce qui eft affez ordinaire , après avoir 

perdu une grande quantité de fang. | 

age WilBut  Lorfquele maladeeften danger de fuffoquer par 
«as. le fang qui coule dans la gorge, il faut boucher les 
_ pañflages. Pour cet effet, on a deux fils, qu’on fait 
entrer, par un des bouts, dans les narines, & quon 

fait revenir par la bouche. On attache aux extré- 

mités de ces fils qui fortent par la bouche , des 

tentes, ou des rouleaux de charpte. On les tire par 


les extrémités oppolées , c’eft-à-dire , par celles 


Y 


.  doivent-ils pas fortir avec le fans, par l'ouverture des 
yaiffeaux ? D'ailleurs , tous les fecours qui peuvent arrê- 
tér l’hémorrhagie , le font en reflerrant le vaiffeau ; où 
en oppofant un caillot de fang au fang qui voudtoit for- 
tir, ou en faifant l’un & l’autre à [a fois: Si donc ces 
médicaments , étant mélés avec le fang , & coulant avec 
lui dans les vaiffeaux , avoient de telles propriétés, ne fe- 
roient-ils pas plutôt capables de caufer la mort, foit en 
rétréciffant les petits vaiffeaux du poumon, foit en y 
coagulant le /ang , & l’empêéchant de pañler, avant que 
d’être parvenu à l'endroit de la plaic? Comme de petites 
arteres fe férment d’elles-mêmes , par leur propre con- 
trachilité, & par la perte du fang qui en diminue l'im-, 

‘pétuofité, on a coutume d'attribuer à de pareils médi- 
caments , la ceffation des hémorrhagies , laquelle cepen- 
dant provient de caufes toutes différentes, VAN-SWIETEN, 
$ 219. ir | k. 
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qui fortent par le nez, jufqu'à ce que la charpie 
Æoïit entrée dans les arriere-narines, & on lie ces 
deux bouts de fils très-ferrés à l'extérieur. 

Après que le fang eft arrêté, il faut que le comment 
malade foit tenu le plus tranquillement & le plus a es 
à fon aife poffible. Il ne faut qu'il touche à fon Fan 

nez en aucune facon, même pour en ôter le fang le fang eft ar- 
caillé. Il faut qu'il laifle les rentes de charpie |" 
ou les äutres objets qu’on lui aura fourrés dans 
les narines. Il attendra qu’ils tombent d’eux-mêéines. 
Il fe couchera la tête très-haute, &c. 


APRIT IC LE TITI 
Moyens de prévenir le Saignement de nez, 


CEUX qui font fujets aux fréquents fusonements ue 
de nez doivent fouvent fe baigner les pieds dans lorfque le fai- 
l’eau chaude, & les tenir chauds & fecs. Ils ne niet > 
porteront rien de ferré autour du cou ; ils fe tien- pléchore; 
dront dans la pofition la plus droite poflible , & 
auront l'attention de ne jamais rien regarder de 
- côté. S'ils ont trop de fang, le régime vécetal & 
quelques puroatifs rafraichiffants de temps en 
temps , feront les moyens les plus sûrs d'en di- 
minuer la quantité. | 

Mais fi le faionement de nez eft dû à la diffo- D 
 lution du fang , la diete , au contraire, doit être aû à ladiffo- 
abondante & nourriflante, Ils prendront de bons lutiondufang. 
bouillons , des gelces, du gruau de fagou avec du 
vin & du fücre, &c.Ils prendront encore une #n- 
fufion de quinquina dans le vin, & en continueront 
Pufage pendant long-temps. . 

(Il eft prefaw’inutile d’obferver que fi le faigne- 
ment de nez füpplée aux regles ou aux hémorrhoï- 
des , il faut le refpecter, parce que nous avons 
dit note 2 de ce Chap. , qu'il ne falloit l’arréter , 
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dans tous les cas, que lorfque la vie du malade 
eft expofée. | 
$ III. 


Des Hemorrhoïdes fluentes | ou du Flux hémcrrhoï+ 
dal, © des Hémorrhoïdes [èches ou fermées. 


| Garaderes, ON appelle hémorrhoïdes fluentes | ou flux he- 
sde morrhoïdal, une évacuation de fang par les vaiffeaux 
es, Acmorrhoïdaux , Ceft-à-dire , par les vaifféaux 

de l'anus & du redum. | 
DEN Mais fi ces vaiffeaux ne donnent point de ang, 
LL qu’ils foient feulement variqueux, gonflés , ou ex- 

ceflivement pleins , on donne à cette Maladie 


le nom d'hémorrhoïdes feches, fèrmées ou aveugles. 


ARTICLE PRENTE. 


Des Hémorrhoïdes fluentes, ou du Flux hémor- 
| rhoïdal. 
eu CEUX qui ont les fibres lâches & fponpieufes , 
expofés, qui font bonne chere, qui menentune vietranquille 
& fédentaire , comme les gens de lettres, ceux qui 
vont fouvent à cheval, les rélancoliques, ceux qui 
ont le ventre parefleux, ceux eñfin qui ont éprouvé 
d’autres hémorrhagies fréquentes & abondantes, 
{ont le plus fujets à cette Maladie. 

Souvent aufli elle vient d’une difpoftion hé- 
réditaire. Dans ce cas, on en eff attaqué plus jeune 
_ que lorfqu'elle eft accidentelle. Les hommes y 
{ont plus fujets que les femmes, fur-tout ceux qui 
{ont d’un cempérament fanguin & pléthorique , ou 

qui ont des difpofitions à la mélancolie. 


Caufes du Flux hémorrhoïdal. 


LES hémorrhoïdes peuvent être occafionnées par 


Caufès du Flux hémorrhoïdal. 1$ 
une trop grande quantité de fang , par de fortes 
purgations d’aloës , par des aliments de trop haut 
goût , & par une boiflon trop confidérable de vins 
doux ou liquoreux. Elles peuvent être caufées 
pareillement pour avoir négligé une évacuation 
habituelle, comme la fzsgnee ou toute autre ; par 
un trop grand exercice du cheval, par la conffipa- 
tion, & par tout ce qui peut retarder les elles 
& les rendre difficiles. 

La peur , le chagrin , où toute autre paffion vio- 
lente, peuvent encore les donner. Jai vu fouvent 
des perfonnes en être attaquées uniquement par le 
froid, fur-tout autour du fondement. Des culottes 
trop étroites peuvent réveiller les Aemorrhoïdes 
chez les perfonnes qui y font fujettes, & quelque- 
fois même les donner à ceux qui n’en avoient ja- 
mais eu. Les femmes enceintes & en couches 
en font fouvent attaquées. 

( Ceux qui , dans leur jeuneffe, ont eu de fré- 
quentes Aémorrhagies, & qui font dans l'habitude 
de prendre les bains trop chauds, y font très-ex- 
pofés. Les accouchements laborieux, ladyfenterie, 
le tenefine, peuvent encore y donner lieu. ) 

Le flux hémorrhoïdal ne doit pas toujours être Lefux hé 
regardé comme une Maladie; il eft encore plus gparereal 


à » eftencore plus 
falutaire que le fzignement de nez, & fouvent il falutaire que 


e faignement 


prévient ou emporte des Maladies. EE SAR 

Il eft particuliérement avantageux dans la goutte, Me 
dans le rhumatifme, dans V’affhme, dans les affec- left A . 
tions hypocondriaques ; & il eft fouvent critique 8ux & criti- 
dans les coliques & dans les fievres inflammatoires |" 


&c. 


Traitement du Flux hémorrhoïdal. 


QUANT au traitement de cette Maladie , il. Ceäauoiil 
faut avoir 


faut avoir égard au zempérament, à l’âge, aux égard avant 


ré II PART. Car. XXV, 6 III, ART. I. : 
que de proct- forces du malade & à fa maniere de vivre. Telle 
en aux quantité de fang perdu, qui parvît exceflive & 
hémorhoïdal. nuilibie pour une perfonne, peut n'être que très-- 
modérée & même falutaire pour une autre (s). On 
ne doit regarder comme dangereules que les éya- 
cations qui durent très-long-temps, & qui font 
tellement abondantes , qu’elles épuifent les forces 
du malade, & troublent la dpgeflion, la nutrition 
& toutes les autres fonélions néceflaires à la vie. 
n RC À (Des douleurs au dos, fur-tout à la partie in- 
qu'il faut a. férieure de lépine , des tranchées , des vertiges, 
virale une chaleur interne, l’engourdifflement des jam- 
bes, le déréglement du pouls, &c., annoñiéent 
le flux hémorrhoïdal exceffif. ) 
Dans ce cas, il faut modérer l'évacuation par 
un régime approprié & par des remedes affringents. 
armes [a diere doit être rafraïchifflante , mais nourrif- 
nourtiffants. fante , compofée principalement de pain , de lait, 


de végétaux rafraichiffants & de bouillons. 


(s) Le flux hémorrhoidal, dit M. Lreuraup, eft,de 
toutes les perres, celle qu'on foutient le mieux, & qui eft 
le moins à redouter. I] y en a qui rendent par jour, deux 
ou trois onces de fang par les hémorrhoides | & qui fou- 
tiennent'cette évacuation, fans incommodité, pendant très- 
long temps. On fait mention d'un homme qui, pendant 
quatre ans, En a perdu, tous les jours, environ une li- 
vre, fans que la fanté en ait paru dérangée, On a vu des 
femmes qui ont rendu, en très-peu de temps , par la mé- 
me voie, de vingt à vingt-cinq livres de ang , fans qu'il 
leur foit rien arrivé de facheux. | : 

Nous ne rapportons ces faits, que pour faire féntir com- 
bien M. BucHAN eft fondé à confeiller de ne pas fe hâter 
de guérir les hemorrhoides. 1] faut que le flux foit excefif, 
& qu'il dure depuis très-iong-temps, pour qu'on puifle en 
sureté entreprendre de l'arrêter; parce qu'alors, comme 
toutes les autres hémorrhagies exceflives, elles pourroient 
jetter dans l’épuifement ; a fievre lente, la pulmonie ; la 
cachexie & l'hydropifie, 

Pour 


Traitement du Flux hémorrhoïdal.  x7 
* Pour boiflon, on donnera de l’eau ferrce, du 2oiffon 
pctit-lait d'orange, des infufions ou des décoélions 
de plantes affringentes & mucilagineufes ; telles 
font les racines de éormentille , de biflorte | de gui- 
mauve, &C. 

La conférye de rofe ancienne eft un très-bon Gonferve de 
remede dans ce cas. On en donne une once trois ee 10 
ou quatre fois par jour, dans du lis frais. Si ce quoi 
remede à peu de réputation, c’eft qu'on en fait 

rendre rarement une quantité fufhfante pour 
qu'il produife fon effet ; car lorfqw'il eft donné 
comme je viens de le confeiller, & qu’on en 
continue l’ufage pendant le temps néceflaire , je 
Vai vu guérir, d'une maniere furprenante , les 
hémorrhagies les plus opiniâtres , fur-tout quand 
il étoit pris avec la reinture de rofe, dont on Yeinture de 
donne une cuiller à café toutes les heures, après *”** 
chaque dofe de conferve, 

. Le guinquina convient encore dans ce cas, foït Quinquina, 
comme fortfiant , {oit comme a/fringent. On le 
prend dans du ir rouge, aiguifé avec l'élixir de 


yitriol,. de la mañiere fuivante : Elixir da 
Prenez du meilleur gnguina, demi-gros ; victiols 
de vin rouge, un verre ; 


d'élixir de vitriol, dix ou quinze gouttes, 
Méler. Le malade prendra cette dofe trois ou 
quatre fois par jour. 

Le flux hémorrhoïdal eft quelquefois périodique : ce qu'it fans 
alors on l’a réguliérement , ou tous les mois, où fire quand le 
toutes les trois femaines. Dans ce cas, loin de l’ar- rnoïdal eft pée 
rêter, il faut toujours le regarder comme une éva-tiodique. 
cuation falutaire, Il feroit auffi dangereux de le gué- 
rir, fur-tout quand la Nature y eft habituée, que 
d'arrêter ou fupprimer les regles. On à vu des per- 
fonnes miner entiérement leur fanté , en guériffant 

Tome LIT, " 
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ce flux périodique de fang par les veines hemor- 
rhoidales. - ha. rt 
DABT TIC LE PR 


De la Suppreffion du Flux hémorrhoïdal. 


(Mars il peut arriver que ce f/ux périodique ; 

ainfi que les regles & les autres hémorrhagies ha- 
vaLdiMibituellesi Le fupprime ; & cette fippreffio on peut 
que peut ocea- caufer la manie, le vertige, Vépilepfie, la frénéfie ;” 
greffon au Jajauniffe , la (Havre quarte , Vapoplexie, L paralyfie , 
flux hémor- lafrie : l'afréion hypocondriaque , Ja cacherié à 
ok VAyyropifie , la goutte, des tumeurs à la ratey la’ 
gale, des ulceres rongeants, des fiffukes, Be,” 7" 

Caufes de Les fautes dans le régime, es paffions violentes ; 
en PPT comme la terreur, lacrainte, &c. , le froid fübit ,: 
l'ufage des remedes affringents, &c. , font les caufes” 
ordinaires de cette Juppreffion. 

Ce qu'ilfaut Ceux qui font fujets au Jurx hémorrhoïdal pé* 
Re riodique doivent ufer des mêmes précautions que 
bémorhoïdal. es femmes réglées, parce qu il eft devenu pour’ 
eux ne évacuation néceflaire comme nous le fe- 

rons voir Tome IVS:Gh: L 6 IT, Art. IT & III. 
Trairement Pour le rappeller, on fera afféoir le malade für 
Pie fa vapeur d’eau chaude , on lui appliquera des farg- 
hémomhoïdal. fes à l'anus, on lui adminiftrera des lavements 
irritants : enfin, on fuivra le traitement qu’on 

va prefcrire dans l'Article fuivant. Si ces moyens” 

ne réuffi lent pas, on faignera le malade dans 


Jes temps où il avoit. cette évacuation perios 


dique. ) | 
# 


Des Hémorrhoïdes Jèches on fermées, Ge. 19 
ARTICLE I11T 


Des Hémorrhoïdes fèches ou fermées, c'efl-à-dire ; 
qui font fans écoulement de [ang , ou du gonfle- 
ment yarigueux des vaiffleaux hémorrhoïdaux. 


LA faignée eft, en général, néceflaire contre Trairemengs 
les hémorrhoïdes fèches , qui font très-douloureufes °*#%e: 
& enflammées ; & on la réitérera felon la nature 
des accidents & de la confätution du malade, 
plus ou moins plethorique où fanguin. 

Il faut que les aliments foient légers & liquides, Aliments &e 
que la boiffon foit rafraichiffante & délayante, Foie. 

Il faut lêcher doucement le ventre au moyen Fleurs de 
de petites dofes de fleurs de foufre & de créme Pier E 
de tartre. On prend parties égales de ces deux tre. 
medicaments , & on en donne une cuiller à café 
deux ou trois fois par jour, ou plus fouvent , 

s’il eft néceffaire , jufqu'à ce que ie ventre foit 

relâché ; ou l’on prend une once de fleurs de Fleurs de 
Joufre & demi-once de rutre purifie, qu'on mêle PAS 
avec trois ou quatre onces d’éleéuaire lénitif, & tuairelénitif, 
on en donne une cuiller à café trois ou quatre 

fois par jour. 

Les lavements émollients font également avan-  1avements 
tageux dans ces cas : maïs il arrive quelquefois SRAeRE 
quil y à une telle conffriion à l'anus , que le quiindiole 
malade ne peut les recevoir. J'ai vu alors un yo- vomitif. 
mitif avoir les plus heureux effets. | 

Lorfque les verres hemorrhoïdales font excef- vapeurs 
fivement remplies & gonflées, fans rendre de Ÿeau chaude 
Jang, il faut que le malade fe tienne au-deflus 
de la vapeur de l’eau chaude, On peut encore Fomentæ 
appliquer fur l'anus des linges trempés dans de Ar 
Vefprit-de-vin chaud, ou des cataplafines de mie ou caraplaf” 

Ù B 2 mes. 
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de pain & de lait , ou de poireaux frits dans du 
beurre. Rs | 
Bangfues. O1 ces remedes ne procurent point d'évacuation , 
& que les hémorrhoïdes paroïflent très- gonflées , 
on y appliquera les fang-fues auffi près qu’il fera 
poflible ; & fi même elles peuvent prendre ou fe 
A'Onverure MATE deflus , ce fera encore mieux. Si les fang- 
es hémot- ; Ù La é 
rhoïdesavec fes refufent de sy fixer, il faudra ouvrir les he- 
de lancette.  morrhordes avec la lancette; opération qui eft très- 
facile & fans aucun danger. | | 
ae On vante beaucoup d'onguents & de remedes 
guents, externes contre les hemorrhoïdes ; mais je ne me 
. _ rappelle pas d’en avoir vu des effets qui méritent 
d'être rapportés. Leur principale vertu eft d’en- 
tretenir la partie fur laquelle on les applique dans 
une certaine moiteur: mais on y réuffit également 
au moyen des cataplafmes doux & émollients. 
Liniment Cependant lorfque les douleurs font très-violentes, 


oprié. 1 VS à 
HG on peut appliquer le Ziniment fuivant. | 
Prenez d’onguent populeurn , deux onces : 
de laudanum liquide , demi-once. 


Battez fortement ces deux fubftances avec un jaune 
d'œuf. Pofez fur les heémorrhoïdes. | 
11 ne fau (On obfervera que Île traitement qu’on vient 
pas 2ppiquer d'expofer ne doit pas être employé dans tous les 
dans tous les Cas d’hémorrhoïdes qui ne fluent pas, puifqu'il y 
Me en à qui n’en exigent aucun ; telles font les Ac- 
morrhoïdes flétries, qui ne donnent aucune incom- 
modité; & les hémorrhoides fimplement gonflees , 
qui caufent peu de douleurs, & qui ne peuvent 

être dangereufes. | 
Qui font Les feules qui ont befoin de fecours , font donc 
clesquide- es hémorrhoïdes qu'on a répercutées par les remedes 
és maitées, æffrngents , où par toute autre application de Char- 
_Jatan, & celles qui font enflammées; parce qu’a- 


lors, outre les douleurs très-vives qu’elles caufent , 


R 
Du Crachement de (ang, 21 
elles peuvent exciter une f£evre violente , le délire, 
lapoplexie | &c. ; des abcés, qui peuvent dégé- 
nérer en fiflules opiniâtres ; des fguirres, quelque- . 
fois cancéreux ; fans parler de la gangrene , dont ces 
parties font toujours menacées , comme nous 
l'avons fait voir ci-deflus Art. II de ce Paragraphe.) 


| 6 I V. 
Du Crachement de fang , ou de l'Hémoptyfie. 


Nous ne parlerons ici que de l'évacuation de 
fang ; ou de l’hémorrhagie du poumon , connue 
fous le nom d’hémoptyfie , ou de crachement de 
fang. 

Les perfonnes qui ont une taille déliée, qui Qui fon 
ont la fibre lâche , qui ont le cou long & la poi- Sujersr 
trine étroite, font le plus fujettes à cette Maladie. 

On obferve journellement que ceux qui ont 
été fujets au fzcdement de nez dans lenfance, 
font par la fuite plus difpofés à l’hemoptyfie. (Les 
féorbutiques , les hypocondriaques , les gens de let- 
tres, les femmes, y font encore très-fujets. 

Elle eft commune dans le printemps; & on saifon & 
n’en eft gueres attaqué que dans la jeunefle, avant SE fe fe 
qu’on foit parvenu au milieu de l’âge, c’eft-à-dire, quenrs 
entre quinze & trente, ou trente-cinq ans. ) 


PRET CLÉ PROC 'MITE R; 


Caufes du Crachement de [ang , ou de l’'Hemoptyfie. 


L’'HÉMOPTYSIE peut être occafionnée par une 
furabondance de fang , par une foiblefle particu- 
liere des poumons , ou par une mauvaife confor- 
mation de la porrrine. Elle eft fouvent due à des 
boiflons exceflives, à des courfes forcées, à la 
lutte. Chanter, crier & parler haut, &c. y donnent 
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également lieu. Ceux qui ont les poumons foibles j 
doivent donc , s’is eftiment la vie, éviter tout 
exercice , tout effort violent de cet organe. Ils 
doivent encore fe tenir en garde contre les paf 
fions violentes , contre les excès de la table, en- 
fin contre tout ce qui peut donner de la rapidité 
à la circulation du fang. | 

L’hémoptyfte peut encore être occafionnée par 

des bleffures aux poumons , {oit qu’elles viennent 
de caufes externes, foit qu’elles viennent de corps 
durs entrés par la rrachee-artere | & qui, péné- 
trant dans les poumons , déchirent cet organe dé- 
licat. | | 
La füuppreffion de quelque évacuation habituelle 
peut encore caufer le crachement de [ang : ainfs 
la négligence d’une fagnee , ou d’une purgation 
dans la faifon où on y eft accoutumé , la fp- 
preffion des hémorrhoïdes chez les hommes, & des 
regles chez les femmes, Due également oc- 
cafionner le crachement de fang. 
Il peut encore venir dé polypes , de concrétions 
fquirreufes, & de tout ce qui peut faire obftacle à 
{a cercularion du fang dans les poumons. On le voit 
#ouvent produit par une toux longue & violente ; 
dans ce cas, il eft ordinairement Favant-coureur 
de la pulmonte. : 

Un froid exceflif, dont quelques parties exter- 
nes du corps font attaquées fubitement , pourra 
occafionner une hémoptyfie. Enfin elle peut encore 
venir d’un air trop raréfié pour pouvoir dilater 
convenablement les poumons. C’eft ce qui arrive 
aux Ouvriers qui travaillent dans des lieux où il 
ya un feu ardent , comme dans les verréries , dans 
les forges, &c. ; ou à ceux qui montent au fom- 
met de hautes montagnes , comme au Pic de 


Ténérif, &c. 


Symptômes du Crachement de fang, Gc. 23 


{ La vie fédentaire , comme celle qui eft trop 
laborieufe , la crapule, la débauche des femmes, 
peuvent y difpofer. Elle peut encore tenir à une 
difpofition héréditaire. ) | 

Le crachement de fang ne doit pas toujours être Le crache- 
regardé comme une Maladie effentielle : fouvent 9 Fa F6 à 
il n’eft que /ymptomatique ; & , dans quelques cas, jours une Ma- 
fi la perte de [ang n'elt pas exceflive , il eft un Re HS 

id £ P le : dans quel 

fÿmptôéme favorable , comme dans la pleuréfie , Va ler M Le 

éripneumonie , & plufieurs autres ffevres ; mais frame fas 
dans l’Aydropifie, le fcorbut , la pulmonte , c'eft un vorabke. 
mauvais /ymptôme ; il annonce un ulcere dans les 
poumons. 

( Le crachement de [ang eft dangereux, s’il vient  cixconftan: 
à la fuite d'une Maladie chroniçue , s’il eft habi-- a qui ren- 

ee “ ; s Pad À ent dange-= 

tuel , s’il tient à une difpofition héréditaire. Quand reux. 
il fupplée aux regles, aux hémorrhoïdes , ou à toute 
autre évacuation de fang accoutumée, il eft moins 
à craindre ; mais, dans tous les cas, on rifque 
d’en étre fuffoqué, lorfque le fzng fort avec abon- 
dance. ) 


ART T'CL'E "IT: 


Symptômes du Crachement de fang, ou de l'Hé- 
moptyfre. 


LE crachement de [ang eft, pour l’ordinaire ; symptômes 
précédé d'un fentiment de pefanteur & d’opprefr r'écurfeurs, 
fion dans la poitrine. Le malade à une toux feche, 
accompagnée de chatouillement , d'enrouement 
& de difficulté de refpirer. Quelquefois cette Ma- 
ladie s'annonce par un friffon , par le froid des 
extrémités ,; par la confhpation , par une grande 
laflitude , par des vents, des douleurs dans le dos 
& dans les /ombes , &c. 

Comme tous ces fymptômes annoncent une 
confirifion générale des yaiffeaux , une tendance 
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à l’inflammation du [ang , ils font ordinairement 

les avant-coureurs d’une évacuarion abondante. 

Ces fymptômes ne précedent point l'évacuation de 

Jang des faucés ou de la gorge; ce qui peut toujours 
, mettre en état de diftinguer ce dernier crachement 


de fang d'avec l’hémoptyfie ( 6 ). 


î Lefañg que (6) On voit qu'on peut cracher le fang, fans que ce fluide 
rk RO forte toujours des poumons. Souvent le fang que l'on cra- 
jours. des pou che, ne vient que du nez ; mais alors il eft aifé de ne pas 
mons. Quelles S Y tromper, parce qu'on en mouche en même temps qu’on 
font les autres en crache. Quelquefoïs il vient des gencives ; & on en dé- 
ne qi couvre facilement la fource , parce qu'on le crache, dans ce 
RE * cas, fans efforts, & par une fimple /puration. Tantôt il a 
fon foyer dans l'arriere-bouche ; alors il faut un certain 
effort pour l’entraîner , qu'on ne peut mieux rendre 
comme le dit très-bien M. LrEUTAUD, que par le mort latin 
Jcreatus 3 & tantôt il découle du larynx , par une efpece 
de ralement volontaire qui l’entraîne. 

IL eft plus aïfé de confondre ce dernier crachement de 
ang, avec celui qui eft occafionné par le /ang fortant des 
poumons, qu'avec ceux dont nous venons de parler, parce 
qu'il eft toujours accompagné de la roux ; mais on ob- 
fervera qu'elle eft ordinairement légere, & que le fang 
qu'on rejette n'eft jamais abondant ; que les crachats ne 
préfentent même quelquefois que des filets de fang : l'on 
fent d’ailleurs, dans ce cas, une âcreté ou une déman- 
geaifon au larynx, qui indique affez le fiege de la Maladie. 

Symptômes Les vrais caracteres du crachement de [ang ou de l’hé- 
cara%érifi-  moptyfie, dont le foyer eft dans les poumons, font donc 
pr la toux , mais qui a plufeurs desrés, & qui manque même 
fang. quelquefois, ou qui n’efk que très-peu fenfible ; les crachats. 

plus ou moins chargés de /ang , un goût de fangala bou- 
che, joints à la chaleur, à l'âcreté, à la démangeaifon, à 
la pefanteur & à la douleur qu'on reflent à la poitrine, au 
creux de l’eflomac & dans le de avec plus ou moins d'op- 
preffion. 

Cara%eres Le ang d'ailleurs, qui vient des poumons , eft pour 
du fang qui l'ordinaire vermeil & écumeux , & il eft même, en gé- 
fort des pou- néral, plus abondant que dans tous les autres cas: il fort 
Dr quelquefois avec tant 4 violence, qu’il peut ètre regarde 

comme l'effet d'une véritable hémorrhagie, 


Symptômes du Crachement de fang, &c. 25 


Tantôt le fang que l'on crache eft clair & d’un A her 
non E TAUE - doit conclur 
rouge éclatant, tantôt il eft épais, obfcur & noi- 4 couleur 
râtre. Mais on ne peut rien en conclure, fi ce du fing fori 
’ ) A , a NT ,» des potimonss 
n'eft que le fang, avant d’être évacué, à féjourné 
plus ou moins dans la poitrine. 
Le crachement de fang, chez une perfonne forte,  Circonfan- 
bien portante & d’une bonne confhtution , n'eft il crache 
pas fort dangereux : mais dans les perfonnes foi- ment de fang 


bles , délicates , & dont les ffbres font lâches , Enr 
on le guérit difficilement. Quand il: vient d'un 

polype ou d'un fquirre des poumons , il eft à crain- 

dre. Quand il a pour caufe la rupture d'un gros 

yaiffeau , il eft plus dangereux, comme on s'i- 

magine bien, que quand il vient de la rupture d'un 

petit. 

Si le fzng s’extravafe , s’il ne fort point avec 
es crachats , s’il refte au contraire dans la poitrine, 
il fe corrompt, & augmente confidérablement le 

danger. Le crachement de [ang , qui eft dû à un 
ulcere des poumons , eft ordinairement funefte. 


AOL MI C/L'E TE LL 


Regime qu'il faut preferire à ceux qui éprouvent 
un Crachement de fang. 


IL faut tenir le malade tranauille & fraîche- 11 faut qu” 
q q 


* 0 


On doit faire d'autant plus d’attention à toutes ces ef- De toutes 
peces de crachements de [ang , qu'il n'y a que la vraie hé- ces cfpeces de 
moptyfie dont les fuites foient à craindre , puifqu’elle ef l'a- a er re 
vant-coureur ordinaire de la pulmonie. On voit des per- RULES Je 
fonnes prendre l'alarme à la plus petite quantité de /ang tyñe eft < 
qu'elles rendent avec leurs crachars : quelquefois même elles craindre, 
font confirmées dans leurs opinions par des Chirurgiens, Pourquoi ? 
mème des Médecins inconfidérés, qui leur adminiftrent des 
affringents , dont elles n'ont que trop fouvent lieu de fe 
repentir. | | 
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foittenu frai- ment. Tout ce qui peut échauffer le corps, ou 


tuile augmenter la cerculation du [ang , augmente le 

d'efprit & danger. Il faut égayer le malade, éloigner de lui 
CE tout ce qui peut exciter les paffions. 

Docs Les aliments doivent être doux, légers & rafrai: 

ëre ue. CAfants, comme du riz bouilli avec du lait, des 

gere. bouillons légers, du gruau d'orge, des panades, 

&c. La diete, dans ce cas, ne peut être trop lé- 

gere, & mème l’eau de gruau fuffit pour foutenir 

le malade pendant quelques jours. Il faut s’abftenir 

de toute ligueur forte. | x 

Boiffon. Elle Le malade boira de l’eau & du lat, de l'eau 

A x d'orge, du petit-lait, du lait de beurre, &c. Les 

queksali-  boiffons doivent être prifes froides, ainfi que les 

ans P% aliments, & en petite quantité à la fois. Il faut que 

le malade obferve un filence rigoureux , ou du 


moins , qu'il ne parle qu’à voix baffle. 
AURA SLR ENS 


Remedes qu'il faut adminifirer à ceux qui éprouvent 
un Crachement de fang. 


nefau LE crachement de [ang , ainfi que toutes les au- 
pèse nâter de tres hémorrhagies , ne doit point étre arrêté fubite- 


prefcrire les : ne 
remedesaf. ment par les remedes affringents. Ces remedes ont 


eg. © fouvent fait plus de mal que de bien. Cependant 
quand il devient trop confidérable , qu'il affoiblit 
le: maladè & qu’il met fa vie en danger, il faut 
employer tous les moyens convenables pour l'ar- 
réter. 

Laxatif,  … On tiendra le ventre libre par des aliments légé- 
rement laratifs, comme des pommes cuites, des 
pruneaux, &c. S'ils ne réuffiffent pas, on donnera, 

Ele@uaire deux ou trois fois par jour, autant qu'il fera né- 

joue ceffaire , une cuiller à café d’eleéluaire leniuf, Si le 

Ligature, J2ng fort avec violence, on fera des ligatures aux 


m4 


Remedes contre le Crachement de [ang , @c. 27 


extrémités, comme nous l’avons recommandé 
dans le fzignement de nez, Art. II de ce Chap. 

( Il faut que ie malade foit tenu dans le plus Pc io 
grand repos pofible. On lui découvrira la tête & tion de la tête 
la poitrine , & on lui fera refpirer l'air le plus froid, M 
pour favorifer la cicatrice du vaifféau : car l'air plus froid. 
froid , porté aux poumons , arrête fon hémorrhagie , "quoi ? 
comme l’eau froide arrête celle de la main que 
lon y plonge, lorfqu'un de fes vaiffeaux fanguins 
eft ouvert. ) | 

Si le malade eft brûlant , ou s'il a de la f£evre( 7),  saïgnéelorf- 
on le faignera, & on lui donnera de petites dofes 1,7 se 
de nitre, comme vingt-quatre , trente grains de 


: F 1 Nitre, 
nitre n trois ou quatre fois par Jour : dans un verre 
: 


(7) Car la fevre n'eft pas effentielle à cette Maladie, Pourquoi fa 
LE aq l'accompagne fouvent. IL n’eft pas rare de voir PA MN ER doit 
es hémoptyfies fâns jievre abfolument ; & dans ce cas le Fe 
crachement de fang, quelque peu confidérable qu'il foit,1, UT 
eft accompagné de foibleffe , & quelquefois de défaillance. 
Il feroit donc de la derniere imprudence de faigner alors. 
En hâtant l'épuilement du malade, la faignée priveroit la 
poitrine des forces dont elle a befoin pour fe débarrafler 
du fang, à mefure qu'il fort des vaiffeaux rompus ; & il n'y 
a perfonne qui ne Pare combien il feroit dangereux que le 
fang féjournât dans la poitrine , puifque le moindre des ac- 
cidents auxquels ce féjour peut donner lieu, eft la purré- 
faëion de ce même fans. 

Ce n’eft donc que lorfqu’il y a fevre, & que cette ffevre Seuls cas 
eft accompagnée de /ymptômes d'inflammation, que la fai- À F0 
gnée eft néceffaire dans le premier temps ; encore ne doit- AT quelle 
cile jamais être pouflée trop loin, dans la crainte de pré- précaution il 
cipiter les malades dans la pulmonie , ce qui n'arrive que fautla faire. 
trop fouvent. | 

Les faignées font plus utilement employées pour préve- La faignée 
nir le retour de la Maladie, chez les fujets qui y font ‘ft plutôt re- 
expolés; & ils ne doivent point manquer de fe faire tirer m°de préfer- 

P : P q vatif, 
quelques palettes de fang, quand ils éprouvent quelques- 
uns des /ymptômes décrits ci-devant, Article I de ce 
Paragraphe. 


23 II ParT. CHaAr. XXV, IV, ART. IV. 
Boiffons aci- de fa boïflon ordinaire. On acidulera fes boiflons 
dukes Ter jvec le füc de citron , ou quelques gouttes d’e/prit 
| de yitriol, ou on lui donnera fouvent une cuillerée 
de teinture de rofe. 


ER # Les bains de pieds & de jambes dans l’eau chau- 
jambes. de, font encore un très-bon effet dans cette M4- 


ladie. Les calmants narcotiques font quelquefois 
très-avantageux ; mais il ne faut les donner qu’a- 

vec précaution. Le malade peut prendre dix où 

tua 0 douze gouttes de laudanum liquide deux fois par 
Jour , dans un verre d’eau d'orge, & les continuer 

pendant quelque temps, pourvu qu’il s’en trouve 

4 bien 68.) | 

Importance … [a conferye de rofe eft encore un très-bon remede 


de la conferve ï | or. 
de rofe , prite dans Cé Cas , pourvu qu’on en prenne une quantité 


(8) On nc donnera , comme le confeille fort bien M. Bu- 
CHAN, ces calmants , ces narcotiques , qu'avec ménage- 
ment, parce qu'ils peuvent produire des effets pernicieux , 
dont on n’a que trop d'exemples. ainfi que nous l’avons déja 

fait fentir Tome 1, Chap. I, $ VII. 
Bonitlons Lorfqu’il Ya de la chaleur, de l'irritation dans la poitrine, 
4 fo RES comme il arrive chez la plupart de ces malades, j'ai éprouvé 
# * de grands effets des bouillons de colimacons où d’efcargots , 
dont on trouvera la recette à la Table générale, Tome V, au 
mot Bouillon de Colimacons. Je n'ai rien vu qui calmät, 
qui adoucit la poitrine & l’eflomac , comme ce médicament. 
À peine les malades ont-ils pris ces bouillons, que, d’après 
leurs propres expreflions , ils fentent un velouté, un bien- 
être inexprimable. | ; ta 
Dofe. Pen- J'ai fait prendre jufqu’à quatre de ces bouillons par jour, 
ie SE d'un demi-fetier chacun. Le premier, dès le matin à jeun ; 
PA ton. le deuxieme, une heure avant le dîner ; le troifieme & le 
tinuer, quatrieme, également une heure avant le goûter & le fouper. 
J'en fais continuer l’ufage pendant un temps trés-long, bien 
au-delà de celui où la chaleur & l'irritation font calmées. 
Onpeuty Les malades les prennent purs, ou s'ils les trouvent trop 
ajouter du lait fades , on les coupe avec un tiers ou partie égale de Lait ; 
“. _. ere on peut y ajouter du fucre, ou , ce qui convient davantage ». 

ferve de rofe. de la conferve de rofe. 


Remedes contre le Crachement de fang, Gc. 29 


fufifante, & qu'on en continue Pufage pendant à crès-grande 
un temps confidérable , comme on l'a déja dit PA 
ci-deflus pag. 17 de ce Vol. On peut la prendre temps. 

à la dofe de trois ou quatre onces par Jour; & fi 

le malade eft tourmenté par la roux , on en pré- 

pare un éleéluaire avec le firop balfamique & un ricauaie, 


: » lorfque le ima- 
peu de /frop de pavot, de la maniere fuivante.,  joquele me 


Prenez de conferve de rofe, quatre ONCES > menté par la 
de firop balfamique , HN ONCE à toux. 
de /irop de pavot , deux gros. 


Mélez, pour un e/eduaire, dont on prendra une  Dofe. 
cuillerée à bouche toutes les {heures. 

S'il eft néceffaire d'employer des affringents plus  Etixirde vi- 
Forts , on donnera quinze ou vingt gouttes d’elixir Wiol. Dofe. 
de vitriol dans un verre d’eau, trois ou quatre fois 
par Jour. 

(Lorfque le malade ne crache plus de fäng, en. Commenril 
obfervant toujours le régime prefcrit Article III A DE Re 
de ce & , on commence par lui donner des crêmes qu'ilne crache 


à lus de fans, 
de riz, d'orge ou de gruau. I] en prendra d’abord biens 


deux par jour, enfuite trois, enfin quatre , &il 

boira du /zit coupé dans l'intervalle de ces aliments. 

Il continuera cette maniere de vivre pendant trois 11 faur qu'it 
femaines, un mois; & dès qu'il fe fentira un peu 2%: d'air; 
de forces, il faudra qu’il change d'ar, qu'il aille 

à la eampagne , s'il en a les facultés. Il évitera, 

avec le plus grand foin, de gagner du froïd, ou de Qu'il pren 
s’expofer à une trop forte chaleur. Il s’abftiendra , #e, 576 Fo 
pendant un temps très-confidérable , de v2n & de fioid , ou trop 
liqueur fermentée. En un mot, il obfervera le régime 

le plus exact , fupérieur à tous les remedes , & il fera 

autant d’exercece que fes forces pourront le lui per- gxercice. 
mettre. ) | 


go II PART. CHAP. XXV ,6 V, ART. I. 
De nirT CL 
Moyens de prevenir le Crachement de fang. 


Aliments. CEUX qui font fujets au retour fréquent de cette 
Végétaux & Maladi . . \ . 
Jair. aladie, doivent fuir tout excès, ne fe nourrir 

que d'aliments légers & rafraichiflants | compofés 
principalement de lait & de vépétaux ; éviter fur- 
tout de faire de grands efforts, ou de fe livrer aux 


vives paffions de l'ame. 
6 V. 
Du Vomiffèment de fang. 


Cette ht CETTE Maladie n’eft pas aufli commune que 
me. celles dont nous venons de parler ; mais elle eft 
les autres ; ef trés-dangereufe , & demande une attention par- 


Pre | ticuHere.(o). 


A R T I COLE PRE M FER 
Symptômes du Vomiffement de fang. 
nrômes EL vomiffement de [ang eft précédé, pour l’ordi- 


pures faire, d’une douleur dans l’effomac , de maux de 
cœur & d’envies de vomir : 1l eft accompagné de 


Maladies (9) Nous avons dit, note 6 de ce Chap ; p. 24 de Vol. 
avecletquelles qu'on confondoir quelquefois l'hémopryfie avec les autres 
on la confond. crachements de fans. Il y en a qui confondent encore l'Aémop- 

tyfie avec le vomiflement de fang. Cependant les caraéteres 
jue nous avons donnés de l'hémoptyfie , doivent empêcher 

Caracteres ss s'y tromper : d'ailleurs, le /ang qui fort de l'éflomac 
du fang dans par le vomiffement, eft plus foncé, plus noir, qualité qu'il 
cette hémor- acquiert par le féjour qu’il y fait, & pour l'ordinaire il eft 
rhagies mêlé avec les différentes matieres qui fe rençontrent dans ce 
: yifcere, 


Caufès du Vomiffément de fang, 31 
grandes anxiétés & de foibleffes fréquentes, ( ra- 
rement de feyre ). Cette Maladie eft quelquefois 1e vomitfe- 


PRE 20 : ment de fang 
périodique , & dans ce cas elle eff moins dange- ef quelquefois 


reufe. périodique. 
MRUT D'ONL'E I LE 


Caufes du Vomiffement de [ang. 


LE vomiffèment de [ang eft fouvent occafonné , 
chez les femmes, par la féppreflion des regles, & 
quelquefois, chez les hommes, par celle des Ae- 
morrhoïdes. Il peut être produit par tout ce qui eft 
capable d’irriter fortement & de bleffer l’effomac, 
comme par des purgatifs & des yomirifs très-forts, 
des poifons âcres, des corps durs ou aigus entrés 
dans l’effomac, &c. Il eft fouvent l'effet d'ob/fruc- 
tions au foie, à la rate, ou dans quelque autre vif- 
cere. El peut encore venir de caufes externes, com- 
me de coups, de meurtriffures, & de tout ce qui - 
peut produire une znflammation. 

( Ceux qui menent une vie déréglée, qui re- Qui © 
cherchent la bonne chere, qui aiment les aliments fonc jeu 
de haut goût, les vins & les Zgueurs, dont ils 
ufent fans réferve, y font expofés. Les mélancoli- 
ques, les hyfiériques , les hypocondriaques , les [cor- 
butiques y font le plus fets. ) 

Le danger de cette Maladie vient , en grande Ce quirend 

1 Mate , p* cette Maladie 
partie, de ce que le fzng extravafé , en féjournant dangereufe. 
dans les énteffins , acquiert de la purridité, d'où la | 
dyJenterie ou la f£eyre putride peuvent réfulter. 


APROTIT CL TI ET. 


Traitement du Vomiffement de fang. 


LE meilleur moyen de prévenir ces accidents, 11 faut tenir 
le ventre libre 


eft de tenir le ventre libre, en adminiftgant fré- ar Les lave. 
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ments, I fau quemment des lavements émollients. On ne doit 
que og ot donner de purgatif que lorfque le vomiffement de 
de donner des fang eft arrêté, parce qu’en irritant l’effomac , on 
purgauf.  auomenteroit la Maladie. 

Aliments. Les aliments & les boiflons doivent étre de na- 
ture adouciflante & rafraichifflante, & donnés en 
petite quantité à la fois. 

Eau froide, L'eau froide , l’eau à la glace, à même quel- 
La àR  quefois été un remede dans cette Maladie. 
Cequiin La /zignée eft néceflaire , s’il y à des fignes d’i7- 
Mn EU flammation , ou fi le vomiffement dépend de la 

fuppreflion de quelque évacuation de fang habi- 
tuelle ; cependant la foiblefle du malade permet 
rarement d'y avoir recours. 

Les aftrin.  [l ne faut en venir que rarement aux remedes 
ta L dffringents, parce qu'en aiguillonnant l’effomac, 
faires. Pour. 1ls ne manquent prefque jamais d'aggraver la Ma- 
se ladie. On peut employer les calmants ; mais'il ne 

faut les donner qu’à très-petites dofes, comme 
quatre ou cinq gouttes de laudanum liquide | deux 
ou trois fois par Jour. LE 

Ten eftde (Les narcoriques & autres calmants peuvent, à 
meme des GE ja vérité, dans quelques cas, être d'un grand fe- 

. nes D 

cours ; mais il s’en faut de beaucoup qu’ils convien- 
nent à tous les malades. Souvent ils produifent les 
effets les plus pernicieux ; parce qu’en arrétant le 
vomifflement & en refferrant le ventre, ils retien- 
nent le fang extravafé dans les premieres vores , qui 
donne lieu, en s’y pourriffant , aux fymptômes les 
plus graves. 

C’eft pour les mêmes raifons qu'on ne doit don- 
ner les forts affringents que dans les cas preflants , 
lorfqu'on manque d’autres reflources, & à petite 
dofe. En général, il faut attaquer cette évacuation 
de fang comme les autres hemorrhagies , par les 


rafraichiffants , les layements émollients , les bains 
| de 
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de pieds & de mains, les ligatures, &c., ainfi 
qu'on l'a vu dans tout ce Chapitre , fur-tout dans 
le IV.) 

Lorfque le vomifflement dé [ang eft arrêté , 
comme le malade eft ordinairement tourmenté pan me 
de coliques , produites par l'acrimonie du fang qui 
s’eft amañlé & qui a féjourné dans les enteflins , il 
éft alors néceflaire d’adminiftrer quelques puroa-  purgatifg 
#ifs doux (10). | de 

( La manne, les tamarins , la rhubarbe, font les  Manne; 
purgatifs qu'on peut prefcrire avec le plus de fü- marins & 
reté; encore ne doivent-ils être donnés qu'avec Avec quelle 
beaucoup de réferve , & lorfqu'il s’eft déja paffé Frécrution ils 
un temps aflez long , depuis que le vomiffèment de adminitrés. 
fang eft arrété. Le plus prudent eft de tenir le ven- 
tre libre par des lavements émollients , & de fe Lavements 
pañler de purgatifs , lorfque les felles n’indiquent "2925 
pas qu'il ya du fang amañflé & purréfié dans les 
zniteftins ). 


à Ce qu’il faut 


OUX» 


(10) Le fang donne aux déjetfions une teinte noire : Le vomiffei 
delà vient que lés anciens avoient donné le nom de Ma- ment de fang 
ladie noire, aux évacuations qui, à la fuite d'un vomif- donnequel- | 

: quefois lieu à 
Jement de [ang , font fanglantes. Mais elles ne le font pas dE detion 
toujours ; car fi les vaifleaux ouverts de l’eflomac ne four- soirâtres, 
_niffent qu'une petite quantité de /ang , le vomiffement peut qu'on appelle 
l'entraîner entiérement ; & les inteflins n’en recevront pas. Maladie 
11 faut que le fang foit abondant, ou qu'on ne vomifle "°° 
pas avec liberté, pour que les /elles en foient teintes, 

Il peut même arriver que les déjeéfions foient teintes par Mais cette 
un fang noir , fans qu’il ait précédé de vomifflement de [ang , Maladie peut 
fans même que l'effomac ait reçu de fang. On fent que cela °xiier, fans 
doit arriver, lorfqu'il ya une Aémorrkragie dans les vaif- qe Fu Sas 
Jeaux méfentériques. De forte que ces deux Maladies qui, niffement de : 
le plus fouvent vont enfemble, peuvent cependant exiterfang. 


féparément. ; L 
Tome II. | C 
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A BIT CL E IV 
Moyens de prévenir le V omiffement de fang. 


( Ceux qui ont fouffert les atteintes de cette 

Maladie, ne manquent gueres d'en éprouver le 

retour. Ils doivent donc fe mettre, pour un temps 

Régime ra. Confidérable , à un réoime rafraichiflant, vivre de 
faichiffanr. Jair, de crême de riz , de gruau, d'orce , &c. , fe 
faire faigner dès qu’ils éprouvent quelque fuppre£ 

fion d'évacuation de /ang , ou qu’il fe manifefte 

quelques fymptômes d’inflammation , fur-tout les 


fymptômes décrits Ârt. I de ce (.) 
PT a 2 
Du Piffement de fang. 


Po On donne ce nom à une évacuation de fang par 
doit entendre le canal de l’uretre, qu'il vienne des vaiffeaux des 
ce gitement reins ou de ceux de la vefjie, qu’il foit occafionné 
” ou parunetrop forte diftenfion de ces yaiffeaux, 
ou parce qu'ils font rompus ou corrodes. 
Le piflément de [ang eft plus ou moins dange- 
‘reux, felon la quantité de fans que le malade 
perd , & felon les autres circonftances qui l’accom- 
pagnent. Ja 
eu OÙ reconnoît que le fang vient des reins , 
rañtérifele quand il eft pur, & qu'il coule tout-à-coup fans 
AN interruption & fans douleur ; mais s’il eft en pe- 
vec celui qui tite quantité, sil eft noir; s'il eft rendu avec 
ri un fentiment de chaleur & de douleur dans fa 
Le partie inférieure du ventre, alors 1l vient de la 


veffie. 
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DIR TIC CNIMRE MIE R, 
Symptômes du Piffèment de fang. 
ne le piflement de [ang eft occafionné 


par une pêtite pierre raboteufe qui, defcendant des 
reins dans la veffie , déchire les wreteres , il eft ac- 
compagné de douleurs vives dans le dos & de 
difficultés d’uriner ; maïs fi les membranes de la 
veffie font déchirées par une pierre , & qu'il en ré- 
fuite le piffément de [ang , le malade reffent alors 
des douleurs plus aiguës , précédées d’une fuppref- 
fion d'urine. 

PAM A PRET ET GEI E 


Caufes du Piffèment de fang. 


OUTRE les caufes dont il eft fait mention ci- 
deflus, le piffement de [ang peut encore étre oc- 
cañonné par des chutes, des coups, des efforts 
pour lever ou porter des fardeaux trop pefants , 
par le trop grand exercice du cheval, ou tout autre 
mouvement violent , par l'excès des femmes, l'a- 
bus du yen, un accès de colere, &c. Il peut éga- 
lement être dû à des wlceres ou des éroftons dans 
la veffie, à une pierre logée dans les reins, à des 
purgatifs violents, à des remedes diurétiques irri- 
tants , fur-tout aux cantharides. 

(Les femmes qui ont pafñlé le temps de leurs qui re 
regles , les hommes dont le flux hémorrhoïdal eft ceux qui y 

OA : É . ‘ foncle plus cx« 
arrêté, y font fujets. Les mélancoliques , les fcor- Lois? "7 
butiques rendent {ouvent des urines rouges ou noi- 
res, qui different peu des /anglantes. Les perfon- 
nes échauffées, ou qui ont des embarras du face, 
ont fouvent des urines ardentes & colorées , ou 
teintes de fang. Les fieyres intermittentes, Va pe- 
ie C2 
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tise vérole, certains aliments, &tc., produifent lé 
même effet. Les Apothicaires, ceux qui préparent 
les médicaments dans lefquels il entre des cantha- 
rides , tels que les emplätres véficatoires, &c. , font 
très-expolés à cette Maladie. Les débauchés , ceux 
qui font attaqués d’une gonorrhée venertenne , &c. , 
font très-fujets à rendre du fang par le canal de 
l'uretre, ainfi que certains de ceux qui vont fou- : 
vent à cheval.) | 
Lepifemen Cette Maladie eft toujours accompagnée de 
RE danger, fur-tout quand le fang eft mélangé de 
dangereux,  matieres purulentes ; ce qui annonce.un ulcere dans 
les voies urinaires. Quelquefois elle eft due à une 
furabondance de /fzng ; alors on doit plutôt la 
regarder comme une évacuation falutaire , que 
comme une Maladie : cependant f1, dans ce même 
cas , l’hémorrhagie eft confdérable , elle peut 
épuifer les forces du malade , & occafionner une 
hydropifie dans toute l’habitude du corps, ou la 

pulmonie , &c. | | 
(On doit toujours craindre les fuites du piffe- 
ment de fang;, mais le danger eft rarement pref- 
fint., für-tout s'il n’y a ni ffeyre, ni douleur. II 
termine quelquefois les ffeyres inflammatoires ; mais 
c’eft un fymptôme redoutable dans la petite verole , 
Circonftan- la rougeole & la fievre maligne. I eft moins à crain- 
rer dre lorfqu'il à des retours périodiques ; lorfqu'il 
craindre.  fupplée aux regles , aux hemorrhoïdes, lorfqu”1 
faccede à-un exercice violent ou à toute autre caufe 
paflagere, pourvu qu'il ne dure pas trop long- 
temps ; car la partie affe&tée eff alors menacée d’un 
ulcere. Tout le monde fait enfin qu’on peut rendre, 
pendant plufieurs années, des urines rouges ou. 
prefque noires, fans éprouver aucune incommo- 

dité remarquable. ) 
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À ntm Que | LE I, 
Traitement du Piffement de fang. 


LE traitement dé cette Maladie doit être varié 
felon les caufes différentes dont elle procede. | 

Quand le piffement de [ang vient d'une pierre Quand da 
fixée dans la veffie, la guérifon dépend de l’opé- ‘ecañonné pan 
ration de la taille: opération dont la defcription dans la veifie L 
n'entre point dans notre plan, (ne pouvant être 
faite que par un Chirurgien adroit & expérimenté, 
ainfi que nous l'avons déja dit Tom.If, Ch. XXIV. 

Quand cette Maladie eft accompagnée de plé- parta plé: 
Le & de fymptômes d’inflammation , la faignée aq se 

evient néceflaire. prefion. 

( La faignée eft également néceffaire lorfque le  saignée. 
piflement de [ang eft occafionné par la fuppreffion 
des regles ou du flux hémorrhoïdal ; mais alors il 
faut ouvrir la vezne du pied. Comme, dans ces cas, 
la Maladie ef fujette à des retours, dans des temps 
marqués , il faut les prévenir par des faignées faites 
à propos.) . 

Il faut encore lâcher le ventre par des lavements  Lavements 
émollients | où par des purgatifs rafraichiffants. ?% ®tème de 
Tels font la créme de tartre, la rhubarbe, la manne, barbe, mans 
ou de petites dofes d’elecliaire lénitif. Fes 

Quand le piffement de [ang eft occafionné par. quandte 
un fang diffous , il eft ordinairement le /ÿmptéme piflement de 
d’une Maladie d’un mauvais caractere, comme de me A 
la petite vérole, d’une fievre putride , malione , &c. “°n du fang » 
Dans ce cas, la vie du malade dépend de l’ufage kde. 

, pend de l'uiage acides, 
abondant du quinguina &t des acides, tels que nous 
les avons déja confeillés ci-devant TomelIf, Ch. IX, 
S IV. | | 
Lorfqu'on a lieu de foupconner un wlcere dans Quand on 


C3 


“ 
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foupçonne un les reins ou dans la veffie (11), il faut mettre le’ 
ulcere dans les X : A TAN A : 
Mo done Mae une diete rafraichiffante, à des boiffons 
la vefie, die de nature adouciffante, incraffante & balfamique. 
tafraîchiffan- ] ( “rt : . Res 
“a Telles font les décochions de racine de SUIMAaNVE 

avec la régliffe, les diffolutions de gomme arabique , 

c., qu'on prépare de la maniere fuivante : 
Boon Prenez de racine de guimauve, ‘trois onces 3 
adouciflante. 17" sn à 
incraffante Se de réglifle : demi-once. 


e (os e L] e # e PF 
balfamique. Faites bouillir dans deux pirites d’eau , jufqu’à ré- 
| duétion de moitié ; paflez ; faites fondre dans cette 


décoélion , | 
de gomme arabique, deux oncess 
de nitre purifre, demi-once. 
On en donnera une tafle, quatre ou cinq fois par: 
jour. 


: Dangers de L'ufage précipité des remedes affringents a fou- 
ide vent eu, dans cette Maladie, des fuites funeftes : 
pité des aftrin- ? me ? 

gents, car fi le farg eft arrêté trop promptement, les 


caillots retenus dans les vaffeaux , peuvent pro- 


s 


Combienit (r1) Il eft affez difficile de s'aflurer de l’exiftence de cet 
eft difficile de wlcere. Les urines bourbeules , purulentes & fétides, n'en 
| Ed font pas toujours un figne certain, parce que le pus qui s'eft 
: de AU formé dans d'autres vifceres, fe porte quelquefois vers les 
7 voies urinaires. D'ailleurs, il n’eft pas toujours aifé de dé- 

cider fi cette matiere blanche & opaque que l'urine dépole, 
& que l'on prend communément pour du pus , en a vérita- 
blement le caractere. On eft toujours expolé à y être trompé 
dans la pratique. | 

Caraëtetes Cependant fi la caufe du piffément de [ang a été une pierre 
Les pluspro- dans les reins ou dans la veffie, & que les urines foient pu- 
dé pd rulentes & fétides, on eft fondé à Éne ulcere dans 
| e ces parties, comme fuite des excoriations auxquelles elle 

donne fouvent lieu. On a encore droit de le foupçonner, fi 
la Maladie eft l'effet des cantharides ou d'autre fubftance 
corrofive ; & il ne fera plus permis d'en douter, fi, après 
avoir laiflé repofer l'urine fufpecte, & avoir battu dans 
l'eau chaude le fédiment qui a dépofé , il fe mêle intime- 
ment avec l’eau & a blanchir, 
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duire des inflammations , des abcès , des ulceres , 
&c. Cependant , fi le cas devient preffant, fi le 
malade. paroît fouffrir de cette évacuation, il eft 
néceffaire d'en venir à des affringents doux. On Eau de 
donnera donc au malade, trois fois par jour, trois sx de 
ou quatre onces d’eau de char 1x, avec une demi- quinquina: 
once de seinture de guinquina. 
( On appliquera fur la région des lombes & des . Fomentss 
reins, des ferviettes trempées dans de l’oxryerat jh rènes 


fur la région 

froid, ou dans de l’eau commune froide. On re- des RER 
l’eau ou l'oxy: 

hide encore l’emplâtre de frat de grenouilles , rx, &c 

avec l’alun, ou le füucre de Saturne, & un peu de 

camphre , appliqué froid fur le CUS. D'autres 

prefcrivent un blanc d'œuf battu avec de l'a/un, 


; appliqué à froid fur la même partie. ) 
"ARTICLE IV. 
Moyens de prévenir le Piffement.de fang. 


( CEUX"qui ont une difpofition au piffement de Régimes 
fang , ou qui en font afiligés de temps en temps, 
doivent vivre du plus grand regime. Ils doivent Alimenc 
s’abftenir de ven , de toutes fortes d’aromates , fur- ré ex cou 
tout d'ail, d Oénon ; de perfil, de panais , de LA 
& d'afperges. Ils ne doivent point dormir fur le 
dos, ni trop fe couvrir la nuit. [ls renonceront au 
thé, au cafe & autres snfufions où décoélions de 
cette efpece. 

Ils s’en tiendront à des boiflons froides, & ils Boifor 
fe feront faigner de temps en temps, file piffement bd “e 
de fang eft dû à la pléthore , ou à la fuppreffion ot en 
de quelque évacuation accoutumée , ainfi qu'il eff Pr" 


pe ci- deflus pag 37 de ce Vol.) 
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6 V'ET 
Des diverfes efpeces de Flux de fang: 


te qon (ON doit entendre par flux de fang toute eva 
Ki AE cuation par bas, dont là matiere eft fanguinolente. 
fangs Ainfi les flux hépatique mefenteérique & hémorrhoï= 
dal , méritent autant la dénomination de flux de 

Jang que le dyféntérique , autrement dyfènterte, à 

laquelle ce nom paroît fpécialement affecté , même 

par. des Médecins, fur-tout dans certaines Pro- 

vinces. Nous traiterons donc, dans ce Paragraphe, 

Élheces de 3 
flux de fang du fzux dyféentérique, ou de la dyfenterie, du flux 
dont on traite- 
Fe dame. Aépatique , & du flux méfentérique. Quant au flux 
tépraphe.  Aémorrhoïdal , nous en avons déja parlé ci-devant 


6 IIT, Article T'aece Es » pag. 14 de ce 
Volume. 


À RUTXIICILUE PREMIER. 
De la Dyfenterie, ou du Flux dyfentérique. 


éaifons Be CETTE Maladie regne, pour l'ordinaire , dans 
lieux où elle [e printemps & dans l’automne. Elle eft HAE 


&ft commune, 
méme épidé mmune dans les lieux marécageux , où , après des 


mique. étés chauds & fecs, elle devient foùvent” épudé- 
mique. 
Qui fon … Les perfonnes qui font expofées au férein , qui 


four LS vivent dans des lieux dont l'air eft renfermé & 
mal-fain , y font le plus fuyettes. Delà elle eft 
fouvent funefte dans les camps, fur les vaiffeaux, 
dans les prifons , dans les hôpitaux & cuis d’au- 
tres endroits de cette efpece. 


Caufe ès de la Dyfenterie, ou du FA de fee. 


CETTE Maladie reconnoît pour caufes toutes 
celles qui peuvent arrêter la éranfpiration , ou cor- 


Caufes de la Dyfenterie, Ge. 47 
rompre les humeurs: telles {ont les lits humides , 
les habits mouillés , les aliments & air mal-fain, 


&c. ; mais le plus fouvent elle eft l'effet de la con-. 


tagion. 11 eft donc de la plus grande importance 
de ne pas fréquenter les perfonnes qui font atta- 
quées"de cette Maladie. On a obférvé que l'odeur 
feule des excréments du malade avoit commu- 
niqué la dyfénterie (12). 


Symptômes de la Dyfenterie, ou du Flux de fang. 


CETTE Maladie s'annonce par un cours de ven- 

tre, accompagné de douleurs violentes dans les 
inteflins , quelquefois de chaleur & d’ardeur d’en- 
trailles ; par des envies perpétuelles d'aller à la 
garde-robe, &, pour l'ordinaire , par du /ang plus 
ou moins abondant dans les /é/les. Elle commence, 
ainfi que les autres f£eyres, par le friffon , par une 
proffration de forces , uh pouls vif, une foif ardente 
& des envies de vomir. 
” ( La langue devient feche , baveufe & gercée ; 
il fe forme des aphtes dans la bouche. On a quel- 
quefois des vomifflements énormes ; quelquefois 
auflila peau fe couvre de taches pourprees. I] fur- 
vient des Aoguets , des convulfions & autres acci- 
dents , dont nous avons fait mention dans la def 
cription de la fevre putride maligne , Tome II, 
Chap. IX, 6 IT). | 


« ds: 
(12) Ces accidents ne font à craindre que dans la dy- 


fenterie maligne, & non dans la dyfenterie bénigne, que la 


pratique offre fouvent. Cette derniere n’eft accompagnée 
d'aucun fàcheux /ymptôme ; elle eft même exempte de fie- 
vre. Comme M. ByCHAN n’en parle pas dans ce Paragra- 
phe, il paroït qu'il a voulu la confondre avec la diarrhée 
ou cours de ventre, dont nous avons parlé Tome IT, 
Chap. XXII, $ IT, avec laquelle elle a, en effet, beau- 
coup d'afinité, & pour la bérignité & pour le traitement. 


La conta- 
gion, 


Symptômes 
avant-cou- 
reurs ; 
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Canari. Les /elles font d'abord grafles ou écumeufes z 

‘eg bientôt elles font ftrices de Jang ; enfin elles ref— 
femblent très-fouvent à du fang pur, méléde pe- 
tits filaments, qui repréfentent des raclures de 
chair. On rend quelquefois des vers, foit par haut, 
foit par bas, pendant tout le cours de la Mâladie. 
Lorfque le malade va à la /élle, il reffent un poids 
vers l'anus, comme fi tous les znteffins vouloient 
fortir ; quelquefois même il en fort une partie 
au-dehors, ce qui éft fort embarraffant , fur-tout 
chez les enfants. Les flaruofites ou les vents {ont 
encore des fÿmptômes fort incommodes, princi- 
palement vers la fin de la Maladie. 

sec di. On diftingue cette Maladie de la diarrhée, ou 

fenrerie dé ta dU cours de ventre, dont il eft parlé Tome, 
diarhée; Chap. XXII, UT, par une douleur aiguë dans 
les enteflins, & par le fang qu'on rend , en général, 

Du cholera AVEC les déjeélions. Elle differe du Cri Us. 

Fou décrit $ I du même Chap. XXII, en ce que le 
vomiffement, dans la dyfenterie, n'eft, ni auf 
violent , ni auffi fréquent, &c. 

PRE a La defenterte eft, pour l'ordinaire , fatale aux 

emeuc VICNIAFASS AUX perfonnes délicates , &à à celles que 

. funk.  ]a goutte, de fcorbut ou toute autre Maladie longue 
ont affoiblies. 

Symptômes Le vomiffement & le hoqguet font de mauvais 

FTANE firmptômes, parce qu’ils annoncent une inflamma- 
tion dans l'eflomac. Lorfque les elles font vertes, 
noires, ou qu'elles ont une odeur exceffivement 
fétide & cadavéreufe , elles font d’un très-mauvais 
préfage, parce qu 'elles annoncent une Maladie du 
genre putride. 

Dangereux 3 C'eft un mauvais figne db les Puce rens 
dent les lavements immédiatement après les avoir 
recus ; mais il eft encore plus fâcheux quand le 
paflage eft tellement fermé, qu'on ne peut y in- 
troduire de lavement. 


Réoime contre la Dyfenterie. 43 

Le pouls foible , le froid des extrémites , la diff  Morrelss 
culté d’avaler & les convulfions , font des fignes 

d'une mort prochaine. 

(En général, plus le /zng eft abondant, plus la 
dyfènterie eft à craindre. Ce n'eft pas que celles 
appellées dyfenteries blanches ou féreufes, parce que 
tes malades ne rendent point de ang dans les elles, 
foient pour cela fans danger. Comme ces dernieres 
font ordinairement eépidémigques , elles font au con- 
traire très-redoutables. Elles font aufli funeftes 
que le cholera morbus, dont, dit M. LIEUTAUD, 
elles ne peuvent étre diftinguées. La dyfénterie des 
«enfants & des vieillards, des cachecliques , des 
fcorbutiques & des femmes en couche, eft toujours 


dangereufe. ) 


Régime qu'il faut prefcrire à ceux qui font attaques 
de la Dyfénterie, ou du Flux de [ang. 


RIEN de plus important , dans cette Maladie, Avantages 
que la propreté ; car fi elle contribue finguliére- 41 Propreté 
ment au foulagement du malade, elle n’eft pas 
moins utile à la fanté de ceux qui le foignent, En 
effèt, comme la mal-propreté augmente & pro- 
page inconteftablement le danger dés Maladies 
 contagieufes , il n’en eft pas où cet effet foit mal- 
heureufement plus affluré que dans la dyfenterie. ieral 

Il faut donc changer très-fouvent les malades De changer 

: >. très-{ouvent 
attaqués de cette Maladie , de ce qu'ils ont fur te linge, &c; 
eux. [l ne faut jamais fouffrir que les excréments 
 reftent dans leur chambre : il faut les faire em- 
porter fur-le-champ, & les enterrer profondé- 
ment. Ut 

On fera circuler perpétuellement un ar frais De Par 
dans leur chambre ; on l’afpergera fouvent de y1- a 


naigre ou de füc de citron , où de tout autre acide an 
x MAIALICS. 
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fort , ainfi que nous l'avons déja confeillé Tom. IT; 

Chap VIIE, SIT, & Chap. IX, auffi IUT. 
Combien 1  Îl ut bien fe garder de découribet le malade : 
Se her de au contraire, il faut le flatter & l'entretenir de 
Done l'efpérance de guérir; car il eft trés-important de 
eux, —  favoir, que rien ne tend plus à rendre mortelle 
une Maladie putride , que la crainte ou la frayeur 
du malade. Toutes les Maladies de cette efpece 
ont une tendance à jetter les fujets dans l'abatre- 
ment, & à leur faire perdre les forces; & lorfque 
ces effets font aggravés par la crainte, par les 
alarmes de ceux que les malades regardent comme 
des perfonnes inftruites , il en réfulte les confé- 


quences les plus funeftes , comme on l'a ie 


Tome I, Chap. XI » SIL. j 


: épis On a UE éprouvé d'excellents effets dire 
e anel € 
portée fur A flanelle pofée fur la peau, & couvrant tout le mi- 


peau. Précau- Jjeu du corps. Elle excite la tranfpiration , fans trop 


tions avec le 


quelksilen chauffer. Mais il ne faut la quitter qu'avec de 


fut. quiter orandes précautions, fans cela la dyfénterie revient : 
de nouveau. Je l'ai vue reparoître nombre de fois ; 


l'üufage. 


pour avoir abandonné imprudemment la flanelle, 
avant que le temps fût affez chaud. Quelle que foit 
la Maladie pour laquelle on porte de la flanelle, 
il ne faut jamais la quitter que dans une faifon 
chaude. 

Aliments. Dans cette Maladie, la déere mérite la plus 
_ grande attention. Il faut s’abftenir de viande, de 
poiflon, de tout ce qui a une tendance à la pu- 
tridité où à la rancidité : des pommes cuites dans 
du lait, des panades , du poudding clair, des bouil- 
lons faits avec les parties gélatineufes des animaux, 

conviennent. 
,Bouillons Les bouillons gélatineux font , dans ces cas, non- 
Saieux  feulement des aliments, mais même des remedes. 
J'ai fouvent vu des dyfenteries céder àces ci 4 


Réoime \contre la Dyfenterie. 4$ 


après que les remedes les plus vantés avoient été 
tentés inutilement. 

Voici la maniere de faire ces bouillons. Manicre de 

Prenez la tête & les pieds d’un mouton, cou- Pons 
verts de leur peau ; brûlez-en la laine au feu ou | 
avec un fer rouge ; enfuite faites bouillir jufqu’à 
ce que le bouillon foit réduit en gelée; ajoutez un 
peu de canelle ou de macs, pour lui donner un 
goût agréable. # 

On en donnera trois ou quatre fois par Jour une De les ad- 
tafle, avec un peu de pain rôti. Il faut donner un "mixer 
lavement matin & foir. Ceux qui ne pourront avoir 
de ces bouillons , en feront feulement avec la tête 
& lespieds, dont on Ôtera la peau ; mais il y a lieu 
de craindre que cette circonftance ne change l'effet 
du remede. Il n’eft pas de notre objet de raïfonner Leurs avans 
ici fur la nature & la vertu des remedes ; autrement 8: 
nous pourrions prouver que celui-ci à toutes les 
qualités néceffaires pour guérir la dyfénterie qui ne 
procede pas de la purridité des humeurs. Ce qu'il 
faut favoir, & ce qui eft préférable à tous les rai- 
fonnements , c’eft que nombre de perfonnes ont 
été guéries par ces bouillons, après avoir tenté en 
vain la plupart des autres remedes. 

Mais il faut que le malade, avant d'en faire ufa-  vomitif & 
ge, prenne un vomitif & une dofe ou deux de rhu- Bireatif avant 
_ barbe, enfuite qu’il continue l'ufage de ces bouillons ces oil 
pendant untemps confidérable , & qu'il en faffe fa 
principale nourriture. 

Une autre efpece d’a/iment très-convenable dans 
la dyfénterie, & dont on peut faire ufage lorfqu’on 
ne peut fe procurer les bouillons dont nous venons 
de parler, eft une efpece de bouillie compofée, Fpec: de 
de la maniere fuivante. dom 

Prenez de f£ne fleur de farine, cinq à fix poignées.  Maniere de 
Faites-en un nouet, que vous ferez bouillir, dans * PP} 
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üne quantité d’eau fuffifante, pendant fix à fept 

heures , jufqu'àa ce qu’elle ait acquis la dureté de 
lempois fec. Quand elle eff dans cet état, rapez- 
en la valeur de deux ou trois cuillerées; faites 
bouillir dans une quantité fuffifante de luis frais 
& d’eau, de maniere que le tout ait la confiftance 

d’une efpece de bouillie. MNT | 
_ Delaren. On peut rendre cet aliment agréable au goût du 
dre agréable. Malade, foitavec du fäcre, foitavec de la canelle, 

| &c. 11 en fera fa nourriture ordinaire (a). 

Fruits bien  Dansiune dy/fénterie putride , il faut permettre 
Fe au malade de manger la plupart des fruits de bonne 
qualité, bien mûrs. Tels font les porimes, les rai- 
fins, les fraifés, les grofeilles, &c. Il les mangera, 
ou cuits , ou cruds, avec du lait ou fans lai, à 
{on choix. | | 
Préucésre Le préjugé contre les fruits eff fi grand , relati- 
Riemt  vement à cette Maladie, que la plupart croient 
quon ex que les fruits font les caufes les plus ordinaires des 
ep EE Jyfenteries : c’elt cependant de toutes les erreurs la 
plus grofliere. La raifon & l'expérience démon- 

trent que les fruits, quand ils font bons, font les : 


(a) Le favant RUTHERFORD , ancien Profefieur de Mé- 
decine en l'Univerfité d’Edimbourg , faifoic un grand éloge 
de ce remede dans fes leçons publiques. IL prefcrivoit de 
le préparer, en liant le plus ferré poffible , dans un lir- 
ge, une livre ou deux de la plus fine fleur de farine ; de. 

. tremper le nouet dans de l'eau ; de faupoudrer l'extérieur . 
de ce nouet avec de nouvelle fleur de farine ; de répéter 
cette opération jnfqu'à ce qu’il fe foir formé une croûte 
à l’entour, afin de s'oppofer à ce que l’eau ne pénetre dans 
Fintérieur, quand on le fera bouillir. Dans cet état on le 
fait bouillir jufqu’àa ce que l'intérieur forme une mafle 
feche & dure, comme nous l'avons dir ci-deffus. On le 
rape & on le mêle avec du lait & de l'eau. Outre qu'on 
s'en fert comme aliment, on peut encore l'employer en 
dayement, 3 
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meilleurs remedes pour prévenir ou pour guérir | 
lesdyfenteries. Ils fourniflent, à tous égards, les ls FUN 
meilleurs moyens de détruire la tendance des er 
humeurs à la purréfaélion | d’où dépend tout le 
danger dans cette efpece de dyfénterie. Le malade, 
dans ce cas, doit donc manger autant de fruit 
qu’il lui plaît, pourvu qu’il foit mûr & de bonne 
_ qualité (b). | 


» # 


.  (b) Je vis dernierement un jeune homme qui avoit été Obfervation 
attaqué de la dyfenterie dans l'Amérique feptentrionale. Il ra rs 
. 4: <e rs ; ; " + \ 8 Ê CS 
avoit déja tenté beaucoup de remedes , mais fans fuccès. ATEN D 


Enfin, fatigué par les médicaments, rebuté de leur infufi- 4yfenterie. 
fance , & réduit à. ne plus avoir que la peau & les os, 
il revint en Angleterre, plutot dans le deflein de mourir 
dans le fein de fa famille, que dans l’efpérance de guérir, 
Les remedes qu'il eflaya ici, n'ayant pas eu plus de füccès 
que ceux qu'il avoit faits en Amérique, je m'avifai de 
le faire renoncer à toute efpece de drogues, & de le. 
mettre entierement à l'ufage du air, des fruits & d'un 
exercice modéré. 
Les fraifes étoient les feuls fruits qu'il y eut alors : il 
en mangcoit deux, & quelquefois trois fois par jour, avec 
du lair. 11 en réfulra que les /elles furent réduires, en très- 
peu de temps, de vingt, à trois ou quatre par jour, & 
quelquefois moins encore. Il fit ufage des autres fruits à 
mefure que les “faifons les firent paroître , & il fe trouva 
fi bien au bout de quelques femaines, qu'il quitta l’An- 
gleterre pour retourner en Amérique. (13) | 
(13) Ce fait prouye la nécefliré des fruits dans les Ma- Alkali vola- 
ladies du genre putride, ainfi qu'on l'a dit Tome Il, page til-fluor, daus 
170 3 caractere qui eft le plus fouvent celui de la Dy- RÉ R 
Jenterie. Mais l'eft-il toujours ? Les dyfenteries blanches, "7 
par exemple, accompagnées le plus fouvent d’ardeur & 
de chaleur dans les entrailles, ne paroïflent-elle pas plutôt 
tenir à une caufe acide? Le.fuccès de l'a/kali volatil-fluor, 
dans cette derniere efpece, femble décider la queftion. 
Je fus confulté au mois d'Avril 1780, pour une Cuifi= Obferyation, 
nière qui avoit la dyfenterie depuis près de trois mois. 
Elle avoit été purgée & on lui avoit fair prendre des forsi- 
. fants & des calmants, le tout envain. Elle alloït à la garde. 
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Peti-laiten La boiffon la plus convenable, dans cette Ma- ; 
pe 7 Jadie , eft le perir-lair. La dyfenterte a fouvent-été 
guéfie par le petir-lair clarifié {eul. On le donne en 
boifflon & en lavement. 


Décoâion Si l'on ne peut avoir du petit-lait, on fera une 
‘d’ orge avec Ja 8 
Crênée de tar- décOcHion d'orge, qu'on acidulera avec la créme de 


tre ,oulesta- jzrfre, Où une décoclion d’ orge & de tamarins , de 


tins. 
Fe la maniere fuivante. 
Prenez d'orce , ._ deux onces; 
de amarins , une once. 


Faites bouillir dans deux pintes d’eau, jufqu’à ré- 
duétion de moitié. 

Eau ferrée. L'eau chaude, l’eau de gra, ou fe l'eau dans 
laquelle on aura trempé fréquemment un fer rou- 
ge, conviennent également, & peuvent être prifes 
tour-à-tour avec les boiffons ci- deflus. 

Infuñon de Une enfufion de fleurs de camomille , fi l'eflomac 

pr opeutla fupporter , eft encore une boiflon trés- -ap- 
propriée : en même temps qu’elle fortifie l’eflomac, 
elle poffede une vertu antiféptique , qui s'oppofe à 
la gangrene des anteflins (14). 


robe fept à huit fois la nuit & autant le jour. Elle éprou- 
voit des chaleurs cuifantes dans les inteflins | & les ma- 
tieres qu’elle rendoit Jui brüloit le fondement. Sie étoit 
exceflivement foible, & dépérifloit de jour en jour. Un 
Curé fort intelligent, & qui, s'étant Be dans le même 
cas, s'étoit guéri & avoit ouéri plufeurs de fes paroiffiens , 
Le de l'épidémie qui régnoit l'automne précédent, avec 
l'alkali volatil, m ’autorifa à à le prefcrire à cette Cuiïfiniere. 
Je lui en fis prendre douze gouttes dans un verre d’eau de 
riz, qui étoit fa boiflon Ordinaire. Getté prife fufcita les 
Vébles qu'elle n’attendoit pas de quinze jours, & qui eurent 
leur cours ordinaire. Elle ceffa le remede : mais les fèlles 
diminuerent peu à-peu, de forte que, les regles. ayant 
ceflé , la dyfenterie ne reparut plus, & il w’en à pas été 

SR depuis. 

Eau com- (14) J'ai vu, di M. LRÉPTAUDS plufieurs malades qui ; 


Remcdes 
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Remedes qu'il faut admäniffrer à ceux qui font attas 
ques de la Dyfenterte, ou du Flux de fang. 


IL eft toujours néceffaire , dans cette Maladie,  Ipécacuaus. 
de commencer par nettoyer les premieres voies. En At ou 
- conféquence, on donneræune dofe d'ipécacuanha, 
dont on aidera l'effet avec une zifufion légere de 
© fleurs de camomille. On a rarement befoin d'em- per. 
ployer ici de forts vomitifs : vingt-quatre, ou tout 
auplus trente grains d’épécacuanha fufhifent, en 
général, pour un adulte : quelquefois même on en 
a aflez de dix ou douze , ainfi qu'on la prouvé 
Tom. I, Chap. IF, note 4. | 

Le lendemain du vomitif, on donne un demi- rhubarbe, 
gros ou deux /crupules , (c’eft-à-dire, de trente-fix P°%- 
à quarante-huit grains, ) de rhubarbe. Cette dofe 
peuttre répétée de deux jours l’un, a deux ou trois 
reprifes. 

Enfuite on donne, pendant quelques Jours , de rpécacuan- 
petites dofes d’ipécacuanha, comme deux ou trois Fa à mèspe- 
grains , que l’on mêle dans une cuillerée de firop ptées seb le 
de pavot, & que l’on répete trois fois par jour,  firop depayer, 

Ces éyacuations , jointes au régime que nous 
avons prefcrit ci-deflus, fuffifent fouvent pour 

.amener la guérifon. Si cependant il arrivoit qu’ils 
ne réufliffent pas , il faudroit employer les remedes 
affringents qui fuivent. rs 

On donnera , deux foïs par jour, un layement Lavemenr 


ñ HET Je | : d’empois avec 
compofé avec de l'empois > où du bouillon de le laudanum. 


dans la dyfenterie, après avoir fait précéder les remedes 
généraux , ou fans la moïndre préparation, fe font mis à 
eau commune pendant plufieurs jours ; & ce remede fimple, 
que lon trouve par-tout , & dont nous avons fait fi fou- 
vent l'éloge, notamment Tomel, pages 172 & fuivantes ; 
‘Tome Il, Chap. Il, note 4, a furpañlé leurs efpérances, 


Tome III. 


mune : fes 
avantages. 


r 
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mouton gras , auquel on ajoutera trente ou qua= 
jp rante gouttes dé laudanum liquide. On donnera 
arabique & En même temps, toutes les heures , une cuillerée 
adragant. de la diffolution qui fuit, 
Prenez de gomme arabique F + une once; 
de gomme adnagant , demi-once. 
Faites difloudre dans une chopine d’eau d'orge, fur 
un feu doux. 

Confeion Si ces remedes n'ont pas l'effet défiré, on pourra 
SC donner au malade , quatre fois par jours gros 
bois de am comme une noix mufcade de confection Japonoife , 
RETES après quoi il boira une tafle de décoëlion de bois 

de campéche. 


Moyens de fe garantir de la Dyfeere, 0 ou du Flux 


de fanpg. 


Régime Les perfonnes qui ont éprouvé cette Maladie 
font fujettes à des rechutes : il faut, pour les pré- 


venir, qu'elles apportent la plus grande attention : 


au régime. 

ne Elies s’abftiendront de toutes Lgueurs Pa de 

2 i On: . , d F , 
Rs malades à l'exception du bon vin, dont elles pourront boire 


doivent s’abf- yn verre de temps en temps , Mais jamais de £iere 


ne ou de liqueur fembläble. Elles s’abftiendront égale- 
ment de toute fubftance animale, comme de viande 
: & de poiffon. 
Dont ils Les feuls aliments & la feule boiffon qui puif- 
doivent faire 
dpt fent leur convenir , & dont elles peuvent ufer en 


toute füreté, font Les vévétaux , fur-tout les fruzts, 
le bon win & le Loir \ | 
Importance [| eft encore important qu'êlles jouiffent d’un 
h pate; ON air, & qu elles faffent un exercice convenable. 
Elles iront à la campagne , aufli-tôt que les forces 
le leur permettront, & prendront journellement 
de exercice, foit à cheval, foit en voiture. 


Desamerss A MMENOURS qu’elles faffent ufage des amers 
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Enfufés dans du vin ou de leau-de-vie. Elles boi- de Peau de 
ront, deux fois par jour, un demi-fetier d’eau Ar 
de chaux, mêlée avec une égale quantité de air 
frais. R 

Quand la dyfenterie eft épidemique , il faut que ce qu'on 
ceux qui n’en font pas attaqués obfervent la pro- ne 
preté la plus'ftriéte, qu'ils prennent peu de fubf- évidémiques , 
tances animales , beaucoup de bons fruits mûrs & Snrene 
de végétaux, ainf qu'il eft prefcrit ci-deflus note b décure; 
de ce Chap. 

Il fat qu'ils fe garantiflent de Pair de la nuit & 
de toute communication avec les malades. Ils évi- 
teront encore de refpirer des odeurs fétides , fur- 
tout celles qui s’exhalent de matieres en purréfac- 
tion ; ils fuiront foigneufement les privés où vont 
de pareils malades, &c., comme nous l'avons 
confeillé Tome I, Chap. IV & X, & pag. 41 
de ce Vol. | 
. Dès que les premiers /ÿmptômes de la dyfénterie Dès qu’elle 
fe manifeftent , le malade doit prendre un pomirif, À décris 
fe coucher & boire abondamment d’une liqueur 
légere & chaude, pour exciter la fieur. En em- 
ployant ces moyens , & une dofe ou deux de rhu- 
barbe, dans le commencement | on emporteroit 
- fouvent cette Maladie. | 

Quant aux pays où la dyfénterie eft commune, Dans les 
nous confeillons fort à ceux qui y font fujets, de raysoû cles 
prendre tous les printemps & tous les automnes, 

un yomitif où une purgation , comme prefervatifs. 


ANR RAC DUR RATE 
Du Flux hépatique. 


"(LE flux hépatique eft une Maladie affez rare: cuacres 

il na d'autre affinité avec la dyfénterie que celle du flux hépa- 

qu'il tire de la teinte rouge des déjections, qu'on 
2 


X 
LUN 


_f" 
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prendroit pour de la lavure de /ang, & d'un léger 

tenefme qu'il préfente quelquefois. Il eft toujours … 

accompagné d'une petite fievre lente. ) 
ne 


Caufes du Flux hépatique. 


(IL eftfort difficile de ftatuer fur la caufe efec- 
tive de cette Maladie. Ce qu'on peut dire de plus 
certain, c’eft que la débilité, l’inertie, l’abcés du 

foie, quoique paroïffant devoir en être les caufes 
les plus communes, ne loccafionnent pas tou- 
jours ; car on a rencontre très-fouvent des pour- 
ritures au foie, fans qu’il y ait jamais eu de fZ1x 
hépatique. pue 

Quoi qu’il en foit , il paroït évident qu’il ne peut 
avoir lieu fans que le foie ne foit affefé. Nous 
donnerons donc pour caufes de cette Maladie, 
toutes les Maladies de ce vwifcere, & de plus, 
la foibleffe de l’effomac & des inteflins ; l'inertie 
de la véficule du fiel, de la rate ; des reins & de 
la matrice , la fuppreflion ou l'évacuation exceffive 
des regles, ou des hémorrhoïdes. Enfin, il peut 
encore dépendre de l’obffruclion des veines méfen- 
tériques. ) 


Symptômes du Flux hépatique. 


Syinptômes (LES malades perdent l'appétit ; ils ont Ja bouche. 
à amere ; ils rendent des vents ; leurs zrines {ont 

4e chargées de bile. La région du foie eft plus ou moins . 
douloureufe, & les malades y fentent quelquefois 
de ja tenfion. Ils ont la peau d’un jaune citroné, 
& quelquefois ils font jaunes. Ils touflent & ont 
de la difficulté de refpirer. Il y en a qui rendent 
le fang par le nez, avec les crachats , ou par d'au- 
tres VOIES. : | 

Carañérih Mais ce qui caraëtérife plus particuliérment le. 


Us 


Traitement du Flux hépatique: 53 
flux hépatique, c'eft qu'il vient, en général , à la 
fuite de la jauniffe, de l'inflammartion & autres 
Maladies du foie. Les hypocondriagues y font le 


plus fuets. | 
Le flux hépatique differe du flux hémorrhoïdal, En quoi 


: : + ___. differe du 
en ce que, dans ce dernier , le fang n’eft jamais AUDE 
intimement mêlé avec les excréments, rhoïdal ; 


Le flux hépatique donne moins d'incommodités | Dela dyfems 
que là dyfénterie , mais il eft plus difficile à guérir. 
Il fe termine communément par la cachexte, l'hy- 


dropifie & le marafme. ) 
Traitement du Flux hépatique. 


(LE traitement de cette Maladie a beaucoup 
d'affinité avec celui de la dyfénterie. On commen-  rpécacuan- 


cera par donner un vomitif doux , & le lendemain Pa & thubare 


ou furlendemain une dofe de rhubarbe , ainfi qu’on 
lasprefcrit pag. 49 de ce Volume. On don- 


nera pour boïflon linfufion de fleurs de camomille ,  camomitte, 


chicorée fau- 


ou de quelques-unes des plantes appellées Acpati-?, pp pre 
ques , telles que la chicorée fauvage, le piffenlit , aigtemoine. 
l'aigremoine , &c. On donnera même des armers Amersaäiés, 
un peu plus forts, fur-tout fi le pouls eft foible, 
petit & précipité, & fi le malade eft dans un abar- 
tement général : dans ce cas, il prendra une forte 
infifion de fauge ou d’abfynthe , & on lui donnera sauge, ab- 
fouvent un peu de rhubarbe à mâcher ; ou il ufera he; rhu 
de la poudre fuivante. ns 

Prenez de fenouil, Poudre 
de canelle, deck eat Meet 
d'iris de Florence, SRE ER ES ON 
& de maflic, 
de füucre candi , une once. 
Réduifez toutes ces fubftances enr poudre. 
Mélez. mn 

Le malade en prendra une cuillerée en fortant Dot. 

D 3 


a 


# 
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de table. I prendra le foir , gros comme une noïx. 
Thériaque, mufcade, de rhériague. On le purgera de temps en 


ion. 


ARE temps avec une once de catholicum & deux onces 
e manne en forte. 
Aliments. Oil fe fent de l'appétit, comme il arrive fou- 


vent dans le cas dont nous parlons, on lui per- 
mettra du poulet, du pigeon , du mouton, des 

gelées de viande, de corne de cerf, &c. 
Vin d'b- Enfin, on terminera le traitement par un verre 
fabe. de vin d abfynthe tous les matins, que le malade 
continuera Jufqu'à ce que fes forces foient parfai- 

tement rétablies. 

Lait. On à vu des malades retirer de grands avantages 
du lait, & il faut en continuer l’ufage toutes les 
R fois qu'il pañle bien. 
Trairement Mais lorfque le malade fent une chaleurbrôlante 
ar dans la région du foie, que la fievre eft affez forte, 
que les forces que les forces ne font pas abattues , &c., il faut 


ne font pas 4 
basic. d'autres aliments , d’autres boiffons , d'autres re 


medes. 
rimes | Après le vorurif & la purgation dont nous avons 
ARR parlé, on mettra le malade à la Z{monade, ou au 
” petit-lait aiguifé avec le fc de citron, ou la créme 
de tartre | 
Acute ON li donnera des Fi «Ep combo de for 
VON dc d'oxycrat ; on purgera de temps en temps 
un avec une once de pulpe de caffé & un gros de 
rhubarbe. 
Alimens. Les aliments feront compofés de bouillons de 
poulet, de veau , affaifonnés de laitue, d’ofeille , 
de pourpier, &c., & du fuc d'orange. * 
Lait, Enfin lufage du ait convient parfaitement dans 
ce CAS en obfervant de ‘ne rien RAHEER qui foit 
| de difficile dgeflion. 
Traiemen Le traitement que nous venons AA op fup— 
lorfque le flux 


hépatique et Pole que la caufe du flux héparique eft la débilité 


L” 


Du Flux méfentérique: 5 
Où l’inertie du foie. S'il tient à l’abcés de ce vzftere, dû à f'abcès 
il faut confulter le Chap. XXI, 6 VI du Tome 
fecond. S'il tient au fquirre de ce même viféere, 
on confultera le Chap. XLVIT, 6 IT de ce Vol. 

Quand le flux hépatique dépend de la débilité BR | 
de l’effomac & des inteflins , il faut confulter les ac & des 
Chapitres XXIX & XLIT de ce Vol. Lorfqu'il ed 

: uppreflon , 
tiendra à la fuppreffion ou À la trop grande abon- "a rop 
dance des regles | on confultera le Chap. L, SIT, ane ue 

. dance des tre- 
Art. HE & V du Tome IV. Quand on croira que ets, où des 
c’eft à la fuppreflion ou à la trop grande abon- hémorhoï- 
dance des Acmorrhoïdes , on verra ce que nous 


avons dit ci-deflus $ IIL, Art. I & IL de ce 
Chapitre. ) 


NUNET CT ETAT E 


\ 


Du Flux mefentérique. 
# 


(LE flux mefenrérique doit être regardé comme caraüeres 
une vraie Lemorrhagie des vaiffleaux du méfentere re a 
& méme de ceux de l'effomac. Aufli les dejecions ; 
font-elles plus fanglantes que dans le fl4x dyfente- 
rique & hepatique. M arrive même quelquefois que 
le fang eft très-abondant , rouge, vermeil & 
fans odeur. Mais d’autres fois il eft noir , corrompu, 
fétide , felon que la fource eft plus où moins 
éloignée du fondement. Dans ce dernier cas ‘on 
lui donne le nom de Maladie noire , dont nous 
parlions ci-deffus note 10 de ce Chapitre. 

Les mélancoliques & les fcorburiques font le Qui font 


’ 4 ; ceux qui ÿ 
plus fujets au flux méfentérique. ) a 


Traitement dis Flux mefenterique. 


(LE flux mefenteérique demande le traitement du 
flux hémorrhoïdai où du vomiflement de fang , ex- 
polé ci-deflus 6 IT, Art. I, & 6 V de ce Cha- 

| D 4 


# 
# 
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pitre parce qu'il tient le milieu entre l'un & 
l’autre. | 
Mais pour dire quelque chofe de ie pofitif , 
ajoute M. LIEUTAUD , on doit fe propoôfer de 
tavemems vuider, par les /averents émollients , le fans qui, 
“mon croupiflant dans le canal inteffinal , peut, par 
: # corruption , exciter Îles fymptômes les plus 
graves. 
da a On donnera enfuite les antiputrides acides, qui 
" vont non-feulement au-devant de cet accident , 
mais arrêtent encore l’hémorrhagie. Rien, pour 
Eau de vedu remplir Ces vues, n 'eft au-deflus de, l'eau de veau 
ou de riz aci- 
Ie ou de ri, qu'on hd acidule avec le firop delimon 
ou l’effence de rabel. On ufe encore avec fruit du 
nimes n- batme di Pérou , de Tolu, ou de tout autre baume 
naturel, 
en On a vu affez conffamment de bons effets de 
RUES lin ufion de fleurs de camomille , tant en boïffon 
snlvement, qu'en lzvement. 
| On termine enfin ce traitement, lorfqu’on juge 
, Purgaif que la plaie eît bien confolidée, pas un léger pur. 
ne gatif. On peut confulter, fur cette Maladie & la 
précédente , le Journal de Médecine de Mars 1758 ; 
& celui de Décembre 1760.) 


GaVol PE, | 
De la Lienterie, & de la Paffion ou du Flux cœliaque. : 


OUTRE les flux de ventre dont nous venons de 
parler , il y en a encore plufieurs autres; tels font. 
la Lenterce & le flux cœliaque, qui , quoique moins 
dangereux que la dyfenterie, méritent cependant 
attention. 


ES 


| Caufes de la Lienterce 6 du Flux cœliaque. 57 


A: R TI CHE PIR E M I ER. 
Caufes de la  Lienterie & du Flux cœliaque. 


CES deux Maladies procedent , en général , d'un 
relâchement dans leffomac & dans les enteflins , 
lequel relâchement eft quelquefois fi confidérable, 
que les aliments paflent fans avoir éprouvé de 
changement fenfible ; dans ce cas le malade meurt 
uniquement faute de nourriture. 


| AR TIC LE I I. 
Symptômes de la Lienterie & du Flux cœliaque. 


(La Zienterie, qui fuccede quelquefois à la diar- . Symptômes 
rhée &c à la dyféenterie, ou à d’autres Maladies chro- Se pente 
niques , eft accompagnée tantôt d'un dégoût extré- 
me , & tantôt d’une forte de faim canine. Le ma- 
lade eft dans l’accablement , il a des foibleffes, &c. 

-Il rend des wrines plus ou moins bourbeufes & en 
petite quantité. 

Le flux cœliaque , qui a fon fiége dans le mefen- pu fux 
tere , dont les vaiffleaux laëtés font obflrués ou éom- ‘®liaque. 
primés , eft accompagné de dégoût , de rapports 
aigres, &c. Les urines font également troubles & 
peu abondantes.) 

- La lienterie eftune Maladie très-dangereufe pour A qui ta 
tous les âges, & particuliérement pour les vieil- femme À 
lards , fur-tout quand leur tempérament à été affoi- 
bli par des excès ou par des Maladies aiguës. | 

(Le flux cœliague eft encore plus grave, s’il dé- caufes qui 
pend d'un vice local ; mais lorfqu'il n’eft produit pndent le 6, 

que par une furabondance de mucofité, on le guérit tra anges 
plus facilement.) . | | LE 

Lorfque l’une ou l’autre de ces Maladies fuc- Symptômes 

très-graves de 


cede à la dyfenterte, elle a les fuites les plus fu- rune & l'autre 
Maladies, 


! 
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neftes. Si les felles font très-fréquentes, fi les dé- 
jeétions {ont abfolument crues, c’éft-à-dire, com- 
 pofées d'aliments peu ou point changés, fi la foif 


cft confidérable , les urines en petite quantité, la 


bouche ulcérée, le vifage parfemé de taches de 
différentes couleurs, le malade eff en un très- 


grand danger (15). 
ART CT EUTI TL 


Traitement de la Lienterie & du Flux cœliaque. 


Ipécacuan.- 1 : ? 1 
nes LE traitement de ces Maladies eff , en général, 


ii le même que celui de la dyfènterie. Dans tous les 


cours de ventre opiniâtres, il faut commencer la 

cure par nettoyer l’effomac & les énteffins avec des 

vomitifs & des purgatifs doux; enfuite mettre le 

. malade à une ete qui refferre & fortifie les pre- 

|: HE mieres voies ; les calmants & les affringents ache- 
_ vent ordinairement la.cure. 

one (On connoît en Europe , depuis huit ou dix 

trie. ans, un medicament appellé racine de Colombo , 

css % qui a les effets les plus heureux dans la Zenterie, 

même la plus invétérée. Ces effets font fi certains 

& fi bien conftatés, que plufeurs des plus célebres 

Médecins de l’Europe, tels que MM. PRINGLE, 

PERCIVAL, GAUBIUS, FRONCHIN & autres, 

recommandent cette racine comme un des plus 

us excellents remedes qu'on puifle employer contre 

Obfervations. cette Maladie. Nous en connoïffons deux exem- 


Caraëeres (14) Les déje&ions ne font abfolument crues , que dans 
| ro la lienterie ; car dans le flux cœliaque , les déje&ions font 
in re blanchâtres , grisätres ,whyleufes , ce qui annonce que Îes 
dics, aliments ont déja fubi une premicre drgeflion. Les carac- 

teres des déjeéions diftinguent aflez ces deux Maladies, 


pour empêcher qu'on ne les confonde.. 


+ 


Traitement de la Lienterie , &c. 9 


ples frappants : l'un, d’un Seigneur de diftinétion 
de ce pays-ci, qui, fatigué depuis long-temps 
d'une Lenterie, dont il n’avoit pu fe guérir par 
tous les remedes qu'il avoit faits , en a été entiére- 
‘ ment délivré par l'ufagegu Colombo : l’autre , 
d'un Particulier de cette Ville, qui, attaqué d’une 
lienterie qui l’avoit réduit à la derniere maigreur, 
& dans un tel état, qu'un Médecin confulté dit 
qu'il n’y avoit rien à faire, & qu'on ne pouvoit 
le réchapper , en a été cependant guéri par mon 
ami M. GALATIN , qui lui à fait prendre de cette ‘ 
racine avec tant de fuccès, que des portes de la 
mort , il eft revenu à la meilleure fanté , ayant de 
Vembonpoint, & fe portant aufli bien qu'il ait 
jamais fait (16 ). 

La maniere d’adminiftrer le Colombo eft en pi- . Maniere 
lules , qu'on prépare de la maniere fuivante. res 

Prenez de racine de Colombo, réduite en poudre 

très-fine , quatre grains. 

Faites-en deux pilules avec quantité fuffifante de 
férop de coing. | 

On répete cette dofe trois fois par jour, le ma- 


(16) Cette racine porte le nom de Colombo, parce 
qu'on nous l'apporte de la Ville de Colombo , dans l’ifle 
de Ceylan. Les Indiens l’appellent Amar ou Armar ; c’eft 
la racine d’un Cocculus [ndicus, qui croît au Bengale, à 
la Côte de Coromandel, & abondamment en Perfe.Cueillie 
récemment , elle purge par haut & par bas; féchée , on . 
J'emploie dans ces contrées comme flomachique dans les 
jievres intèrmittentes & les diarrhées, à la dofe d’un demi- 
gros trois ou quatre fois par jour. Je tiens ces détails hif- 
toriques de M. DeyEAN , habile Médécin Hollandois , qui 
a vécu long-temps dans les Indes & à Batavia. On trou- 
vera la defcription de cette racine à la Table géréale, 
Tom. V, au mot Colombo. 


/ 


EN 
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tin à jeun, une heure avant le diner & une heure 
avant le fouper. 

Lorfque le fuet eft facile à échauffer, il fufñra 
-de ne la répéter que deux fois, le matin à jeun 
.& le foir une heure ayant le fouper. Il y a même 
des occafions où il n'eMpoffible d'en donner qu’une 
fois par jour. On fent que, dans ce cas, il faut en 
continuer l’ufage plus long-temps, &, dans toutes 
les circonftances , il ne faut point cefler que la 
lienterie ne foit arrêtée ( 17). | 


; Ç IX. 
Du Tenefine, ou des Epreintes. 


€araëteres On donne le nom de renefine à des envies con- 
du nine. tinuelles d'aller À la garde-robe, fans prefque rien 
rendre. Cette Maladie reflemble de fi près à k 
dyfenterie , foit par fes fymptômes , foit par le 
traitement qu’elle exige, qu'il eft inutile de nous 

y arrêter. | | 
Les éprein. ( Maïs les épreintes font plus fouvent fyr2ptômes 
*. rpii de Maladies que Maladies elles-mêmes. On les 
tomatiques éprouve dans la diarrhée, dans la dyfenterie, dans 
Joel 11 frangurie, excitée para préfence d’une pierre , 
ou par toute autre caufe. Les hémorrhoïdes , les 
vers afcarides , l'ulceration de l'anus , là fiffule de 
cette partie, &c. , font fouvent accompagnées d’e- 
preintes. Les femmes grofles y font aflez fujettes, 
& elles font à craindre, dans ce cas, parce 


(17) Nous croyons devoir prévenir que tous les Apothi- 
çaires ne font pas Encore fournis de cette racine; mais 
nous favons très-certainement que M. CLuzer , Apothi- 
caire de Mr. le Duc D'OrLÉANS , en tient, Il demeure au 


Palais - Royal. 


Du Tenefme, ou des Epreintes. 6 
qu’elles peuvent occafionner l'avortement. Dans 
les autres cas elles font plus ou moins fâcheufes, 
relativement à la Maladie dont elles font le fÿm- 
ptôéme , & vers laquelle il faut diriger le trai- 


tement. | | É 
Cependant , de quelque caufe qu'elles dépen- 


Moyens de 


dent, il eft toujours important de travailler à ap-!ss calmer. 


paifer l'irritation qu’elles occafionnent. On y par- 
vient au moyen des remedes propofés contre la 
dyfenterie, fur-tout par les lavements adouciffants 
& déterfifs , qu'on peut rendre, felon lestocca- 
fions, narcotiques , en y faifant bouillir de la 
téte de pavot ; par les fomentations émollientes & 


réfolutives ; par la vapeur d’eau chaude , d’eau de 


guimauve | &c. ; par les demi-bains ; par des lens. 
anents faits avec l’onguent populeum , huile d'œuf, 


&c. ) 


Li Lee er Rent ee ere mm 
CHAPITRE XXVL 


Des différents maux de tête, tels que la 


Céphalalgie, la Céphalée, la Mipraine, 
le Clou & le Clou hyflérique : ou des Maux 


de tête proprement dits. 


| maux &, les douleurs fans nombre qui 
nous affligent , procedent de caufes très-va- 
riées, & peuvent affecter toutes les différentes 
parties du corps. Mais nous ne parlerons ici que 
des maux les plus communs qui affettent la tête, 
&t qui font accompagnés d'un certain danger. 
Lorfque le mal.de téte eft léger, & qu'il n’af- 
fecte qu'un endroit particulier de la tête, on l’ap- 


pelle céphalalie ; quand il eft plus fort, & que 


Caraéteres 


5. cépha- 
lalgie ; 
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De la cépha- les douleurs font répandues dans toute la téte , 
ke; on l'appelle céphalée ; & migraine, quand elles 
graine ; ne fe font fentir que dans un feul côté. La dou- 

leur particuliere du front, fixe & circonfcrite, 

Du cou de maniere qu'on peut la couvrir avec le bout 
RAA du pouce, fe nomme clou hyflrique (x). 

Les maux Les maux de tête varient encore de plufieurs 
ÉR autres manieres. Tantôt la douleur eft interne , 
fympromai. & tantôt elle n’eft qu’externe. Quelquefois elle 
ques. eft la Maladie efféntielle ; d'autres fois elle n’eft que 

fÿmptomatique. | 

Imtenfrédu Le mal de téte, dans une perfonne échauffée &: 
mal de de Dijieufe, caufe une douleur très-aigué > ACCOMpPA- 
ja conftitution gnée d’un battement &t d’une douleur confidéra- 
dufujet ble à la partie affe@ée. Dans celle qui eft d’un 
tempérament froid & phleomatique , il ne produit 
qu'une douleur fourde, pefante, & accompagnée 
d'un fentiment de froid dans cette partie. Cette 
derniere efpece de mal de téte eft quelquefois 
accompagnée d’un certain degré de flupidité ou 


de folie. 
6 I. 


Caufes & caradleres des différents Maux de téte. 


TOUT cé qui peut arrêter la libre crcuilation 
du fang dans les varffeaux de la tête, peut occa- 
fionner les douleurs de cette partie. 

Caufeschez Le mul de téte, chez les perfonnes grafles & 


les perfonnes É ST à Pt SR 
ras QE pléthoriques qui ont trop de fzng ou trop d'hu 


thoriques. 
Du clou (x) Cette dénomination , comme l'a fort bien obfervé 
fimple. M. LIEUTAUD, ne paroït pas convenir à toutes les dou- 


Jeurs circonfcrites , & qui n'ont pas plus d’étendue que 
celle dont il éft queftion. On en rencontre tous les jours 
qui n'ont aucun rapport avec l'afédion hyflérique, &, 
dans ce cas, on lui donne fimplement le nom de clow: 


\ 


Caufes des différents Maux de téte. 63 
meurs, vient fouvent de la f“ppreffion de quel- 
que évacuation accoutumee, Comme du fzignement 
de nez, de la fueur des pieds, &c. Il peut encore 
venir de toutes les caufes qui déterminent une 
trop grande abondance de fzng véts la tête, com- 
me le froid des extrémites, l'action de tenir la tête 
penchée , la grande application , &c. | 

Tout ce qui s’oppofera au retour du fang de 
la tête , occafionnera encore les mêmes douleurs, 
comme de regarder pendant long-temps certains 
objets de côté, de porter au cou des ajuftements 
trop ferrés, &c. 

Lorfque le mal de téte vient de la fuppreffion 
de l'écoulement du #ucus ou de la morve par lé 
nez , le malade reffent une douleur fourde & pe- 
fante vers le devant de la tête, de maniere qu’il 
lui femble-qu’il y a un poids tel quil peut à peine 
la foutenir. | 

Quand cette Maladie eft occafionnée par l’hu- 
meur corrofive de ja Maladie vénérienne ; elle 
affecte , en général, le créne, dont elle carie fou- 
vent les os. Quelquefois le mal de téte eft caufé 

par la répulfion de ja goutte, de l'éryfipele , de 
la petite vérole, de la rougeole, de la gale, ou 
d'autres Maladies éruprives vers la tête. 

L’efpece qu’on appelle migraine, eft, pour lor-  Caufes de 
dinaire , occafonnée par des crudités dans l'effomac * "ierine 
ou par de mauvyaifes digeffions. 

(La mipraine peut encore étre occafionnée par 
le changement d’une vie laborieufe & pénible, 
en une vie fédentaire ; par l'excès des Æqueurs 
Jpiritueufes , les aliments de difficile digeflion , une 
trop grande contention d’efprit continuée long- 
temps, les paffions vives , la colere fur-tout, enfin 
par tout ce qui peut porter de l’irritation aux nerfs 


& gonfler les yziffeaux de la tête. La füppreffion 


- eêre eft un 


| 
\ 
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des regles , des hémorrhoïdes | de écoulement 
d’un cautere, d'une plaie, &rc., a encore occa- 
fionné quelquefois la migraine. ) à. 

L’inanition ou le befoin de nourriture , donne 
encore le mal, de té. Ven ai vu, fouvent des 
exemples chez des nourrices qui donnoient à tet- 
ter trop long-temps, ou qui ne prenoient pas 
une aflez grande quantité d'aliments folides. 

Il y à encore un mal de téte très-violent , fixe ; 
permanent, & prefque infupportable, qui occa- 
fionne une grande foiblefle , foit du corps, foit 
de l'efprit, qui ôte l'appétit & le fommeil , qui 
donne des vertiges , rend la-vue trouble, caufe 
un bourdonnement ‘dans les oreilles , des convul- 
Jions , des accés d’epilepfie , quelquefois le vo- 

_ muffément, la conflpation , le froid des extrémi= 
tés, &c. 
Qui font (Le mal de téte eft affez ordinaire à certains 
ceux qui font ouvriers, aux Emaïlleurs, aux Orfévres, à tous 


le plus expo- 


fés au mal de CEUX Qui ‘fondent des métaux au feu de la “lampe ; 

tee & qui font obligés de fouder des ouvrages déli- 
cats, parce qu'ils ne peuvent éviter de refpirer les 
vapeurs des matieres qu’ils expofent à la fufion, & . 
des huiles fétides dont ils fe fervent. ) 

Le mal dd Le mal de téte eft fouvent fymptomatique Me 
fymyprôme or- Les Jievres continues & intermittentes., fur-tout dans 
see dela les ffeyres guartes, comme nous l'avons. fait ob= 
He ferver Tome IT, Chap. IT , note 1. Il eft encore 

un fymptéme trés-commun dans les afféctions hyf° 
tériques & hypocondriaques. (Enfin, il eft fouvent 
périodique , revenant par acces, dans des ARR 
marqués. ) 

Quand ii Dans une feyre aiguë, le mal de téte accom= 
eh ympiôme pagné d'urine pâle , eft un Jymptôme défavorable. 

ans les violents maux de téte, le froid des ex- 
trémités A un mauvais /ymptôme. & 


4 


Symptômes des Maux de téte. 6s 
Si le mal de téte continue long-temps, & sil Suis ds 
" 3 1. Ma e totE 
eft très-violent , il fe termine fouvent par la cé ju 
cité, l'apoplexie , la furdue , le vertige, la para- 
dyfie, lépilepfie, &c. 


LT: 
Symptômes des Maux de tête. 


(LES maux de téte n’ont gueres d’autres /ym- symptômes 
ptômes eflentiels que la douleur que le malade Que al 
reflent. La céphalaloie & la céphalce | car ces deux céphalée. 
variétés ne different qu’en intenfité & par leur 
durée , font accompagnées d’un fentiment de pe- 
fanteur & de diftenfion dans la te. 

Le clou hyflérique, caraëtérifé par le peu d’ef- Du ctou 
pace qu’il occupe & par l’énormité de la douleur, Ryférique. 
eft fouvent accompagné de dégoût , de naufees, 
de vomiffément, &c. ; & dans ces cas, le fiége de 
la Maladie eft dans l’eflomac. 

Dans la mgraine, la douleur que le malade De la mis 
reflent eft aiguë, pulfative , lancinante. Elle eft8e 
fixe tantôt du côté gauche ou du côté droit , tantôt 
au-devant ou en arriere, & tantôt au fommet de 1 
la téte. Elle eft quelquefois fi violente, que plu- 
fieurs simaginent qu'on leur fend la tête : ils 
fuient alors la compagnie , & cherchent les lieux 
calmes & tranquilles. Ils perdent lippétit, ont 
fouvent des envies de vomir & vomiflent. Elle 
occafionne quelquefois: la fuppreffion des regles &c 
des hemorrhoïdes. On voit des malades qui n’in- 
terrompent point pour cela leurs occupations ac- 
dinaires ; d’autres tombent tout-à-coup : leur pouts 
eft petit, ferré, & tout le corps eft dans un état 
convulfif. Fai vu , il y a quelque temps, un jeune 
homme de vingt-huit ans , qui tomba dans une 
efpece de fyncope , d'autant plus alarmante que 

Tome III E 
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jufqués-là ce jeune homme ne s’étoit plaint eri 
aucune maniere , & qu'il étoit dans un moment 
de véritable gaieté. Cette fyncope dura quelques 
minutes, & ne ceflà que par un yomiffemens.con- 
fidérable de ble. 

QSympêmes … Le mal de téte chez les ouvriers qui, par état ; 
u mal de tête AU Ho G : “ 
chez les ou. Ont expofés à refpirer des vapeurs métalliques & 
FSU huuleufes , s'annonce par une douleur fixe dans 
re le cou & für le derriere de la £éte, par un fen-. - 
| timent de pefanteur qui fe fait principalement 
. fentir au front, & par un tel engourdifflement, 
que le malade paroît toujours comme endormi. } 


6 III, 
Traitement des Maux de téte. 


Kiments. LES maux de téte demandent, en général , um 
| régime rafraïichiffant. Les aliments feront émollients 
& relichants, pour corriger l’âcreté des humeurs. 
& tenir le ventre libre ; tels font les pommes cuites 

dans du lait , les épinards, les navets, &tc. 
Boïfon. La boiflon doit étre delayante, comme leaz 
+. d'orge , les infufions de plantes mucilagineufes 
adouciffantes , les décoélions de bois fudorifiques , 

| &c. F En DUREE 

Bains dd Il faut tenir chaudement les pieds &c les jam- 
pieds & de bes, & les baigner fouvent dans l'eau tiede. On 
tion de la tête rafera latête, & elle fera lavée fréquemment avec 
MT de leau & du vinaigre. Le malade fe tiendra le. 


äc. plus droit poflible , & prendra garde de ne pas 
coucher la tête trop bafle. 


FE 
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(ARTICLE PREMIER. 


Traitement du Mal de téte occafionné par trop de 
Jang, ou par un tempérament chaud & bilieux. 


LE mal de téte caufé par une furabondance de saïgnée de 
Jang, ou par un tempérament chaud & bilieux LR ER 
. exige la faignée. Il faut faigner le malade à la vesne 

jugulaire, ainfiqu'il eft dit Tome If, Ch. XVIT, 

6 1V , & répéter cette /aignée, s'il eft néceflaire. 

On retirera un grand avantage des ventoufes ou des” xee 
fang-fues, appliquées aux tempes & derriere les" ""#""" 
oreilles. 

Enfuite on appliquera un véficatoire derriere le  Véfcatoirei 
cou , derriere les oreilles, ou fur la partie de la 
tête qui fouffre le plus. Il eft certains cas où il 
faut couvrir toute la tête de veficatoires. 

Chez les perfonnes graflèes, on fera un cautere,  Cauterei 
ou on entretiendra perpétuellement l'écoulement 
du veficatoire. On tiendra le ventre libre par de  Laxatifs 


doux laxatifs (2). 
AU ROT: FAC-L EN ET 


Traitement du Mal de tête occafionné par la lymphe 
viciée , Gc., 6 qui ne cede pas à la faignée, aux 


laxatifs , Gc. 


Maïs lorfque le mal de téte eft dû à une fura- 
bondance de la lymphe , viciée & amaflée dans 
les membranes , foit de l’intérieur du crâne, foit 
de l'extérieur , & que la douleur continue , fourde 


(2) On obfervera que les remedes que propofe ici M.. Caufes qui 
BUCHAN , ne conviennent que dans les maux de téte qui" CU Les 
dépendent des caufes qu’il indique , & qui en outre font finie °° 
violents & continus, 

E 2 
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& pefante , ne cede , ni aux /aignées , ni aux doux 
_ Piuks  Zaxatifs A faut en venir alors à des purgarifs plus 
PRÉ forts , comme aux pilules aloétiques | à la réfine 
lp... de jalap, &c. Ïl eft même quelquefois néceflaire, 
vSere dans ce cas, de couvrir toute la tête de véficatoires , 
tête. & d'entretenir un écoulement à la partie inférieure 


de la tête par un véficatoire continuel. 


À R TTC TARA TU 


Traitement du Mal de tête caufé par la fuppreffion 
du mucus di nez. 


sel volati.  LORSQUE le mal de téte vient de la fuppreffion 

du mucus du nez, ou de la morve, le malade flai- 

rera fréquemment un flacon de fel volaril ; il 

prendra du fabac, ou toute autre fubftance propre 

à irriter le nez & à exciter l'évacuation de la féro- 

Poudre fter- fzté, comme la poudre du boss de lentifque , de lierre 
RES serrefire, (de muguet, de cabaret, &c.) (3). 


ARTICLE I V. 


Traitement de la Migraine. 


Vomitifs& LA mioraine, fur-tout celle qui eft périodique; 
purgatifs.  eft due, en général, aux impuretés de l’effomac. 
Dans ce cas, on donne des vominufs ; & des pur- 
_ gatifs compofés de rhubarbe. Après avoir nettoyé 
Eaux ferru- l’eflomac & les anteflins , on fera prendre les eaux 
genes és férrugineufes , & ceux des amers qui fortifient 
l'effomac. 


(3) Nous croyons qu'il feroit prudent de faire refpi- 
rer la vapeur d'eau chaude , ou de la faire recevoir dans les 
narines , au moyen de l’ënfpiratoire, ou d’un entonnoir, 
immédiatement avant que d’en venir à ces fernutatoires 
irritants, à 


Vapeur. 
d’eau chaude. 
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(Lorfque la migraine eft légere, & qu'elle RRRRUER 
trouble pas trop les fonéfions , il fufit quelque- me REG 
fois de refpirer la vapeur dé l’eau bouillante , gere; | 
& de mettre les pieds dans l'eau chaude. Mais 
quand Paccés eft violent, ce n'eft qu'après s étre 
afluré de la caufe Fi on pourra parvenir à la 
calmer. 

Si donc la migraine ne de la Jppreff on Pau Li 
des regles ou des hémorrhoïdes, ou de lécoule- AE fups 
ment d'un cautere, d'un ulcere, &c., il faut ré-rreiton; 
tablir ces évacuations , foit par la faignée, foit 
par les /ang-fües , foit par le veficatoire pour fup- 
pléer à l'écoulement du cautere, de la plaie, &c., 
| fupprimé. 

Si elle eft occafionnée par des excès de table, mecs de 
par des aliments de mauvaife digeffion , &c., on tab. 
prefcrira un vomutif &c des lavements à eau fim-  Vomiif: & 
ple , répétés plufeurs fois dans la journée. Le "5 
malade boira une snfufion de fleurs de camomille 
ou de.fleurs de tilleul, On lui fera des friéions avec … rriaions 
un linge rude fur les pieds & fur les jambes, Si #ches. 
le mal de: téte ne cede point à ces reémedes , on Compreffes 
appliquera für la partie douloureufe des com- mors 
prefles imbibées d'eau-de-vie de lavande, ou d'ef= de lavande 
prit-de-vin. camphré, où un emplétre d'opium, néctpririte 


* vin carnphre, 
Lorfque le mal de téte fera calmé , on purgera le où un euptà 


malade avec la médecine fuivante, RES 
Prenez de foilicules de Jiné, deux gross Purgaif, | 
de rhubarbe concajfee , UN PIOS 3 us 


de mane en forte, | deux onces & demie. ri 
Faites jetter un bouillon aux foflicules & à la 
rhubarbe; dans un verre d’eau, & mettez fondre 
la manne ; pañlez. < 
On réitérera cette purgation une ou deux fois, 
à deux ou trois Jours d'intervalle. : 
-Lorfque la migraine eft caufée par le change- Remcedes 
Tome TIT, B:34 


7o Ile PART. Cuar. XXVI, 6 IIT, ART. IV: 
lorfque la mi. ment d’une vie laborieufe en une vie fédentaire, 
gaine eu & dans tous les cas où il y a plénitude, il faut 


# 


ce par un 


changemenr faigner au pied. On a éprouvé d'excellents effets 


de régime. 


Saignée:avan- des fang-fues appliquées fur le lieu même de la 
pois douleur. On a même des exemples de guérifon 
UESe d 

; complete par ce remede. 

Traitement Comme la migraine eft le plus fouvent une 
de la migrai- M ] di d'à L] di (o) l { bl L . l S e 
mepésiodique, Maladie périodique , il fembleroit que le guirquina 
| devroit en être le remede fpécifique , comme ïül 


eft en général celui de toutes les Maladies pe- 


riodiques. Cependant les obfervations faites juf- 
qu'à préfent laiffent de l'incertitude à cet égard. 


Ces obfervations ont-elles été bien faites > ceft: 


ce que nous ne pouvons vérifier. Quoi quil en: 


foit, on en eft encore aux expériences, & nous 


Rvinquiti. Confeillons de le tenter. On adminiftrera le quin-» 
quina comme on la prefcrit Tome Il, Chap. IIT, : 


$ IV, Art.I, ayant toutefois ésard, pour les 
dofes, à l’intenfité de la douleur, & aux autres 
circonftances qui fe trouveront accompagner la 
Maladie, 


Remede Mais un remede fur lequel il n’y a qu'une voix. 


que la mi- É é s: 
RCE in Contre les migraines .invétérées, eft le cautere. 


yat M. GRAMMa guéri une Demoifelle qui fouffroit 

AUTCTCe 

d'années, en lui faifant un cautere fur la tête, à la 

jonétion des deux ftures , fagittale &temporale. 

Comment il Mais telle doit être la profondeur de ce cautere, 
doic être fair. 4: . sé bl 3 DE ; ph Ÿ je 

dit-il, qu’elle doit pénétrer jufqu’à l'os, le dé 


couvrir entiérement, & même le. dépouiller de. 


fon périoffe. 


leftindir Au refte, le cautere nous paroïît étrerun remede 


nfable lorf- i per 
Eon vue dont on ne peut fe difpenfer lorfqu'on veut guérir 


guérir une radicalement une migraine invétérées On ne man- 
migraine . in- 


d’une migraine violente depuis une longue fuite 


\ 


vééré, que pas d'exemples de gens que cette guérifan a 


jettés dans des maladiesplus dangereufes &cméme 
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mortelles, & l’on à obfervé conftamment que 
ceux qui avoient été guéris par le moyen du cau- 
tere , avoient été exempts de tout accident. 

Le clou hyflérique n'étant qu'un fymprôme de 
l'affeclion hyflérique , nous renvoyons pour 1€ trat- 
tement au Chap. XLV , 6 XII de ce Volume » 
qui traite de cette Maladie. ) 


APRTL CE Eve 


Traitement du Mal de téte occafionne par le fcorbut, 
; la vérole, Gt. 


‘ LE mal de téte occafionné par les humeurs vi- Evacuations. 
ciées , par le virus fcorbutique | venérien | &c. , 
demande que le malade, après les évacuations 
convenables , boive abondamment de la decoélion | Déco&ion 
des bois fudorifiques ou de falfepareille, avec les TE, ln 
raifins & la régliffe. Elles excitent la tranfpiration, 
adouciflent les humeurs; & fi l’on en continue 
l'ufage pendant long-temps, elles procurent les 
plus heureux effets. Si ces humeurs fe raflemblent sil fe for: 
& forment un abcés fous les réguments de la fre 
tête, il faut au plus tôt leur ouvrir un paflage promptement. 
au moyen d'une incifion, autrement elles ca-"°"*1"°!* 
rieroient les os. | | 

( Mais ces remedes ne guériront, nile fCorbut, 
ni la verole ; & fi ces Maladies ne font päs trai- 
tées comme on le dira Chap. XXXV de ce Vol., 
& Tome IV , Chap. XLIX, le mal de tétére- 
prendra avec d'autant plusde force & d'aétivité,  …- 
que la Maladie qui l’occafionne n’aura pas été com- 
battue , .& que par le temps & les délais elle 
aura gagné plus d’intenfité, ) 


GS 
LA 
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72 [6 ParT. CHar. XXVI, 6 IT ,ART. VIT 


ARTICLE Vo. 


æ raitement lorfque le Mal de téte eff fr ÿMlar. qu à 
met la vie du malade en: danger. 


 LoRSQUE le mal de téte eft fi violent, qu’il met 

‘la vie du malade en danger, ou qu'il eft accom- 

pagné d’une infomnie continuelle, de délire, &c., 

Calmants. 1] faut recourir aux calmants. On es emploie i inté- 
rieurement & extérieurement, après avoir folli- 

Lavements cité des évacuations par des lavements & D des 


A purgatifs doux. 

Onétions On frotte la partie de la tête affeélée avec le 
ae baume anodyn de Bates, & on applique des com- 
Baies. preiles trempées dans ce baume, Ontdonse en 


| méme temps, deux ou trois fois par Jour, vingt 
a gouttes de laudanum liquide , dans un verre d'in- 
: fufion de valériane où de pouliot ; mais il ne faut 
donner ces remedes que dans les cas de douleurs 
exceflives. Les purgatifs appropriés doivent tou- 

jours précéder & fuivre l’ufage des calmants. 


ARTICLE VOL 


Pa. Traitement lorfque le malade ne peut füpporter le 
faignee, & que le Mal de téte fl caufe par la 


Goutte remontée. 


.. SI le malade n’eft pas dans le cas de pouvoir 
upporter la faignée, il faut qu'il fe baigne fou- 

Bains de Vent les pieds dans l’eau tiede, & qu’on les lui 
pieds & fric- frotte fortement avec une toile. On lui appliquera 
Vo feches. 
des cataplafmes de moutarde & de raifort, ou des 

Sinapifines. férapifmes à la plante des pieds. Ce dernier remede 
eft néceflaire , fur-tout quand le mal de téte a pour 
caufe l humeur de la goutte remontée, dont on trai- 


tera + XXXIII de ce VigEt 
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ART CU LT EI: : 


Traitement du Mal de téte occafionné par l’échauf- 
fement, les fatigues, Gc. i 


Si le mal de tête eft occafionné par l’échauffe- 


ment, pdr des travaux exceflifs, par un exercice 
violent de quelque nature qu'il foit , il faut le 


combattre avec des remedes rafraichiffants ; telle. 


line , nitres 


eff la potion faline avec le natre, &c., ainf que 
nousledirons TomeIV, Chap. LVIL, $ IT, Art. I, 
qui traite de la Courbature. 

Ou a .vu quelques gouttes d'effénce s Ward , 
verfées dans le creux .de la main & appliquées 
{ur le front, guérir quelquefois les maux de tête 
les plus violents. L’éther procure le même effet, 
appliqué de la même maniere. 


MNT LCUE .L'X 
Traitement du Mal de téte périodique. 


(LE mal de téte qui à des retours périodiques ; 
c'eft-à-dire , qui revient à des heures marquées 
dans la journée, ou à des jours fixes dans la fe- 
maine , dans le mois, dans l’année , &c. , rentre 
pour le traitement dans la clafle des fievres d'acces 
ou intermittentes , & le quinquina en eft le remede. 

Ce mal de tête, que nous fuppofons autre que 
la migraine, pouvant dépendre de chacune des 
caufes fpécifiées ci-deflus , fera d’abord traité re- 
lativement à la caufe qui l’a produit, ainfi que nous 
l'avons remarqué dans ce troifieme Paragraphe ; 
enfuite on adminiftrera le quinguina, comme on 
Ja prefcrit contre les fevres ëntermurtentes Fom.I, 
Chap. IT, 6 IV, Art. L On proportionnera les 
dofes à l'intenfité de la douleur, à la durée des 


Potion f{2< 


Effence- de 
Ward. 


Ether. 


Quinquina, 


Lavement 
purgatif. 


Thériaque. 


Emétique, 


Lavement 
avec le vin 


à Phuile. 
Li 


Purgation. 


#4 II PART. CHAF. XXVI, III, ART. X. 


accès ; à la fréquence des retours, & à l’ancien: 


neté de la Maladie. ) 
AR 1: LCD EN EXS 


Traitement des Maux de téte occafionnés , chez 
certains ouvriers , par les vapeurs métalliques , 


huuleufes, fétides, &c. * 


(CES maux de tére demandent d'autant plus 
d'attention, qu’ils font , pour l'ordinaire, le pré- 
Jude de Maladies plus graves , fur-tout de la co- 
ligue de Poitou, dont nous avons parlé Ch. XXI, 
GIIT, Art. IV du Tome II. | FA 

On commencera par donner au malade u 
lavement |, rendu purgatif avec le fene; trois 
heures après on lui fera prendre un bol de #he- 
riaque ; le lendemain on lui donnera trois grains 
d'encrique en un verre, & on le réitérera sil 
n'a pas l'effet défiré ; le foir un layvement avec 
quatre onces de ven & autant d'huile d'olive ; en- 
fuite on purgera tous les deux jours avec la mé- 
decine fuivante. 

Prenez de /ene mondé, deux gros; 
de rhubarbe concaffée , \de chaque 
de trochifques d’agaric, fun gros; 
de famarins , | .__ une once. 

Faites bouillir dans douze onces d’eau ; pañlez. 
Ajoutez , “1:10 
de manne en forte, deux onces ; 
de /el de Glauber, deux gros. 
Partagez en deux verres, que le malade prendra 
à une heure d'intervalle l’un de l’autre. Ê 

Si les maux de téte prennent de l'intenfité , & 
qu'ils manifeftent les /ymptômes de la colique de 
Poitou ou nerveufe, on confultera le 6 & l'Ar- 
ticle du Chapitre indiqués ci-deflus , & on admi- 
niftrera le traitement que: cet Article prelcrit. } . 


Des Maux de dents, Ge. 48 


fpasmemeniens à» 4 ’ 


CHN PERDRE XXVIL 
Du Mal de dents ou de l'Odontalgie , & de la 


| Fluxion. 


sr Maladie eft fi connue, qu'il eft inutile 
de la décrire:elle à une grande affinité avec le 
rhumatifme , & fouvent elle fuccede aux douleurs 
des épaules ou de toute autre partie du corps. 


6 I. 
Caufes du Mal de dents & de la Fluxion. 


LE mal de dents peut être occafionné par la 
fappreffion de la tranfpiration | ou par toutes les 
“autres caufes de l’:nflammation., J'ai fouvent vu des 
maux de dents être dus à la négligence dans la 
maniere de fe couvrir la tête ; à l’imprudence de 
quelques perfonnes de fe tenir la tête nue à l’ou- 
verture d'une fenêtre, ou de s'expofer à quelque 
coup de vent. Les aliments & les boiflons, pris trop 
chauds ou trop froids, nuifent également : aux dents, 
ainfi que la tropg grande quantité de fücre, ou de 
mets trop fucrés. 

Rien de plus contraire à la confervation des 
dents , que de caffer des noix, des noyaux, &c., 
avec les dents, où de mâcher des fubftances dures. 
‘Se nettoyer les dents avec des épingles ou des 
aiguilles, avec tout ce qui peut endommager l'é- 
mail dont les dents font couvertes, eft très-pré- 
judiciable » parce.qu il eft certain que les dents 
te gâtent, dès que l'air peut pénétrer dans leur 
fubftance. 


.76 IT PART. CHAP. XXVIHI, GI, ART. T: 
LG oe Les femmes enceintes font fujettes aux maux 
nee de denis, fur-tout dans les trois où quatre pre- 
miers mois de la groffefle. ( Les femmes y font , 
en général , plus fujettes que les hommes ; mais le 
mal de dents eft plus douloureux aux hommes, 
‘Jorfqw'ils en font attaqués. ) | 
Le ral de dents dépend fouvent d’un vice fcor- 
butique qui affecte les gencives. Dans ce cas, les 
‘dents font quelquefois gâtées, & tombent fans 
caufer de grandes douleurs. La caufe la plus im- 
médiate du mal de dents , eft la pourriture ou la 
carte. | 
6 II. 
Traitement du Mal de dents & de la Fluxions 
ARTICLE" PREMMTER 
Traitement du Mal de dents. 


Purgatifs . POUR guérir le mal de dents , il faut commen- 
on cer par détourner les humeurs de la partie ma- 
fues , bains de Jade. On y parvient par les puroatifs doux , par 
div des fCarifications fur les gencives , ou par lappli- 
cation des fang-flues {ur ces parties, par les bains 
de pieds dansde l’eau chaude , &c. Il faut en même 
temps rétablir la sranfpiration, par le moyen des 
nt at boiffons abondantes de petit-lait léger au vin, & 
_vomirif. * d’autres liqueurs délayantes , auxquelles on ajoute 
de petites dofes de r1tre. Les vomitifs ont fouvent 

eu d'excellents effets dans les maux de dents. 
. Quandil Il faut n'en venir que rarement aux calmants ; 
Racer ou aux autres remedes échauffants, & même ne 
& àl'extirpa- faire arracher la dezt qu'après qu’on a fait pré- 
don dela dent. Céder les évacuations convenables , qui feules pro- 
_curent fouvent la guérifon. (On fait qu'on ne doit 
point fe faire arracher de dents, tant qu'il y a en- 

core de la f{uxion. ) | | 


Traitement de la Fluxion. 77 
AR TS TOC LE 
Traitement de la Fluxion. 


(LORSQUE la joue eft gonflée, rouge & dure,  cateplaf- 
il faut y appliquer des cataplafines de mie de pain, Loue ru x] 
bouillie dans une décoélion de fleurs de füreau , y ainfarama- 
2? . 
ou dans de l’eau commune. On renouvellera ces “°?: 
cataplafmes toutes les trois ou quatre heures, & 
on fe couvrira la tête avec des ferviettes, de ma- 
niere à yentretenir une chaleur forte & conftante.) 
Si ces moyens ne réufliffent pas, & qu’au con- Moyens de 
favorifer la 
traire la douleur & inflammation aillent t LOUJOUTS fuppuration 
en augmentant , il faut s'attendre à la fäppuration, lorfaw ss 
iECIA 1 
Pour.la RATES le malade tiendra un morceau th FOE 
de figue grafe entre la gencive & la joue. On ap- 
pliquera à l'extérieur des fachets remplis de fleurs | Sachets de 
fleurs de ca- 
de camomille & de fleurs de füreau, &c. , bouillies 5omille & de 
& aufli chaudes que le malade pourra le fupporter. fureau. 
On renouvellera ces fachets dès qu’ils commen- 
ceront à fe refroidir. On fera recevoir la vapeur, Vapeur ? 
"ed 
d’eau chaude dans la bouche du malade, au moyen ac, à 
de l’ixfpiratoire où d'un entonnoir renverfé ; OÙ 
en lui faifant pencher la tête fur une cuvette pleine 
d’eau chaude, &c. 
Les fubftances capables de procurer l’excrétion 44 Moyens 
exciter l’exe 
de la falive & les crachats , font, en général ; crétion de la 
très-falutaires dans ces cas ; en conféquence , le falive. 
malade mâchera des plantes ameres chaudes & 
irritantes; telles font, la gentiane, le calamus aro- gr 
maticlls , la racine de pyrethre. ALLEN recomman- PS M 
de, dans ce cas, la racine du ls d’eau à fleurs pres a | 
jaunes. On peut , ou le mâcher, ou en frotter aa salt 
dent. BROOKES dit qu’il ne l'a jamais vu manquer niere de les 
employer. 
de foulager le mal de dents. On ne doit cependant 


en ufer qu'avec précaution. 


78 Ile ParT. CHA». XXVII, 6 IT, ART. IL 


ÊUree re- On recommande encore, contre le mal de dents, 
» £ 3 
k mal de  Plufieurs autrés plantes, plufieurs autres racines à 


HS PnEe plufieurs autres graines. Telles font les feuilles ou 
herbe aux racines de la rnille-feuslle | qu’on mâche; le tabac 
Su ra mâché ou fumé ; l'herbe aux poux , ou la graine de 
moutarde mâchée, &c. Ces plantes ameres , chau- 
des & irritantes ont fouvent foulagé le mal de dents, 

en excitant un flux confidérable de fzlive. 
Calmants. Les calmants {oulagent fouvent le mal de dents. 
À Con C'eft pourquoi on placer: entre la dent qui fair 
& applique douleur & la dent voifine , un peu de coton im- 
us si bibé de laudanum liquide ; ou bien on aura une 
qui ef ain. mouche de la grandeur d'une piece de douze fols , 
on la chargera d’emplâtre contentif, & on mettra 
au mikeu un peu d'opium, de maniere qu’il n’em- 
| pêche point l'emplâtre de s'attacher fur la peau. 
Mouche On placera cette mouche fur l’endroit de la smpe 
Msn koù lon fent Partere battre le plus fenfiblement. 
LAMOTTE aflure qu’il eft peu de cas où ce remede 
ne donne du foulagement. 
Pilule do Si la dent eft creufe, on retirera fouvent un 
| a da at grand avantage de fourrer dans fà cavité une petite 
ne es _pilule faite de partie égale d'opium & de camphre. 
ou mafic, Ji lon ne peut fe procurer cette pilule, on em- 
cire, plomb, blira la dent creufe avec du maflic, de la czre, du 
19 plomb, ou avec tout ce qui peut la remplir exac- 
tement, & empêcher que l'air extérieur ne puifle 

y pénétrer. | ANR 

. Avantages Il eft peu de remedes externes plus avantageux, 
des veto dans les maux de dent , que les emplätres véficatoi- 
lesappliquer. res, On peut les appliquer entre les deux épaules 3 
>, maïsils font plus actifs , quand on les pofe derriere 
les oreilles, & qu’ils font affez larges pour couvrir 
une partie de là mÂchoire inférieure. | 
Quandtous Au refte , lor!aue la dent eft carice, il eft fou- 


ces moyensne. - ! M ( à # PAS 
geuvens ap. Vent impoñlible d'en appaifer la douleur fans Jar 
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racher : & comme une dent cariée ne revient plus, paifer la ous 
‘il eft prudent de ne larracher que quand on a lieu Don 
de craindre qu'elle ne gâte les autres. Cette opé- Sex carte. 
ration , ainfi que la faignée , exige une adreffe que qu'exigenr 
ne peuvent avoir que les perfonnes qui en font te opéra 
leur état ; car elle n’eft pas fans danger, & 
demande toujours beaucoup de précautions. 
Une perfonne 2 ne connoîtroit point la ftruc- Pourquoi 

ture des parties, feroit dans le cas d'endomimager 

les os des mâchoires, où d’arracher une dent faine , 


au lieu d’une dent carice (1). 


(x) Cette méprife n'arrive que trop fouvent, même , Comment 
dans les grandes villes, où cette opération n’eft PAG. SPATE is 
en général, que par des Chirurgiens qui fe font'def- srachentles 
tinés à cette partie de la Médecine. Mais ïl faut conve- dents faines 
nir qu'elle ch fouvent due aux malades mêmes, qui, pour les ca- 
dans une rage de dent, courent chez un Dentifte, de- Fées 
mandant à grands cris qu'on leur arrache une dent, fans 
pouvoir défgner précifément celle qui leur fait mal; &, 
comme la carie ne paroît pas toujours à l'extérieur de, 
la dent, un Dentifte inconfidéré arrache la dent voifi- 
ne, & laiffe la malade. Un homme m'a dit, que dans 
un cas femblable , il avoit eu le courage de fe faire ar- 
racher deux dents de fuite, qui fe trouverent toutes deux 
très-faines. En effet, les douleurs fe renouvellerent bien= 
tôt , & il fur obligé d’en venir à une troifieme opéra- 
tion , dans laquelle on arracha celle qui étoit effeétive- 
ment carilée. , | 

Cependant un peu d'attention de la part des Déntifles Moyens de 
préviendroit ces accidents. Il faudroit qu'ils n’arrachaffent recounoîrre la 
jamais une dent, qu'ils ne l’euffent fondée, foit avec un dent gûtée, 
ftilet , foit en frappant deflus légérement. Ce dernier NE 
moyen ne manque gueres d'indiquer précifément celle qui pas ie tait 
eft malade, parce que ces petits coups répétés , renou- rieur. 
vellent les douleurs ; ce qui n'arrive pas lorfqu'on frappe 
fur une dent faine, même fur une dent cariée, lor (qu'on 
n'eft point dans le temps où cette derniere fait mal. 

Car tout le monde fait qu'une dent cariée ne fait pas 
conftamment douleur; on voit même des perfonnes qui. 


{ 


8o Ile Part. CHap. XXVII, 6 IT. ART. IL 
serment ar à li aides perfonnes qui prétendent que, dans 
, les maux de dents, on retire un grand avantage de 
l'application d’un amant artificiel fur la dent gâtée, 
Nous n’entreprendrons point d'expliquer comment 
il agit; mais puifqu'il a réufli, quoique dans des 
cas particuliers, il mérite certainement qu'on l’ef_ 
faie , n’entraînant dans aucune dépenfe , & ne 
pouvant faire aucun mal. à DEA 
Maux de Les perfonnes qui ont des retours de #7aux de 


d - CAT RSS À à À 
diquens Les Cents dans certaines faifons, comme au printemps 


pugatifs,  & en automne, pourroient fouvent s’en garantir, 
en prenant une purgation dans ces faifons. 


Traiemen  Lorfque le mal de dents a des retours périodi- 


du mal d AE 
dent périodi. ges, & que la douleur affeéte particuliérement 


que. les gencives, on ne peut le guérir que par le moyen. 

du gunquina, comme nous layons dit ci-devant. 
page 73 de ce Vol. , en parlant du ral de téte 
périodique. 


ont plufieurs dents cariées, & qui n’ont jamais eu mal 
aux dents. À 
Quand il Cela devroit rendre un peu circonfpet fur cette opé- 
faut en venir ration, Il eft très- certain que le grand moyen d’empé- 
à l'extirpa- cher une dent de faire mal, eft de l’arracher ; mais une: 
ir dela dent Zn arrachée à un adulte, ne revient plus; & les dents 
ps font d'une fi grande importance pour la digeflion, que 
. Jon ne doit réellement en venir à cette opération , que 
lorfqu'on a épuifé tous les autres moyens, & qu'il eft 
évident que la dent cariée eft dans le cas de gâter les aurres. 
Un reproche à faire au plus grand nombre des Den- 
tiftes , eit qu'ils fe prêtent trop facilement à arracher les 
dents. Ils devroient bien employer leurs talents à chercher 
des remedes moins deftructeurs que le fer. Je ne parle. 
point de remedes palliatifs : il n'eft pas de Dentifte qui 
n'ait le fien, duoique tous ceux qu’ils fourniflent ne dif. 
ferent que de nom : je parle de remedes capables de pré- 
venir la carie, & de la guérir lorfqu'elle exifte. L'art du 
Dentifte eft, fans contredit, de toutes les branches de ia 
Médecine, celle qui eft la moins avancée, 


a Il. 


pti dort as : CAES 


Îl eft certain qu'un des meilleurs moyens de Maniere de 
prévenir les douleurs de dents , eft de les tenir Lis an 
propres ; & alors il fuffit de les laver tous les jours de prévenir 
avec de l’eau falée , ou avec de l’eau froide feu- + a di 
lement ; car les brofler, ou les frotter, eft une 
mauvaife méthode ; & à moins qu’on n'y apporte 
beaucoup de précautions , elle peut devenir dan- 
gereufe. | : ù 


| 


A 
CHAPITRE XXVIII 
Du Mal doreille, ou de l'Otralgie. 


I A douleur , dans cette Maladie, affeéte princi- ge Quel ef le 
ms palement la membrane qui tapifle la cavité dei 4 


interne de l'oreille, appellée meéar auditif, 
EL? 
Caufes du Mal d'oreille. 


Tour ce qui peut caufer de l’inflammation peus 
produire le mal d'oreille. I] peut venir de la fp- 
prefjion fubite de la srenfpiration , ou de s'être 
expofé au froid , la tête couverte de /ueur. 

Les vers ou d’autres infeétes , entrés ou engen- 
drés dans loreille, peuvent encore l’occafionner. 
( Il peut auffi être produit par la cire de l'oreille, 
retenue, épaïflie , durcie par le froid ou toute 
autre caufe , & même pétrifiée, comme on pré- 
tend l'avoir obfervé quelquefois; par des excroif- 
fances fongueufes , charnues , &c.) 

Quelquefois il vient du tranfport ou de la mé« 
taflafe de la matiere morbifique ; ce qui arrive fou- 
#ent dans le déclin des fieyres malignes. Il occa- 

dornc LIL se F 


ga Ile PART. CHar. XXVIIT, 6 III, ART. L 


fionne alors la fürdité, & pafle, en général, pour 
être un /ymptôme favorable , comme on l’a déjà 
fait obferver Tome I}, FH DCEGENE to 
note (aps 

SO ES 5 3 


Symptômes du Mal d'oreille. 


(LA douleur eft fouvent fi vive, qu'elle occa- 
fionne une infomnie invincible , des anxiètés , &t 
même le délire. Quelquefois même elle ef vio= 


lente , au point de produire des accés d’épilepfie 
& d'autres accés conyulfifs. ) 


S IE 
Traitement du Mal d'oreille, 


PARA EE PREMIER 


en du Mal d ee 4 occafonné par des 
anfécles ou par quelques corps folides. 


QuAND le mal d'oreille eft caufé par des infèdes, 
ou par quelques corps dursentrés dans l’intérieur 
de cet oïgane ; Où par la cire de l'oreille, il faut, 
dés qu'on s’en apperçoit, employer tous les RARES 

ÈS Lab poffibles. pour les retirer. Pour cet effet, il faut 
cesou d'olive. Commencer par relâcher les membranes, . cou- 
2 cut ant dans l'orcllode ler atedet dodienol 

d'olive. Enfuite on donnera au malade du tabac , 

ou toute dutre poudre ets » pour le 

faire éternuer. 


Lorfque ces Si par ces fecouffes les Corps étrangèrs ne fortent- 


a point , on les fera fortir par le moyen des inftru- 
ilen faut venir ments. (On appellera, en. conféquence, un Chi- 
EE rüurgien.expérimenté. Carcette opération eft .d’au- 


tant Pi délicate; que toutes Les parties de: l'oreille 


0 


Traitement du Mal d'oreille." ‘8; 
font exceflivement fenfibles, & que par mal-adreffe 
on peut y occafionner des douleursatroces , & des 
défordres qui peuvent avoir des fuites très-fâcheu- 
fes), J'ai vu des vers, introduits dans l'oreille, 
{ortir d'eux-mêmes, après qu'on y eut injeété de 
l'Auile, qu'ils ne peuvent fouffrir. 

(Tousces moyens réufliront également pour Ce qui 
débarrafler le conduit de l’oreille de la cire durcie, RTE 
& qui y occafionne des douleurs; mais lorfque ce PR 2 a 
fontdesexcroiflances fongueufes & charnues , qui ilnnces, 
produifent le mal d'oreille, il faut encore appeller &c. 
un Chirurgien adroit, qui coupera, avec la pointe 
des cifeaux, tout ce qu'il pourra prendre de la car- 
nofité, fr elle eft grande, & qui confumera le refte 
avec des caufliques : il indiquera d’ailleurs les 27- 
jechions déterfives qui feront indiquées dans ces cir 
conftances. | és 

Lorfque l’une ou l'autre des caufes dont on 
vient de parler, ocçafionne la dureté de l’ouie ou 
la fürdité, on confultera le Chapitre XLVI, & 

IT de ce Volume.) 


URL RO LE dE 
Traitement du Mal d'oreille, avèc inflammation. 


” QUAND la douleur d'oreille vient d'une inflam- régime. 
mation , il faut la traiter comme les autres #2flam- 
mations ‘locales, par le régime rafraichiffant & 
- par les remedes relächants, Dans le début, il faut saignées 
faigner ; foit au bras, foit à la veine ‘juoulaire, Venouies. 
Les-ventoufes au cou conviennent également. 
On’expofera encore l'oreille À la-vapeur d’eau diveur 
chaude. On y appliquera, ou des flanelles trem- d’eau chaude, 
‘pées dans une decoélion de fleurs de mauve & de 
-camomille; ou des veflies pleines de Zait chaud & 
ad'eau.- Une maniere excellente de fomenter lo- 
F:2 


EU D 


Fomentalionss 


Ba Ie PART. Car. XX VIII, SIIT , ART. IE. 
reille, c’eft de l'appliquer à l'ouverture d'un vafé 

plein d’eau chaude, ou d’une décoclion de fleurs 

de camomille, | 

Bains de * {l faut que le malade baigne fouvent fes pieds 
us dans l’eau chaude, & qu'il prenne quelque petite 
coute. dOf de nitre & de rhubarbe, comme cinq 
grairs de nitre & dixgrainsderhubarbetrois fois par 

Boiffon, jour. El boira du petit-lait, on d’une décoclion d'orge 
Ondions  & de regle, avec des figues & des raifins. On lui 
genie k$ frottera fouvent le derriere des oreillesavec de 
l'huile camphree, où un peu de Zyument volant. 
Cataplafimes. Si inflammation ne cede point à cesremeües, 
on appliquera fur l'oreille un cataplafme de mie 

de pain & de lait, ou d'oignons cuits fous là cen- 

dre.On changera fouvent ces cataplafines , & on 

en continuera lufage jufqu’à ce que l'abcés s’ouvre, 

ou qu’on puifle l'ouvrir. Pen | 
© Symptômes (Les fymptômes qui indiuent le plus certaine- 


ju duest ment qu'il fe fera un abces dans l'oreille, font 


rcille, des élancements, qui incommodent plus ou moins 
le malade. : {2 951 
D Quand labcés eft ouvert, on fait des znjeélions 


faucfairelorfe ayec de l’eau d'orve , le miel rofat : & fi Vulcere qui 
aux l’abcès eft , d : | : 
PAM en réfulte eft putride ,fordide , &c., onfe fervira 
de la reintûre d’aloës faite à l'efprit de vin.) 
Laxatifs, Enfuite on donnera de doux laxatifs pour dé- 
am tourner les humeurs de la partie malade; ou lon 
_qu'ilme faut appliquera un véfcatoire , où Von fera un cautere ; 
pas guérit M- mais quand une fois l'écoulement fera établi, il 
È faudra fe garder de le fupprimer fubitement: par 
aucune application externe. Car les affections: ro- 
mateufes, Vanoplexie ou l'éryfipele pourroient: en 
être ‘la fuite, fur-tout lorfque l'écoulement. eft 
js déja ancien; on doit d'autant moins chercher à 
l'arrêter, qu'il eft par lui-même très-peu incom- 
mode , &:qu'il n'exige que de la propreté, comme 


: à 
Pourquoi ? 


ee 


RS HIS 
Les 


Des Maux où des Douleurs d'eflomae. 8% 
nous le dirons à la Table générale , Tom. V , au 
mot Cautere. 


CPR TL RE NRNUILX. 
Des Maux ou des Douleurs d'eflomaci 


( N traitera dans ce Chapitre, des douleurs De quelles 
| d’eflomac, autres que celles occafionnées Lulcurs BA 
Par l’enflammation de ce vifcere, dont on a parlé Egg Sa 
Tome I, Chapitre XX, 6 L;& par la cardalgie, FN 
& le /oda ou le fer-chaud, dont on ne parlera 
qu'au Chapitre XLIV de ce Volume, parce que 
le fiege de ces dernieres Maladies eft plutôt à 
Porifice fupérieur de lefformac & dans l’œ/ophage, 
que dans l’effomac même. : Pad 

Ilne fera donc quefftion ici que des  æuleurs 
d'effomac effentielles ; car elles font très-fouvene 
fympiomatiques , comme on a pu Îe voir parmi 
les fymptômes des Maladies précédentes, fur-tout 
de la fevre maligne & des diverfes efpeces de 


coliques. ) 


. Caufes des maux d'eflomac: 


. LES maux d'eflomac peuvent avoir plufieurs 
caufes, comme de mauvaifes digeflions, des vents , 
une ile: âcre , des fubftances acides, âcres ou ve- 
neneufes, introduites dans leflomac, &c.ils peuvent 
encore être dus à des vers, à la fppreffion de 
quelque évacuation accoutumée , au tranfport d’une 
matiere goutteufe dans leflomac, &cc. 
Les femmes , à un certain Âge, font très-fu- Qui fm 
jettes aux douleurs d'effomac & des inteflins, fur- x 9% y 


pr 


86 II PART. CHar. XXIX, ÇIT, ART.L 
font le plus tout les femmes qui font attaquées d'afféélions kyfes 
xpËs  rériques. Elle eft également commune aux hommes 
hypocondriagues , qui menent une vie fédentaire 
& débanchée: Chez ces malades elle eft”tellez 
ment opiniâtre, qu'elle triomphe de tous les fe- 
cours: de la Médecine. * - 


ie IL. SU RE CA 


Traitement des Maux d'eflomac. de \ 


se 


ARR CE PREMIER. 


Traïrément ‘des nai À 'effomac occafionnés par Fe 
ualité des aliments, Où es la maniere dont 
cls digerent. Se à JA 


. Quaxn les douleurs d’eflomac font plus vôléa 
tes apr ès avoir mangé, on doit croire qu’elles font 
excitées , foit par la qualité. des aliments, {oit' par 

fem ja manigre dont ils fe digerent. Il faut à dans 
ces-cas, que le malade change de régime y ju£ 
qu'à ce qu'il ait trouvé celuiqui convient à: fon 
eflomac , & qu'’enfuite il en continue son far 
ment l'ufage. 
Ipécacuan- Mais fi le changement d'aliments ne \phénent 
se FPE pas les douleurs, il faut que le malade prenne un 
vomitif doux, &c'enfuite-urie dofe jou deux: de 
Camomille, rabarbe. I prendra en même temps une zrfufion 
où Monaide fleurs de camomille , ou de quelque autre floma- 
que amer; F4 q q 
chique amer, foit dans di vin , foit dans de l’éau. 
Exercice, Jai foire vu l'exercice diffi iper ces douleurs , 
Vores che- fur-tout : Ja: navigation , ou de longs voyages à 
val, &c. cheval ou en voiture. 


rt 


* - 


A à 
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ALR THHICILIET I D 


T: raitemen£ des maux d'eflomac occafionnés par 
es vents. 


LORSQUE la douleur d'éflomac tient à des vents, Symptômes 
le malade en rend fans cefle par en haut; & il a. “6 
reffent une tenfion extraordinaire dans ? diomac , 
après les repas. 

Cette Maladie eft vraiment dbtdrable &t rare- 11 faut évis 
ment fufceptible de guérifon. En général , lé ma- GP. 
hide, dans ce cas, doit éviter tous les aliments veux. 
hr & tous ceux qui aigriffent dans l’effomac , 
comme les herbages, les racines, &c. | 

Cette loi cependant admet quelques exceptions. Tes poisfees 
On a vu des perfonnes accablées de vents, fe trou- Lathiees ie 
ver trés-bien de manger des pors Jess, quoique ce aeiques le 
légume pafle généralement pour être de nature x 
venterfe (a). 

Le malade retirera encore un grand avantage ù FLE J 
du travail , fur-tout de bécher la terre, de moif- PR 
fonner , de faucher, ou de faire tout autre tra- MOERRS 
vail qui procure aux énteffins un mouverment al- 
ternatif de contraclion & de dilatation.‘ 

Le cas le plus opiniâtre de ce genre, que j'aie Preuve» 
jamais vu, eft celui d’un homme livré à a ‘des OCcu- 
pations fédéntaires. Après avoir tenté en vain des 
remedes fans nombre, je m’avifai de lui confeiller 


de fe faire Jardinier ; ce qu'il fit, & depuis ce 


moment il à toujours joui de la meilleure fqnté. 


(a) Pour faire fécher les pois , il voie auparavant Jes Maniere de. 
faire tremper ou imbiber dans de l’eau. On les met ehfuite faire lécher les 
dans un vafe couvert , qu'on expofe dans une étuve , ou pois pour les 
fur un four, où on les laifle jufqu'à ce qu'ils foient parfai- COntérvers 
tement fecs, ‘On les conferve pour l'ufage. 

F4 


38 Ie PART. CrAr. XXIX, SIT, Ant. IV4. 


ANR T1 COLLE) LEE 


Traitement des maux d'eflomac caufés par deÿ 


fubflances äcres ou vénéneufes. 


DES douleurs d'eflomac, occafionnées par des 

| fubftances dcres ou véneéneufes avalées, demandent 
Fomitif. qu’on évacue ces fubftances par des vomitifs, & 
qu'on prenne en même temps du £eurre, de l’hurle 

ou toute autre fubftance g#rafle, pour enduire leo 

mac , & le défendre de l’acrimonte de ces poifons , 

comme nous le dirons plus amplement Chap, 


XLVIIT, Ç II dece Vol 
ARTICLE IV. 


Traitement des maux d'eflomac occafionnés par 
la goutte remontée. 

; et LORSQUE la douleur d’eflomac vient du tranfport 
dei. dela matiere de la goutte, il faut employer les 
| cordiaux chauds, comme le bon 21, l’eau-de- 
ve de France, &c. On a vu des perfonnes boire, 
dans ce cas, uñe bouteille entiere d’eau-de-vre où 
de rum, en peu d'heures, & fans être en aucune 
maniere enivrées, fans même fe fentir trop de 

chaleur dans l’effomac. 


I! eft impoffible de déterminer la quantité d’eau- 


de-vie que ces circonftances exigent. Il faut s’en 
rapporter au fentiment du malade & à fa difcrétion. 
Yl eft cependant prudent de ne pas trop en pren- 
dés (1) 2 | 


COS 


(x) Sans doute : mais une bouteille d’eau-de-vie ne 


hous paroît pas propofable. Nous n'avons pas d’obferva- 
tions relatives à l’ufage de l’eau-de-vie dans ce cas, & 
nous. doutons qu'il y en ait en France, au moins à cette 
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Sile malade a des envies de vomir , il faut favo-. Boiffon 
Ma ‘ :  C f d pour facilite 
rifer cette difpofition par une énjufion de fleurs de je vomife. 


camomille ou de chardon béni. | ment, 


* 


MR TILC LE V: 


Traitement des maux d'eflomac caufés par le 
füuppreffion de quelque évacuation accoutumée. 


Les douleurs d’effomac, occafionnées par la  saignées. 
fuppreflion de quelque évacuation accoutumee , 
exigent la faignée, fur-tout fi le malade eft d’un 
témpérament fanguin & pléthorique. On fera encore Rhubarte, 
bien de tenir le ventre libre par de doux purpa- %- 
tifs, compolés de rhubarbe, de fëné, &c. 

Quant aux femmes attaquées de cette Maladie | Cautere aux 
fur le déclin de l’âge, & après la ceffition desis” SR 
regles, elles retireront un grand avantage d’un cf. 
cautere à la jambe ou au bras. (Mais il faudra 
qu'elles lé portent pendant des années, & le plus 
fouvent toute leur vie.) 


AR T. LC LE ..V.:L 


Traitement des maux d'eflomac occafionnés par 
des vers. 


QUAND cette Maladie eft caufée par des vers, 
il faut les détruire , ou les chafler par les moyens 


dofe. Ce remede eft indiqué probablement par la confli- 
tution robufte des habitans du nord de l'Angleterre , qui 
font d’ailleurs un ufage habituel de Zigueurs fortes. Nous 
ne croyons pas du tout qu'on puifle prefcrire l’eau-de-vie 
aufh impunément dans nos climats tempérés. Nous con- 
feillons donc, avant que d’en venir à ce remede, d’em- 
ployer ceux qui font prefcrits Chapitre XXXIII de ce Vol. 
$ IT, article II, qui donne le traitement de la goutte re- 
montée dans l’eflomac. 


Eüxit de 
vicriol. 


Les purga- 
tifs font nui- 
fibles dans ce 
cas. Pour-* 

l quoi t à 
On ne doit 
ufer que de 
purgaufs flo- 
112 achiques. 
Rhubarbe 
- à, quinquina 
ects 7 défis le vin. 


ES 


Rhubarbe 
dans du petite 
lait au vin, 


90 IIe PART. CHar. XXIX,, G IL, ART: VIT. 
que nous allons propofer dansle Chapitre fuivant. 


OA R TE G DE) AV Re 


Sn des maux d 'effomac caufes fe les 
maiyaifes digeftions. 


© 'LORSQUE l'eflomac efFretcellivement: relâché, 
& que les digeflions font mauvailes, il arrive 
que le’ malade eft tourmenté de vents ; dansice 
Cas, l'élixir de vitreol eft finguhiérement avantageux. 
On peut en. donner, quinze ou vingt gouttes, 
dans un verre d’eau ou de sin, deux où trois 
fois par. jour. 
Les perfonnes attaquées de. vents ne font. pas: 
contentes ; en général , qu’elles ne prennent quel- 
ues EURE ; mais quoiqu’ils procurent un bien 
être pour le:moment , ils tendent toujours à affois 
blir & à relâcher leflorrac & les inteflins , &con- 
féquemment à aaggraver la Maladie. Aufli la meïl= 
leure maniere de les purger, eft de joindredes 
flomachiques aux  purgatifs. Par exemple, on fait 
infufer partie égale de quinguina & de rhubarbe 
‘ dans du vin où de l'eau-de-vie, & ilsren prennent 
jufqu’à ce qu'ils aient évacué. 
(Jai purgé, dans ce cas, avec beaucoup de 
fuccès. En Aifant prendre au malade un gros de 


_ rhubarbe ,-en poudre, délayé dans un verre de 


petit-lait a vin. Je fais boire de ce même > petit- 
lait , pendant quelques } jours , pour préparer à cette 
Médécitie , ‘&', le jour de la Médecine, pour en 
fivorifer l'effet. À 


ti 


ee RDA Fest gr 


er PEN 
eme mm 


CH ADR E KXX. 
Des Wars. 


N compte , rie tout, trois efpéces deuvers « Quelles 
le ænia où verplat, ou ver foliraire ; les térés, cfpeces de vets 
ou vers longs & ronds; & les afcarides, où vers ixus 
ronds & courts. (Nous en ajouterons âne quatrieme fujer. 
efpece, appellée cucurbitins. Ce font dés vers plats, 
eoufts, blancs , teffemblants à des pepins de cource 
ou de riclo) 
:Ontiouve beaucoup ‘d’autres efpeces' de vers 
das le: corps humain ; mais comme. la plupart 
procedent des mêmes caufes , fe-manifeftent par 
les mêmes fymptômes, & demandent prefque le 
méme traitement. que Ceux que nous venons * 
de nommer, nous ne.nous amuferons pas à én 
fitesiei d'énumération. | 
Léwer folitaire eftiblanc , très-long, & rempli, US 
d'articulations. (» Iteft plat: compofé de plufieurs ER AR à 
»ranñeaux très-courts, articulés les unsau bout des, Du ver f- 
autres, & traverfés , dans leur longüeur, par 
“urie efpece de veine ‘plus ou moinsapparente, 7". 
»ubleuètre ou rougeitre:, ou fimplemént de cou- aid 
» leur blanche ; quelquefois elle nefe manifefte 
# que: par-une tichénoirâtre où blanchâtre ; fen- 
» Hibhetau milieu-decchaque anneau} garnie fur 
» les deux faces d'un mamelon peu apparent. La 
» queue n’a jamais pu être obfervée, parce que le 
» vere rompt; &queiles maladés en rendent de = 
» tempsentemps quelques portionsnaturéllement, 
», où par lè moyen de divers remedes.. 
5. Son corps ; ordinairement long: de plufieurs 
» aunes , eft applati en forme de ruban, fe retrécit 
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Raïfons 
pour lefquel- 
les on le noin- 
se {olitaire. 


Siege qu’il 
@ccupe ; 


Qu |OcCupen£ 


les térès; 


Les afcari- 
des. 


‘Caraéteres 
. du ver cucur- 
_ bitin 
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peu à peu vers la partie fupérieure, & fe ter 
mine en un fil, fort menu, d’un pied de lon- 
gueur où plus; la pointe, que l'œil fimple voit 
très-aiguê , paroît renflée à la loupe; & fous la 
lentille d'un microfcope , elle préfente une tête 
terminée par quatre cornes inégales, qui font 
peut-être des fuçoirs par lefquels l’aninial prend 
fa nourriture. Le corps du ver s'étend dans tout 
le conduit inteflinal , & fe prolonge même fou- 
vent jufqu'à l'anus. 
æ Onle nomme ver Solitaire , parce qu roriliafs 
» rement il n’en exifte qu’un feul dans le même 
» fujet : quelquefois cependant il s’ en trouve deux 
» enfemble ; quelquefois auffi , après la fortie du 
» premier , il s'en régénere un fecond ».) (x) 
Il s'engendre & fe nourrit, pour l'ordinaire, 
ou dans leffomac, ou dans ic inteftins grélese 
Les terès ou vers longs & ronds, s’engendrent 
&. vivent dans les mêmes enteflins, &t Fi 
dans l'eflomac. | 
Les aftarides , qui font ronds & courts, vivent 
dans le redum, le dernier des inteflins, & occa- 
fivnnent un chatouillement défagréable vers l'anus 


Ÿ 
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ou le fondement. 


( Les sers cucurbitins , ou plutôt le ver cucurbitins 
car ces petits Corps ne font qu'une portion d’un 
ver, long de plufieurs aunes, annonce quelquefois 
la préfence du ver folitaire, & d'autres fois exifle 
feul dans les snteflins : voilà pourquoi on l'appelle 


en 


(1) Tout. ce qu on trouvera, dans ce Chapitre, précédé 
de guillemets , eft tiré d’un petit Ouvrage forti de l'Im 
primerie Royale , & publié par ordre du Roi , en 1775. 
Il eft intitulé : Traitement centre le tænia » OU ver Joli- 


taire, pratiqué & aie en Suiffe , examiné € éprouvé à 
Paris, &c. 


Caufes des Vers: 8 
encore tænia cucurbitin : aufli a-t-il beaucoup de 
reflemblance avec le ver folitaire. » Il en differe en 
» ce qu'on ne lui trouve, ni tête remarquable, ni 
» veine longitudinale. | | 
» Les anneaux dont il eft compolé, font beau- 
» coup plus longs, ftriés dans leur longueur, & 
_» garnis d’un feul mamelon latéral. Les petits corps 
. » qui le compofent, fe détachent facilement les 
» uns des autres, cequi les fait regarder comme 
» autant de yers diftinéts , qui ont chacun une vie 
» indépendante & un mouvement particulier. Sans 
» approfondir cette queftion, on obfervera ici que 
# la forme de ces animaux , articulés enfemble, 
» varie beaucoup: ils font plus ferrés, plus courts, 
» plusétroits & plus minces près de l'extrémité 
» fupérieure ; plus alongés près de l'inférieure. 
» La refflemblance de ceux-ciavec desfemences  raifons 
de courge , à fait donner à ce ver le nom de verpour ef 
de courge, & mieux encore, de ver cucurbitin. nomme 
Il eft long de plufieurs aunes : on ne le rend ja- Stsurbitin. 
mais entier, mais par portions détachées qui 
tombent d’elles-mêmes ».) 
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Caufes des Vers. 


EYES E 


LES vers peuvent venir de cäufes trés-diffé- Qui font 
rentes : cependant on ne trouve guere ces infectes paie ADS 
que chez les perfonnes dont l’effomac eft foible ,vers 
relâché, & dont les diveffions font mauvaifes. Les 
perfonnes fédentaires y font plus fujettes que celles 
qui font aétives & laborieufes. Ceux qui mangent 
beaucoup de fruits verds, qui vivent de plantes 
& de racines crues, ont, en général, des vers. 

:” Les vers {ont fouvent fÿmptomatiques dans les Lesvers fonc 


fievres & dans d'autres Maladies aiguës. Ils paroif re 
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fent tenir, chez élaues perfonnes, à une difpoz 
fition héréditaire. J'ai fouvent vu tous les enfants 
d'une même famille , fujets à des vers d'une efpece 
particuliere. | 
Ils font très-fouvent dus à la nourrice. £bs en. 
fants du même pere & de la même mére, nourris 
par la même nourrice , ont fouvent des vers, tan= 
dis que ceux qui font nourris par une autre , n'en 
ont point. | 


Gr 
Symptômes des Vers. 


Symptômes. Les fymptômes ordinaires des vers font tantôt 
divers eme. la pâleur du vifage , & tantôt la rougeur générale 
ces de vers, de cette partie; la démangeaifon du nez: ce dernier 

ù fymptôme eft cependant é équivoque, parce que les 
enfants fe frottent le nez dans toutes les Maladies 
qu'ils éprouvent. 

Les autres fymptômes font, le grincement xp 
dents, pendant le fommeil ; A gonflement de la 
lévre fupérieure ; l'appétit quelquefois mauvais, & 
quelquefois vorace ; le cours de ventre; l’haleine 

d'une odeur azgre & fétide : ; le ventre dur , gonflé ; 
une foif ardente ; des urines écumeufes , & quel- 
quefois d’une couleur blanchâtre ; des sranchées ou 
des douleurs de coliques ; une felivation involon- 
taire, fur-tout quand le malade dort : ; des douléurs 
iQ x . fréquentes de côté, avec une toux feche ; un pouls 
! suvenéval: des palpitations de cœur ; des défaillances. $ 
l'afloupiflement ; des füeurs: froides : ; la paralyfies 
des accés d énilpfie - ze , & de plufieurs autres Prnpiée 
mes, ner veux extraordinaires ai que jadis.on attri- 
buoit à l'enchantement , ou au pouvoir de rire 
efprit malin. 

Symptômes Les térés caufent le dégoût , le M une 

Rte haleine fétide, des tranchées, le dévoiements le Sox 
 flement du ventre, des défaillances : ; de l’averfion 
f ; 


Symptômes des Vers. “ 9$ 


pour les aliments , quelquefois un appétit dévorant ; 
une toux feche ; des convulfions ; des accés d'eépe- . 
depfie, & fouvent la perte de la parole, On a vu 
ces vers percer les enteflins & féjourner dans la 
capacité du ventre. | | 
Le ver folitaire offre, en général, les mêmes fau ver fe. 
fyrnpiémes, mais à un degré encore plus violent. %® 
Selon M. ANDRY , les fymptômes particuliers du 
ver folitaire font : » des défaillances ; Pimpoffibilité 
» de parler ; un appétit dévorant , (quelquefois un 
» dégoût général ; des rapports ; un fommeil in- 
» terrompu ; des coligues ; des naufées ; des étour- 
» diflements; des démangeaifons au nez ; des vo 
» miffements ; des déjeétions fluides & blanchâtres, 
» quelquefois des conftipations ; une tenfion légere 
» dans le bas-ventre; une fenfation douloureufe 
» dans la récion de l’eflomac, que lon fait cefler 
» enprenant de la nourriture. Quelques malades 
» ont de la foux, des convulfions , la fievre avec 
» friffon. Si le mal n’eft pas arrêté ou diminué par 
» des remedes convenables, ils tombent dans le 
» marafine ».) | | 
Les petits corps que l’on trouve dans lesexcré- Les verscue 
ments, & qui reflemblent à des pépins de courge on 
ou de melon , & qu’on appelle cucurbitins, peuvent frmprèmes du 
être des fÿmptômes du-ver plat ou folitaire, ainfi À 
qu'il eft dit ci-devant, pag. 92 de ce Vol. 
(Le vercucurbitin occafionneà peu prèslesmêmes , Symrièmes 
accidents quele ver folitaire , & par conféquent les birin, in) 
fymptémes qui, lannoncent, font à peu près les 
* mêmes. Il n’y à donc que les portions ‘rendues 
qui puiffent füremént déterminer l’efpece. On peut  L'iufpeaion 
même ajouter que cette infpettion eft la-feule so pe 
preuve certaine de l’exiftence de vers quelconques Pexifience des 
dans un corps malade,-parce que lesautres fymp- *°” 
tômes peuvent dépendre d’une autre caufe:) ‘ 
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Symptômes Les aftarides, outre le chatouillement au fon 
fes aaries, Jement , caufent encore des défaillances, le renef 
me, ou des envies fréquentes & continuelles d’aller 
à la garde-robe. 
AA Il y a quelque temps que je vis des effets fur- 
couverts par prenants de vers , dans une petite fille âgée de cinq 
Are ans. Elle paroifloit fouvent comme morte, pendant 
au quelques heures. Enfin elle mourut ; on ouvrit fon 
corps, on y trouva des férés, ou vers longs & ronds, 
fans nombre. Ils étoient dans les enteffins, qui 
étoient confidérablement enflammés. On y vit ce 
que les Anatomiftes appellent une éntus-füufception, 
c'eft-à-dire, des parties d’enteftins rentrées les unes 
dans les autres. Ce défordre fe trouva dans quatré 
paities différentes du canal inteflinal 


6 III. 


Traitement qu'il faut preferire à ceux qui font 
attaques de Vers. 


QUOIQU’ON vante nombre de remedes pour tuer 
& chafler les vers (a), cependant il n’eft pas de 
Maladie qui fe joue plus fouvent du favoir du 
Médecin. _ 


ÂARTICLE PREMIER. 


Traitement qui convient aux Adulres, 


EN général, les remedes les plus convenables 
gontre les vers, font les purgatifs forts, &, pour 


(a) Un Auteur de ce fiecle a compté plus de cinquante 
plantes de çe Pays, toutes fameules pour tuer & chaffes 
les vers | 
prévenis 


\ 


Traitement contre les vers pour les Adultes. 97 he 
Prévenir leur régénération, les amers flomachiques 
avec un verre de bon y#n de temps en temps. 

Le meilleur purgatif, dans ce cas, pour un adul-  purgatiom 
te , eft le jalap, joint au calomélas , de la maniere 
fuivante. F 

Prenez de jalap en poudre, vingt-cinq ou trente 

+ TAN grains 5 

| de calomelas , cinq ou fix grains, 
Mélez; ajoutez quantité fuffifante de /rop- com- 
enun , pour en faire um bol. 

On donnera ce purgatif, de grand matin, en 
une feule dofe. Le malade gardera la chambre tout 
le jour, & il ne boira rien de froid. 

On peut en répéter la dofe une ou deux fois 
par femaine, pendant quinze Jours ou trois fe- 
maines. 

_ Dans les Jours intermédiaires, le malade pren- pire ges 
dra un gros de la poudre d’étain, deux ou trois fois tain. 
par jour , dans du ffrop , du miel ou de la shériaque. 

Ceux qui ne voudront pas prendre de calomelas ,  purgatifs 
y fuppléeront par les puroatifs amers ; tels font amer 
Valoës, lhierapicra, la teinture de fené, de rhu- 
barbe, &c. | 

On obferve que les remedes huileux font fou- Remedes 
vent efficaces pour chaffer les vers : on donnera une lex, fre 
once d’Auile d'olive , & une cuillerée de fe/commun, mens; | 
dans un verre de y: rouge , trois fois par jour , ou 
plus fouvent, fi l’effomac peut le fupporter : mais 
il eft plus ordinaire d'employer l’Auile en layement, 

Les lavements huileux , adoucis avec du fucre où du Dans le cas 
miel, font très-propres à chaffèr les vers ronds , ap- CHE 
pellés afcarides, & même les térés (2). j 


. (2) De toutes les huiles , celle que les Angloïs appel Huile de 

lent huile de Caflor , & que nous nommons huile de Ri- palma chrifif ; 

cin, ou de Palma Chrifi, paroït avoir l'action la plus se Fan 
Tome LIL, | | Fe 
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taux d'Ha- Les eaux d’Harrowgatefontun excellent remede … 

ere % contre les vers , fur-tout contre les afcarides. Com- 
sontre les af- ME Ces eaux contiennent évidemment du /oufre, 
sidss. on peut en conclure que le foufre feul peut être un 

fort bon remede dans ce cas; ce qui eft prouvé 
| par les faits. 
 Heursde  Plufieurs Praticiens donnent les fleurs de foufre 
feufre. © à très-grande dofe, avec un grand fuccès. On en 
compofe un éleéluatre avec partie égale de miel & 
de rhériaque, on le donñe à la quantité nécef- 
._ fire, pour qu'il purge le malade. 

Faudemet, Ceux qui ne pourront fe procurer les eaux d'Har- 
où lun royygate , feront ufage d'eau de mer , qui n'eft pas à 
Veau, conjoin- Méprifer dans ce cas. Et au lieu de cette derniere ,, 
a On peut faire difloudre du fef dans de lea com 
foufre.  mune. J'ai fouvent vu, dans les campagnes, des 

nourrices en boire avec grand fuccès. On prendra 
la fleur de foufre le foir , & l’eau falée le matin. 


marquée contre les vers, même contre les ‘vers Jolitaire 
& cucurbitin, On en a fait des expériences heureufes à Geneve: 

& à Paris. J'ai moi même plufeurs obfervations qui n: 
permettent point de révoquer en doute la vertu vermifuge. 

de cette efpece d'huile. | 
Dofe &ma. On donne cette huile pure, fans aucun mélange, par 
. micre de la cuillerée à bouche, d'heure en heure , jufqu’à ce quelle 
prendre. ait évacué le malade trois ou quatre fois. La dofe ordi- 
naire eft de deux oncesen quatre ou cinq cuillerées ; mais 
| on peut aller jufqu’à trois onces ; cela dépend cependant 

de la conflitution du füujet. J'ai vu une Demoifelle d'environ 

trente ans, qui, après le feconde cuillerée, rendit une 

quantité prodigieufe de-vers ronds & longs, appellés £érès 

parmi lefquels on apperçut quelques portions du ver cucur- 

bitin. Comme elle alla à la garde-robe quatre eu cinq fois 

en une heure, elle s’en tint à ces deux cuillerées , & re- 

prit le refte des deux onces d'huile de Palma Chrifii le fur- 
lendemain ; maïs elle ne rendit pas de vers, quoiqu'elle 

ait été encore à la /elle quatre fois. | 


{ 
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+ Remedes contre le Ver folitaire. 


(LE traitement du ver folitaire, que les bien- 
faits du Roi & fon amour paternel pour fes Su- 
jets, ont rendu public, fe réduit aux remedes que 
nous allons décrire , pour la commodité de ceux 
qui n'ont pas le livret cité note x de ce Chapitre. 


» 1°, Une foupe ou panade faite de la maniere 
fuivante. 
» Prenez d’eau ordinaire, une livre & demie, 
ou trois demi-fetiers ; 
de bon beurre frais , deux ou trois onces; 
de bon pain, coupé en petits morceaux, 
deux onces ; 
de /fel, quantité fufhfante pour aflai- 
fonner le tour. 
Cuifez le tout à bon feu, en le remuant fouvent, 
jufqu’à ce qu’il foit bien lié & réduit en une 
bonne parade, 
» 29, Lavement. 
» Prenez feuilles de mauve & de guimauve , de 
chaque une petite poignée ; faites bouillir dans 
fufifante quantité d'eau ; mêlez-y une pincée de 
fel ordinaire , & après avoir paflé, ajoutez deux 
onces d’Auile d'olive. 
» 20. Spécifique. 


» Prenez de la racine de fougere méle cueillieen 


automne, & réduite en poudretrès-fine, deux ou 
trois gros, felon l’âge & la confltution du malade. 
» Donnez cette poudre. dans quatre ou fix 


onces de rifane de fougere ou de fleurs de rilleul. 
Il faut que le malade pafle deux ou trois fois de 


cette même sifañe dans fon gobelet, & qu'il la 


boive après s’en être rincé la bouche, pour n’y 
rien laiffer. 


» 4° Bol purgatif, 
ji G 2 


Panades 


Lavement, 


Spécifique 1 
ou racine de 
fougere mâle, 


x roo TI PART. Cuar. XXX SI, . ART. 


. Bol purga- 


“ e 


Otdre dans 
lequel doivent 
être adminif-. 
trés ces temec- ? 
des. » 


» 


» 


D’ 


» 


Manicre ‘de 
prendre le 
fpécihque. 


Moment où 
ij faut don- 
ucr le bol put- 
gauf, » 

po) 
» 


» Prenez de panacée mercurielle, 
fublimée quatorze fois,f de chffus 
de réfine de fcammonée (dix Brains; 

d'Akp, bien choïfie, 
de gprpC Ste bonne & fete fix 
à fept grains. 
Réduifez om a à chacune de ces fubftances 
en poudre fine; enfuite vous les mélerez en- 
femble pour en ‘faire un. bol, avec de la bonne 

confeckon d’ hyacenthe. 

»' La veille du jour où lé malade doit prendre le 
Jpecifique, ine doit rien manger depuis le diner: 
il prendra feulement la panade indiquée n° r, 
à fept ou huit heures du foir : un quart-d’heure 
après on lui donnera un bifcuit & un verre d’ear 
pure, où du vi2 détrempé avec de l'eau, ou du 
VER pur, fi le malade y eft habitué. S'il n'a pas 
été à la garde-robe de toute la journée, ou s’il eft 
échauflé, ce qui eft rare quand on a lever plat, 
on lui donnera, le même foir, le /averment n° 2, 
qu'il doit. garder le plus long-temps poffi ible. 
» Le lendemain de grand matin, on lui don- 
nera , dans fon lit, le fpécifique n° 3; & pour 
faire pañler les naufées qui viennent quelquefois 
à la fuite, on lui fera fucer un citron ou autre 
chofe femblable: ou il fe contentera de refpirer 
du vinaigre, êt de s’en rincer la bouche, fans 
rien avaler. Hi, malgté ces précattions, le mas 
lade vomit le fhécifi que , il faut qu'il en prenne: 
une nouvelle dofe , & qu'il tâche de s'endormir 

par-deffus. 
» Au bout de deux heures, il fe levera pour 


» prendre le bol purratif n° 4, en une ou plu- 


fieurs prifes, & boira par-deflus une ou deux 
taffes de rhé verd , peu changé. Il fe promenera 
enfuite dans fà chambre. Lorfque la purganon 


à 
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commencera à faire effet, il'prendra, de temps 


à autre, une nouvélle tafle de #hé léger, jufqu’à 


ce que le ver foit rendu. Alors, & pas avant ,on 
lui donnera un bouillon , qui fera bientôt fuivi 


. d’un autre, ou d’une foupe, fi le malade la pré- 


fere. Il dînera comme on fait un Jour de purga- 
tion. Après le diner, il fe repofera: fur fon lit, 
où il ira fe promener, fe conduifant tout ce jour 


* avec ménagement., foupant peu , & évitant les 


aliments indigeffes. 


.» Il eft rare que les malades qui ont gardé le  Circonftan: 


* donne que le tiers du purgatif, où fimplement 
- deux à quatre gros de /e/ de Sedhiz ou d'Epfom, 


fpécifique & le purgatif ne rendent pas le verts où il faut 


À A : à diminuer la 
avant Fheure du diner. Il arrive même quelque- dote du bol 
fois que le ver fort par l'aétion feul du /pécrfique, Li me pes 
avant que le malade ait pris le bo/; alors on ne pléer par le 
{el de Sedhtz 
ou d’Epfom ; 


diflous dans un verre d’eau bouillante. Dans te 
cas où le ver ne fortiroit pas , foit parce que le où it fau 
malade n'auroit pas gardé tout le bo, ou que le donner en ou. 


: 4 x ; tre de ce bol 
bol ne lauroit pas purgéaflez , alors on lui don- & ft & le las 


_nera, au bout de quatre heures, la dofe de eZ vement. 


ci-deffus , ou même plus forte, felon la conf- 
titution , & le lavement n° 2. Dans tous les 


cas, le malade dînera à l'heure ordinaire. On à 
obfervé que le manger , Joint à un Zayement , 


concouroit à la fortie du ver. On fent que ces 
remedes doivent être proportionnés à l’âge du. 


fujet (3) ». 


(3) À un jeune homme de: douze ans, j'ai fait pren- @bferyationss 


dre le: /pécifique à la dofe de deux gros, & Je bol étoit 
compofé de fept grains de mercure doux , d'autant de 
Jcammonée & de trois grains de gomme gutre. I n’a point 
d& tout paru fatigué de ces remedes ; il a:, au contraire, 
été gai toute la journée. Deux. heures après avoir pris le 
Bol, il a fenti une boule qui eft defcendue de l'effomac dans 


G 3 
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1 faut done  Lorfque le fujet eft foible , délicat , & fur-touré 


net per nerveux ; au lieu du Bol purgatif n° 4, je donne 
au lieu du bol Phuile de Ricin par cuillerée à bouche , répétée 
lbee fibles toutes les heures, jufqu’à ce qu'il ait pris en- 
& neveux, viron deux onces de cette hurle. Comme purgatif 
doux, elle évacue fans troubler & fans fatiguer le- 
malade ; & comme vermifuge, elle coopere avec 
la fougere à chaffer le ver. Deux onces d'huile de 
Palma Chrifi fufifent , en général , pour bien 
purger dans ce cas ; j'ai été même obligé d’en re- 
. trancher une & quelquefois deux cuillerées à cer- 
tains malades, comme je l'ai déja dit ci-devant 
note 2 de ce Chapitre. Cependant je me fuis væœ 
forcé d'aller quelquefois jufqu’à trois onces , en- 
tr'autres pour un enfant de dix ans, valétudinaire 
& cacochyme, dont le ver folitaire s’étoit annoncé 
par des portions de cucurbitin. Il ne le rendit que 

dans l'après midi.) | 

Remedes contre le Ver cucurbitin. 


Les mêmes (Le: traitement que nous venons d’expofer à 


RE NS Æ auffi de l’action fur le tæria cucurbitin. Maïs com- 


Mais il faut me les anneaux de celui-ci fe féparent facilement 


Tecommencer . : ve 
Meaues les uns des autres , il eft prefque impoflible qu'il 


fois le traite. forte entier : on doit alors recommencer plufeurs 

ment; fois le traitement , jufqu’à ce que le malade ne 
rende plus aucune portion de ver. di 

U faut dd On le renouvelle également, lorfqu'après la 


le bas-ventre, & à la premiere felle il a rendu un gros 
flocon, que la mere a comparé à un paquet de colle de 
poiffon : quoique j'euffe prié qu'on confervät foigneufement 
tout ce qu'il endroit , on n’en fit rien , de forte que je ne 
pus de |, fi ce PA étoit le ver. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c’eft que cet enfant s’eft trouvé, dans l'inftant, parfai- 
tement guéri, quoiqu'il füt malade depuis plus de deux 
mois, & que des Médecins & Chirurgiens cuffent renté er» 
vain beaucoup de remedes, 


Remedes contre la régénération des Vers. 103 
fortie d’un ver folitaire, il s’en forme un nouveau même le re: 
commencer ; 
dans le canal inteflinal: ce cas, quoiqu ’aflez rare, lorfqu’il fe re- 
fe rencontre pourtant quelquefois ; l'expérience a Fe va 
même prouvé qu'il en exifte plufieurs enfemble: foliaire, ou 
Les Auteurs de l'Ouvrage cité, en ont eu trois dire 
exemples fous les yeux; & M. DE HAEN, Ratio ts 
medendi Tome VII, page r$7, rapporte qu'une 
femme en a rendu dix-huit bien entiers, dans un 


feul traitement. ) 
Remedes propres à empécher la régénération des Vers. 


Mais les vers , quoique chaflés, fe régénerent 
promptement , f1 l’effomrac refte foible & relâché. 
Pour prévenir cette régénération, nous recomman- 
dons le gunquina , donné de la maniere fuivante,  Quinquinas 

Prenez de gunquina choift, demi-gros. 

Mettez en poudre; Jettez dansun verredevzn rouge. 

: On prend cette dofe trois ou quatre fois par 
jour , après toutefois avoir fait ufage des remedes 
gp nous venons de parler. 

L'eau de chaux elt encore un très-bon remede Eau de 
ss ce cas, ou une cuillerée de vin calibé” trois SE ts 
ou quatre fois par jour. 

On prendra pour bofflon Std ei UE ons  Infufon où 
ou des æécoéfions de plantes ameres ; telles font la Ra 
tanaifie, le trefle d’eau , les fleurs de camornifle , pour boitfon. 
les fommités d’abfynthe , la petite centaurée, &c. 


| DRE CT ELT 
Traitement. qui convient aux Enfants. 


LE traitement que nous venons d’expofer con- 

vient uniquement aux adultes. Pour lest enfants, 

les remedes doivent être moins défagréables , & 

donnés à plus petites dofes. 
Rhubarbe , 
À un enfant de quatre ou cinqans , on donnera jalap & calo. 
le matin , dans une cuillerée de miel où de LREOD, HAL a RS 
? du miel ou du 
Dove IET. | G4* 


firop. 
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dix grains de rhubarbe , cinq grains de jalap & 
deux grains de calomélas. Il gardera la chambre 
tout le jour, & ne prendra rien de froid. On ré- 
pétera cette “dofe deux fois , en huit Jours » pen- 
dant trois ou quatre femaines. 

Poudre d'é Dans les jours intermédiaires, on lui donhéra 
er vingt grains de poudre d'étain & dix grains d'æ- 
de Ia vhéria- thiops minéral, dans une cuillerée à ri de the- 
RE riaque , deux fois par jour. 

Ces dofes doivent être | ou. 1 
nuées , proportionnément à l’âge de l'enfant. | 

Corallins (Nous allons prefcrire un remede qui n’étoit pas 
de Cerf. encore affez connu, lors de la féconde Edition 
de cét Ouvrage. C'eft la coralline de Corfe. Il avoit 
été annoncé au Public par une Lettre de M. MAR: 
TIN , Apothicaire de Paris, à M. GOULIN , qui 
Ya bières ana leo bat Memo littéraires’, 
critiques , philologiques , biographiques & biblio 
graphiques , pour férvir à l'Hifloire ancienne & 
moderne de la Médecine, année 1776, page 255, 
Art. XXIV. Mais les obfervations , qui devoient 
en conftater les bons effets, n 'étoient pas encore 
affez nombreufes. Aujourd’hui il eft reconnu que 
la-coralline de Corfe eft un excellent vermifüge , qui 
manque rarement de guérir, fur-tout les enfants. 

Il eft plufieurs manieres de l’adminiftrer. Je lai 
vu employer avec fuccès, d’après la recette de 
M. MARTIN, que voici. 

Prenez de coralline de Corfe , un gros; : 

d'extrait combi réf ineux de jalap , 
fuivant la Pharmacopée de Londres, 
trente grains ; 

” de fi irop de chicorée compofe de rhubarbe, 
une once ; 

.. d'eau diflllée de menthe. des jardins , 
quatre onces, 


Traitement contre les Vers pour les enfants. 10$ - 


Mélez le tout, & faites une porton. | 

On donne , tous les matins, l’enfant étant à 
jeun , trois cuillerées à café de cette potion , à une 
heure de diffance lune de Pautre ; & après la 
derniere prife , on lui fait prendre un bouillon 
ou une petite foupe. Il faut avoir foin de bien re- 
muer la bouteille , chaque fois que l’on donne de 
ce remede. . 

D'autres font bouillir un gros de coralline de 
Corfé dans un demi-verre d’eau pendant quelques 
_ minutes , laiffant infufer le tout durant la nuit, 
paflé le lendemain matin, & font avaler le tout 
à l’enfant, après avoir ajouté une once de /rop de 
chicorée compole. à 

D'autres enfin ajoutent ce gros de coralline à 
une médecine ordinaire, & il paroît que le fuccès 
n'eft pas moins certain. ) 


Différentes efpeces de remedes propofts contre Les 
Vers. 

LE Docteur B1ssET dit , que, le grand elébore ,, Fllébore 

blanc bâtard, ou le pied de oriffen, eft un puiflant ga pi 
: P 4 , P ou pied 

vermifuge , dans les cas des érès, ou vers longs & gas CAE TERRE 
ronds. I ordonne un gros de feuilles vertes de cette” ” me 
plante en décolion , ou quinze grains de feuilles 
feches, en poudre , pour une dofe, à un enfant 
de quatre ou cinq ans. Il répete cette dofe deux 
ou trois fois. 

Il ajoute que les feuilles vertes, employées en 
firop avec de la caffonade , font prefque le feul re- 
mede dont il ait fait ufage pendant plus de trois ans, 
contre les vers ronds. Avant d'exprimer le /uc de 
ces feuilles , il les froifle & humeéte avec du vinai- 
gre, pour corriger la vertu délétere de cette plante : 
la dofe de ce /£rop eft une cuillerée en fe couchant, 
& une ou deux cuillerées le matin, 


l 
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Savon J'ai fouvent vu des enfants, ayant le ventre en 

FANS flé, figne reconnu pour indiquer les vers, être 

guéris en prenant du favon blanc dans leur potage .. 

Taraife, Ou dans tout autre aliment. La tanauifie , herbe: 
femen con- 2 > + 

ea, rue,  COftre-ver, appellée fémen contra, la rue Val, &ec.. 

ail, &c font de très-bons vermifuges qu’on peut adminit- 

trer de bien des manieres. Nous pourrions faire: 

ici mention de plufieurs autres plantes, tant pour 

l'ufage intérieur qu’extérieur ; mais la poudre d’e- 

tain , V'œthiops minéral, les purgatifs de rhubarbe: 

& de calomélas , font ceux qui réuffiffent le mieux. 

goudrevers La poudre vermifige purgative de Ball eft un très- 

rive de sal bon remede. Elle eft compofée de parties égales: 

ni dk de rhubarbe, de fcammonée & de calomélas , avec 

F7" autant de fäcre trés-raffiné, que tous ces ingrédients: 

pefent enfemble : après les avoir mêlés, on les ré- 
duit en poudre trés-fine. La dofe pour un enfant 
eft de dix à douze grains, une ou deux fois par 
femaine : pour 1m adulte , d’un gros. 
se Pér  (Il y a des Auteurs qui recommandent de faire 
les de pêcher, prendre , tous les matins , une ou deux taffes d’une: 
forte snfufion de feuilles de pécher, édulcorée avec: 
du miel. ES 
Sel de nie. Tyautres prefcrivent de prendre, dans un bouil- 
| lon ,également tousles matins, un gros, & même: 
un gros & demi de /el de nitre, & ils vantent ce: 
remede comme infaillible, 

D’autres enfin, & ce remede mérite attention ; 
font prendre cinq onces d’huile de noix, & , une: 
heure & demie après, quatre onces de vin d'Al 
cante, & font continuer ce remede pendant dix: 
ou quinze jours, tous les matins. Il réuflit comme: 
par enchantement , même contre le ver foltaire. 
On en peut voir des obfervations, Journal de Mé- 


decine, Novembre 1781, pages 430-434: ) 


Prefervatifs des Vers, er 
GHEV rs 


Moyens qu'il faut employer pour prévenir la gene- 


ration des Vers. 


LES peres & meres qui veulent garantir leurs L'Exercice 8 
enfants des vers, doivent leur permettre un exer- "9/3 
 cice fuffifant, & les tenir en bon air. 

Leur nourriture doit être faine & folide à un Aliments | 
certain degré; on ne leur donnera, autant qu'il 4! faut ve 
fera poflible, ni plantes, ni racines, ni fruits verds | 
ou pâtés. (Il eft d’obfervation que les enfants qui 
ne font nourris que de lai, & fur-tout par leurs 
propres meres, n'ont jamais de vers, comme nous 
l'avons fait obferver Tome I, Chap. I, 6 II.) 

On ne fera pas mal de donner à un enfant vin rouge, 
fujet aux vers, un peu de bon yér rouge, après 
fes repas, parce que tout ce qui peut fortifier l’ef- 
tomac eft excellent , foit pour empêcher la géné- 
ration des vers , foit pour les chaffer, 

Nous croyons néceflaire de faire voir à quel Danger aw 
danger on s'expofe , quand on achete à l’aventure 3 tu ; “ 
des pâtes, des poudres & autres remedes vermifüuges nan les re- 
de Charlatans , pour les donner inconfidérément medes de 
à des enfants. Le principal ingrédient de tous ces dont la bafe 
‘remedes eft le mercure, avec lequel il ne faut ja- Citation 
mais fe jouer. J'ai vu derniérement un exemple 
affreux de cette légéreté. Une fille qui avoit pris 
une dofe de ces poudres contre les vers, achetées 
d'un Charlatan ambulant , fortit dehors, & joignit 
peut-être à cette imprudence celle de boire de 
l’eau froide pendant l'opération de ce remede. Elle 
enfla immédiatement après, & mourut le même 
jour , avec tous les /ÿmptômes d'une perfonne 
empoifonnée, 
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CHAPITRE XXE 
De la Jaurille. ke 


Me NE ETTE Maladie fe reconnoït d’abord au blanc 
ucis om re- ARR AU EE ON EE à 
Sa sse des yeux, qui fe teint infenfiblementenJaune.. 
bord cette 


On voit enfuite toute la peau prendre cette teinte. 
Maladie. ; ê à 
Les urines {ont d’une couleur de fafran, & tei= 


. gnent le linge en jaune. | 
à ee re , 
Maure Il y a une autre efpece de jauniffe , qu'on ap 
MS pelle jauniffè noire ; (mais , dans cette efpece de 
jauniffe , la couleur du malade tire fur le bleu , 
le verdâtre , le livide , l’obfcur ou le plombé. Les: 
‘yeux font alors d’un jaune plus foncé & d’une 
couleur de fuie ; les wrenes ont celle du café. D’ail- 
leurs la jauriffe ordinaire prend ce caractere, lorf- 
que la Pile porracée dégénere , & qu’elle contratte 
une forte de putridité acide. 
Mais on ne doit point prendre pour jaumiffe 
noire, certaines taches fcorbutiques , que quelques 
« adériques portent fur le vifage, & encore moins 
cette couleur plombée , fi familiere aux mélanco- 
ligues , & qu'on rapporte ordinairement au mau=- 
vais état de la rate.) | 
6 I. 
Caufes de la Jauniffe. 


LA caufe immédiate de la jauniffe eft un en= 
oorgement de la ile dans fes propres couleurs. Les 
caufes occafonnelles & éloignées font, la mor- 
fure d'animaux venimeux, comme de la vipere , 
d'un chien enragé , @&c. La colique bilieufe où kyf- 
térigue , dont nous avons parlé Tom. IT, Ch. XXI, 
6 III, Art. IT & IL. to 
” Les palfions violentes, telles que le chagrin ;, 


Symptômes de la Jauniffe: | 109 
la colere ; les purgatifs , les vomurifs forts, &e. , 
peuvent l’occafionner. | 

 Quelquefois elle eft produite par des ffeyres in- 
termittentes opiniatres, fur-tout par la f£eyre quarte, 
ou par des remedes affringents donnés mal-à-pro- 
pos, pour arrêter trop promptement ces fievres. 

Chez les enfants nouveaux-nés , elle eft fouvent 
produite par le meéconum qui n’a pas été fufñifam- 
ment évacué. Les femmes enceintes y font très- 
fujettes. Elle eft encore un /ymptéme de plufeurs 
efpeces de fevres. Le rhume, la füuppreffion des 
évacuations accoutumées , comme celle des regles, 
des hémorrhoïdes, d'un cautere , peuvent occafion- 
ner la yauniffe. 

(La eur n'eft quelquefois qu'une cachexie 
dégénérée, fans qu'il y ait aucun vice au foie. Elle 
peut encore être le produit d’une mauvaife nour- 
riture , foit trop délicate & trop recherchée , foit 
trop grofliere. On a obfervé que lufage immo- 
déré du chocolat difpofoit aux Maladies du füce , 
d'où réfulte la jauniffe. L’inflammation & l'abcès 
au foie, Vobflruélion de ce vifcere, la répulfon 
des Maladies de lu peau, la paffion iliuque , les 
affeclions hypocondriaques , font encore des caufes 


de la jauniffe. ) 
6 6 II. 


Symptômes de la Jauniffe. 


LE malade fe plaint d'abord d'une laffitude symptômes 
confidérable ; il a de la répugnance pour toute précurieurs. 
efpece d'exercice. Sa. peau eft féche. Il éprouve 
ordinairement une efpece de démangeaifon ou de 
douleur, comme feroit celle de piquures d’é- 

ingles, fur tout le corps. 

Les felles font blanchâtres, ou de couleur deglaife. 

Les urines , comme nous l'avons déja fait obferver, 


} 
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font jaunes. La refpiration eft difficile. Le malade 
fe plaint d’un ‘poids extraordinaire fur la poitrine. 

Il a de la chaleur dans les narines, un goût 
d’imertume dans la bouche , du dégoût pour les 

+ aliments, & des foiblefles d’effomac : il vomit ; 
il rend des vents , & très-fouvent tous les objets 
qu'il regarde lui paroïffent jaunes. | 

Symptômes (La falive & la fueur des perfonnes qui ont 

Se CS la jauniffe, font jaunes, & cette couleur fe com- 
munique à toutes les parties internes. Le pouls eft 
foible & lent, quelquefois febrile. I] y a de la dou- 
leur, de la tenfion dans les Aypocondres, ou dans 
la région du foie, &c.) 

Malades Si le malade eft jeune, & fi la Maladie n’eft 
PAPA aa compliquée d'aucune autre, elle eft rarement 
lmenr;  dangereufe. Mais elle eft ordinairement fatale aux 
Piicilkment. vieillards, chez lefquels elle dure long-temps , 
ayant des retours fréquents, & étant accompagnée 
d’Aydropifie ou d'hypocondriacte, La jauniffe noire eft 
plus dangereufe que celle qui eft fimplement jaune. 

( La jauniffé ordinaire invétérée, dégénere en 
jauniffe noire , qui eft ordinairement funefte , fur- 
tout aux vieillards. La jauniffe qui furvient dans 
les fievres aiguës avant le feptieme jour , eft d’un 
mauvais augure : après ce temps, elle eft ordi- 
nairement critique , dans ces mêmes Maladies. 
Celle qui eft occafionnée par la colere , les vomitifs 
ou les purgatifs, dure peu de temps. L'accouchement 
termine celle qui a pour caufe la groffeffe. 

Mais lorfque la jauniffe ne reconnoït aucune 
caufe évidente, elle eft plus rebelle, fur-tout fi 
le fujet eft fcorbutique. On doit porter le même 
jugement de celle qui eft aflociée à l’inflamma- 
tion, à V'abcés , au fquirre du foie, foit qu'ils la 
précedent, foit qu’ils en foient la fuite. 


Syraptimet * La tenfion du ventre, la tympanite, le vomif= 
mortels $ 


Régime contre la Jauniffe. IIS 
fement purulent, les déjeélions de la même cou- 
leur , l'oppreffion de poitrine, les défaillances , la 
confomption , lhydropifie, &c., font des fignes 
mortels. Les urines troubles, épaifles & verdâtres, Moins dam 
avec une nuance de noir, ou chargées de bile F7 
font réputées meilleures que celles qui ne font 
que limpides : on a enfin obfervé que les füeurs, 
le flux hémorrhoïdal & la dyfenterie , ont terminé 
cette Maladie, fujette d’ailleurs à de fréquents 


retours. ) 
S'ETT" 


Régime qu'il faut prefcrire à ceux que ont la Jauniffe. 


LA diete doit être légere, rafraichiffante & dé-  Alimenrs, 
layante. Pour aliments , on donnera des fruits 
mûrs & des véveraux adouciflants ; tels que les 
pommes cuites, les épinards bouillis, &c. , du bouil- 
lon de vez ou de poulet, avec du pain léger. 

La boiflon fera du lait de beurre, du petit-lair Soit. 
_ édulcoré avec le mmxel, ou des decoéhions de plantes 
adouciflantes & relächanres ; telles font les racines 
de guimauve avec celle de reglffe, &c. 

Le malade prendra autant d'exercice, foit à che- Exercices 
‘val, foit en voiture, que fes forces pourront le 
lui permettre: la promenade , les courfes, même 
les fauts , conviendront également , pourvu qu'il 
puifle les exécuter fans douleur, &c qu'il n'y ait 
‘aucun fÿmptôme d'inflammation. On a fouvent vu Voyages. 
des malades fe guérir de cette Maladie par de 
longs voyages , après avoir tenté en vain tous 
les remedes. à 

Les amufements font encore d'un grand fecours  Amutr 
dans cette Maladie , qui eft fouvent due à la vie té, danté, 
fédentire, jointe à une difpofition à la mélancolie. *° 
En conféquence, le danfe, les ris, le chant, &c., 
tout ce qui peut contribuer à augmenter la cercule- 
téon , à récréer les efprits, doit être d’un bon effer, 
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Remedes quil faut adminifirer à ceux qué ont le 
Jauniffe. 


Symptômes SI Je malade eft jeune & d'un tempérament 
D ae fanguin ; sil fe plaint d’une douleur dans le côté 
| droit, vers la région du fose, la faignee devient 
.néceflaire. |  R 
( On obferveraque la fzignée ne convient, dans 
cette Maladie, qu'aux plethoriques , dans les cas de 
_ fuppreffion des regles ou des hémorrhoïdes , ou lorf- 
qu'il ya des fÿmptômes d'inflammation ; car hors 
de ces circonftances , l'expérience n’a que trop 
fouvent appris qu’elle étoit meurtriere , ou tout 
au moins inutile. ) 
Vomirifs. Après la fazgnée, lorfqu’elle eft indiquée, on 
Leur impor- donnera un vomutif, qu'on répétera une ou deux 
tance dans la + . | à on . 
daeiiles fois, fi la Maladie devient opiniâtre. Il n’eft pas 
de remedes plus avantageux , dans la jauniffe, que 
les vomitifs , fur-tout quand elle n’eft pas accom- 
pagnée d’inflammation. Un demi-gros, ou trente 

tpécacuanha, grains d'épécacuanha en poudre , fuffira pour'un 
adulte, comme nous l'avons déja dit Tome II, 
Chap. III, & IV , note 4. On en aidera l'effet 
avec une znfufion légere de camomille , ou avec de 
l’eau tiede (1). | 


Circonftan- (1) Les vomitifs, dont M. BucHax fait ici l'éloge con- 
ces où les vo- tre la jauniffe, demandent beaucoup de fagacité pour être 
mitifs ne con- placés convenablement. Ils ne conviennent certainement 
Viennent PAS; pas dans la jauniffe dont le fiege eft dans le foie, dans 

Île canal cholédoque , où dans la véficule du fiel. Les mou- 
vements antipériflaltiques que cette efpece de remedes oc- 
cafionne néceflairement à l’effomac & au premier des in- 
teflins, bien loin de contribuer à la rentrée de la bile dans 
fs couloirs, font plutôt capables de l'en détourner. 

| 1] 


Remedes contre la Jauniffes +113. 
T1 faut encore lâcher le ventre avec une quan- Savon d'A: 


tité fufffante de favon d'Alicante, ou de pilules anse 
contre la jauniffe, dont voici la recette. la jauniffe, 
Prenez d’aloës fuccotrin , 
de rhubarbe, 
de favon d’Alicante, 
Broyez toutes ces fubftances enfemble ; ajoutez 
un peu de frop commun ou de mucilage, pour 
donner au tout la confiftance d'une pâte propre à 
fire des pilules; faites-en des pilules de cinq à 
fix grains. ae à 
On en prend cinq ou fix, deux ou trois fois  Dofes 
par jour. Il faut en continuer l’ufage pendant quel- 
que temps, & on en réglera la quantité fur les 
{elles du malade, qui doivent être de deux au moins 
par jour. ; | | 
Pendant l'ufage de ces palules, on fera bien  Vomiif 
de faire prendre de temps en temps un vomitif, eg he 
oit d'ipécacuanha , foit de tartre fibie, (avec les les. 
précautions prefcrites note précédente.) 


Il eft encore avantageux de fomenter la région . Fomentas 
| 2" Uons , friC« 


de chaque 


un gros. 


«Si. denc les vomitifs peuvent être utiles dans la jau- Où ils con< 
aille, ce ne peut être que dans le cas ou elle eft occafion- viennent, & 
née par ‘un amas d'humeurs épaïffes dans le duodenum , à quel but on 
l'embouchure du canal cholédoque ; où dans'les engorge- SON ATORTA GR 
ments du colon , qui gênent le paflage de la bile du foie trance, 
dans le, duodenum. Et encore dans ces cas”, les émériques 
doivent-ils être employés moins comme vomitifs, que com- 
me purgatifs. ; 

On fent que le rartre flibié, vulgairement l’émérique ;. Tartre fj: 
donné à petite dofe & en lavage, eft ,\de tous les reme- bié. 
des , celui qui convient le mieux ici. Mais , dans tous les 
cas, on ne peut fe difpenfer de donner les dé/obftruants, 
qui font les pes remedes contre cette Maladie. Les plus Miel, fuc 
importants font , le miel à grande dofe, le /uc de piffen- de piffentir, 
di, &c., le favon d'Alicante | la serre foliée de tartre, favon , terre 
&c. | foliéede tartre, 
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dons, bain de leffomac & du foie , & de la frotter avec la. 
so main chaude , ou avec une pre pour la peau, 

qui foit douce. Mais le malade fera encore mieux ” 

de fe mettre dans un bain d'eau chaude, de ma- 

niere qu'il ait de Peau jufqu'à la poitrine ; ce qu'il 

répétera fouvent, & continuera tant que fes forces 

Je lui permettront. | 
Comment (La jauniffe dont font attaqués les enfants nou- 
A D veaux-nés n'eft pas de longue durée : elle difpa- 

enjants 

nouveaux nés. l'Ot dès qu’ils ont rendu le rréconium, ou par le 
moyen de l’eau miellée qu'on leur donne pour le. 

Jeur faire rendre. Si elle ne cede pas à ce moyen, : 

on leur donnera un peu de /frop de chicorée com- 

pole , dans de l’eau tiede. À 

A T'égard de la jauniffe qui eft occafionnée par. 
la Ji ippreffi on des regles ou des hemorrhoïdes | &c: :!- 
par le fquirre , où l'abcès du foie; par la af on. 
traque , &c., ‘elle demande les remedes prefcrits 
contre ces Maladies, & que l’on confultera aux: 

Chapitres & Articles qui les concernent.) 


Différentes efpeces de remedes propofës contre la 
Jauniffe. | 


ar ON vante beaucoup de remedes dégoûtants contre 
| da pluparr de la Jauniffe, comme les poux, les cloportes, ëcc. ; 4 
Ses remedes, mais ils font plus de mal que de bien , en ce qu'on. 
en néglige de beaucoup meilleurs , par la vaine. 
confiance qu’ils nous infpirent. D'ailleurs on les’ 
prend rarement en fufffante quantité, pour qu ils 
produifent leur effet. On s'imagine toujours que 
ces efpeces de remedes doivent agir comme par 
enchantement ; en conféquence on perfifte rare- 
ment dans leur ufage. 
Les vomitifs, les purgatifs , les fomentations (4 
l'exercice, manquent rarement de guérir la Jau- 


diffé , lorfqu'elle eft Maladie unique : mais quand 


| Remedes contre la Jauniffe. IIS 
elle eft compliquée d’Aydropifie , de fquirre au 
foie, ou de toute autre Maladie chronique , 11 eft 
préfque impoñlible de la guérir par aucun moyen. 

Nombre de plantes de notre pays font vantées) La jaunifle 
contre la jauniffe. L'Auteur de la Médecine Bri- Ban lou 
éannique en nomme près d’une centaine , toutes même 3 delà 
fameufes pour guérir cette Maladie. La vérité eft {Pire 
. que la jauniffe fe guérit fouvent d'elle-même , &, mede que Pon 
dans ce cas, on en attribue toujours, felon l'ufage, * © 
la gloire au dernier remede qu'on a pris. | 

Quoi qu’il en foit, j'ai fouvent tiré de très- Décoäion 
grands avantages, dans les jauniffès opiniâtres , qu M 
d’une decoclion de chenevis. On fait bouillir quatre niffes opiniä- 
onces de cette graine dans deux pintes d'æle où" 
de biere blanche forte , qu'on adoucit avec de la 
caffonade : ce qu'on peut continuer pendant huit 
ou neuf jours. 

Jai vu les eaux füulfurenfes d Harrowgate guérir Faux fulfus 
une encens Il faut les prendre pen- LEné cu 
dant plufieurs femaines , & le malade doit en boire 
& s'y baigner tour-à-tour (2). 

Le tartre foluble eft encore un très-bon remede. Tartre fs 
dans la jauniffe. On en prend foir & matin un"?! 
gros, dans une tafle de rhe ou d’eau de gruau. 


S'il ne lâche point le ventre, on en augmentera 


la dofe. 


(2) Si la maladie traîne en longueur , malgré les re- Eaux ful- 
medes prefcrits, &: qu'il faille en venir aux eaux minérales, fureufes de 
au lieu de celles qu'indique ici M. BucHan , on choi- ne 90 
fira , dans la clafle nombreufe des eaux fuljureufes de Éd où 
France , celles qu'on fera le plus à portée de fe procurer. 

On préférera , autant qu'il fera poflible , l'une ou l’autre 

des fuivantes : les eaux de Barege & de Cauterets ; les 

eaux chaudess les eaux Bonnes; celles de Bagnieres, de 

Luchon, de Molitx , de Bagnols dans le Gévaudan , : 

d'Aix-la-Chapelle, &c. 4 
H 2 
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- (Voici un remede dont j'ai éprouvé d'excellents: | 
effets dans cette Maladie, & qui m'a été commu-. 
niqué par une perfonne refpeétable, qui en a 
été guérie, & qui a guéri nombre de malades 
par fon ufage, 
Prenez le blanc d'un œuf le plus frais poflible ; 
& même fortant de la poule. 
Battez fortement, jufqu'à ce qu'il foit réduit 
en neige. 1 
Mettez dans une Jjatte ; ajoutez de: té PA 
d’eau de plantain, … trois. cuillerkes. 
On prend ce remede fr-le-champ » le matin, 
étant dans le lit. On fe tient couvert de maniere 
à ne pas s'oppofer à la fueur qu'il excite. On le 
réitére tous les matins, jufqu'à ce que la yaunuffe 
foit pañée ; c’eft communément l’affaire de. cinq: 
à fix jours. La perfonne qui m'a donné cette recette. 
n'en à pris que cinq fois. ) 
Lo nie éprouvé que la vapeur du vinaigre dia 
iffiper latein- f l ] di loir: 
te jaune des fipoit la couleur jaune qui refloit aux yeux, 
yeux, après la guérifon même la pie compil de la 


jauniffe. 
6 V. 


Moyens de prevenir le retour. de la Jauniff. 


Exercice, LES perfonnes fujettes à la jauniffe, doivent 
prendre le plus d'exercice qu’il leur fera poffible, 

& éviter tous les aliments aftringents & échauf- 
QEhangement fanès, (Elles changeront dar, fi elles foupcon- 
nent que celui qu'elles refpirent habituellement, 
Fiat contribue au retour de cette Maladie: Elles con- 
de ferveront leur efprit dans une affiette- tranquille ; 
Voyages. & fi ces moyens ne fuffifent pas, elles entre- 
prendront de longs voyages, qui préviendront fu- 
fement la jauniffe, puifqu’ils en font fouvent le 


LA 


© Des diverfes efpeces d'Hydropifies. 117 
“remede, dans les cas les plus opiniâtres, comme 
on l'a dit ci-deffus page 11# de ce Volume). 


2 


GAPATUR E XX XIL 
Des diverfes efpeces d Hydropifres. 


+ tt eft une enflure contre nature Ge qu'en eus 
t € } + 
ide tout le corps , ou feulement de quelques- drofi LE 
unes de fes parties, produite par l'amas d’une viennent les 
1: T noms qu’elle 
humeur aqueufe. Elle à différents noms, felon x. 
les différentes parties qui en font affeétées. 
‘On l'appelle Anafarque, ou Lercophlegmatte ; | Tels que 
. AA » , nalarqu 
ou Aydropifie générale, quand l’eau fe trouve ré-u Leuen 
pandue dans toute l’étendue du corps , entre la peau phlegmaties 
& les chairs. 
Afcite ou hydropifie du bas-ventre, quand l'eau ‘Afite, 
eft répandue dans la capacité du ventre. 
Hydropifie de poitrine ; quand l’eau eft contenue PAT 


dans la poitrine. e poitrine; 
Hydrocéphale, où hydropifie du cerveau , quand | Hydrocé- : 
l’eau eft dans la sete, &c. phale; 


(Hydropifie enkiflée, quand les eaux font ren-  Hydropife 
fermées dans une poche ou fac particulier , enforte °"iitéc: 
qu'elles n’ont aucune communication avec les au- 
tres fluides du corps : & de cette efpece font , l’Ay-  Hydropife 
dropifie de la matrice , ainfi nommée quand l’eau eft de le matrice; 
contenue dans ce vifcere; V'hydropifie des ovaires & . DesOvaires 
des trompes , quand ces organes font lefiege des Su ae 
eaux ; l'Aydropifie du péritoine & de Vépiploon, Du péri- 
quand l’eau eft renfermée dans ces parties, &c. LR 

Nous traiterons d'abord de l'afüite & de lhy- 
dropifte genérale , appellée pas les Médecins anafar- 
que où leucophlegmaue ; enfuite de lAydropifie de 

Ha 
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poitrene ; & enfin de l’Aydropifie enkiflée. Quané 
à l’hydrocephale, ou V’hydropifie du cerveau, comme 
cette Maladie eft plus familiere aux enfants qu'aux 


aduites , on en trouvera le traitement aux Maladies 
des enfants, Tome IV, Chap. LI, 6 XIV.) 


6 L 


De l'Anafarque , ou de la Leucophlegmatie, ou de 
l'Hydropifie generale ; & del SET ou de l lye 
dropifie e du bas-ventre, 


Caraûeres  (L'ANASARQUE, ou la Lucophlegmatie, en 
gs comme on vient detle voir, une efpece d'Aye 
jeucophleg.  dropifie , carattérifée par la bonfiffure & l’enflure 
Fape de tout le corps. Le fiege de cette Maladie eff 
dans le xffu cellulaire, qui fert d’enveloppe à tous 
les organes , & qui les lie les uns avec les. autres. 
Le liquide , une fois infiltré dans une partie, s’é- 
tend bientôt de proche en proche, & paffant 
de cellule en cellule, il fe répand ainfi dans toute 
la furface du corps. 

Le ina L'aftite, ou l’hydropifie du bas-ventre, eft une: 

pifie du bas élévation extraordinaire du ventre, produite par 


Ventre, un épanchement d’eau dans cette cavité. ) 
ARTICLE PRE MERE 
Caufes de l'Anafarque té de l'Afiite. 


L’'AYDROPISIE vient fouvent d’une difpofition 
héréditaire. Elle eft encore produite par la boiflon 
d'eau-de-vie , ou d’autres ligueurs fortes. C’eft une 
vérité, même proverbiale , que les grands buveurs, 
meurent hydropiques. Le: défant d'exercice eft en= 
core une caufe très-ordinaire de cette Maladie 
auffi eft-elle du nombre des Maladies des gens 
fédentaires, / 


Caufes particulieres à l'Anafargue. 219 

Elle eft fouvent occafionnée par des évacuations 
éxcefives ; par de fréquentes & copieufes faignées ; 
par de forts purgatifs fouvent répétés; par la fali- 
vation , &c. La fupprefion fubite de quelque éva- 
cuation accoutumeée & néceflaire, comme celle des 
regles, des hémorrhoïdes , d'un cours de ventre , de la 
fizeur des pieds, d'un cautere, &c. peut encore 
occafionner l’hydropifie. 

Jai vu des Aydropifies caufées par une boiflon 
_ abondante de liqueur froide, légere & aqueufe, 
après s'être échauffé par un exercice violent. Ha- 
biter dans des lieux bas, humides & marécageux, 
peut encore l’occafionner. Auf eft-elle commune 
dans les pays plats, bourbeux & aqueux, comme 
en Hollande. Le long ufage d'aliments peu nour- 
riflants, vzfgueux , ou de difficile digeflion , peut en- 
core Ja produire. 

Souvent aufli elle eft l'effet d'autres Maladies , 
comme de la jauniffe, du fquirre au foie, d'une 
fievre intermittente de longue durée, de la diarrhée , 
de la dyfenterie ; de l’empyeme, ou de la confomp- 
ton des poumons ; en un mot, de tout ce qui peut 
arrèter la #ran/piration | ou empêcher que le fang 
ne foit préparé convenablement. 


Caufes particulieres a l'Anafarque. 


(LES caufes particulieres à cette efpece d’Aydro= 
pifie, font la dépravation du fang, le relâche- 
ment univerfel & l’atonie des folides ; quelquefois 
méme la trop grande roideur des f£bres, la fuppref- 
fion d'une évacuation quelconque. | 

Elle fuccede quelquefois à des Aémorrhoïdes qui 
ont long-temps tourmenté le malade , à des pertes 
de fang & d’autres hémorrhagies, à des faignées 
trop répétées , à de longues darrhées, à la Liente- 
ric, au diabetes , à un libertinage outré ; enfin, à 
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toutes les Maladies dans lefquelles les organes de 
la digeflion & les forces vitales font fi foibles, que | 
les aliments mal-aflimilésne fourniflent qu'un chyle | 
groflier & crud.) | AE AA 
Caujfès particulieres a. l'Afce 


# ; 


(CES caufes font l'obffruclion des vifceres, l'ap+ 
pauvriflement du fang, le défaut de mixtion de la 
partie fereufe & huileufe de nos humeurs, l’altéra- 
tion du fc mugueux ; un fquirre, un abcès, une 
tumeur au foze , l’enflure de la rate, des obfiruchons 
dans les glandes du méfentere ; les évacuations où 
les pertes exceflives, la gale répercutée, le fcor- 
bur, &c.) ral 
PO A Qi m4 Ma Ca D 


Symptômes de l'Anafarque & de L'Afite: 
Symptômes particuliers à l'Anafarque. 


Symptômes  L’A4N 4S 4ARQUE commence, en général, par l’en- 
Pas flure des pieds & des chevilles; enflure remarqua- 
des pieds. ble quand on fe couche, maïs qui, pendant quel- 

que temps, difparoïît le matin. Cependant lorf- 
qu'on appuie avec les doigts fur les parties gon- 
flées, fur-tout vers le foir, l'impreffion refte en 
forme de trou (1). 


Venture (1) Ce n’eft pas que l'enflure des jambes foit tou-. 
‘despiedsn’eft jours un fione d'hydropifte. On fait que la plupart de 
pas toujours ceux qui reftent fouvent & long-temps debout, ou qui 
un figne d’hy- font de longs voyages à cheval; que les femmes groffes, : 
dropifie, D ES gr » 

Jes filles qui ont les péles couleurs , & enfin les vicillards 
y font fujets, fans en devenir hydropiques. On fair 
encore que l’enflure des jambes, affez ordinaire chez les con- 
valefcents , {e diffipe par le rétabliflement des forces, & que 
la boufiffure du vifage n'eft pas à redouter dans les 
Maladies aiguës, d 
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* L'enflure monte peu à peu & gagne le tronc, SL 
les bras & la téte. Bientôt la refpiration devient is. 
difficile; les urines font en petite quantité ; elles 
font ordinairement blanches, & paroiffent quelque- 
fois briquetées , fur-tout lorfqu'il y a épanchement 
dans le bas-ventre, ou que le foie eft attaqué. Le 
malade a une foif exceffive. Le ventre eft reflerré , 
la rranfpiration fort diminuée, & la fieur man- 
que abfolument , ou eft extrémement rare.” 
_ À tous ces fymptômes fuccede l’engourdiffe- 

ment; le malade devient pefant; il a une feyre | 
lente hétigue & une toux incommode. Ce dernier SUR 
fymptôme eft , pour l'ordinaire, funefte, parce qu'il je 
indique que les poumons font affeétés. 


Symptômes particuliers à l'Aftite. 


DANS Paftite, outre les fymptômes décrits ci- 
deflus, le ventre eft très-gonflé. On y fent une symptôme 
fluétuation, en appuyant la paume de la main fur SE 
un des côtés du ventre, & en frappant légerement 
fur le côté oppofé avec l’autre main. 


Cette enflure chez ces perfonnes , & dans tous ces cas, Cette en- 
s'appelle œdématie. Elle diffère de l’hydropifie, en ce qu'il fure s'appelle 
ny a que les jambes & les pieds qui foient enflés ; que San 
cette enfure augmente le foir & diminue le matin; au Are ds l'hy- 
lieu que dans lanafurque , le corps eft bientôt enflé dans dropile. 
toutes fes parties, & que l’enflure eft plus confidérable 
le matin que le foir , fur-tout celle des paupieres & des 
joues. 

Lorfque lafcite, ou quelque défordre , tant de la poi- Symptômes 
trine que du bus-ventre , donne lieu à la leucophlegmatie , précurfeurs de 
le sgonflement peut attaquer le ventre, les reins, la poi- l'anafarqu: , 
trine, le a & les bras , avant de fe jetter fur les pieds. ME pr 

À 4 C par 
Le /crotum chez les hommes, & les grandes levres chez big. ge. 
les femmes, peuvent, dans l’un & l’autre cas, s’enfler : 
prodigieufement; de même que la verge, qui {fe contourne 


& s'oppofc quelquefois à La fortie de. l'urine. 


? \ 
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(Les urines, dans l’'afcite, font plus foncées , elles 
font rouges, âcres & briquetées : les pieds enflent, 
fur-tout le foir : le matin le vifage, & le bras fur. 
lequel s’eft couché le malade, font œdematies La 
foif eft continuelle. Due À 

À mefure que le ventre s'emplit , le diaphragme 
eft élevé en haut; delà la difficulté de refpirer; 
fur-tout lorfque les malades font couchés. Le pouls 
eft lent , mais fréquent. Bientôt les malades ne peu- 
vent plus refter couchés fur le dos, fans courir rif- 
que d’être fufoqués. Ils font attaqués d’une roux 
feche, & rendent quelquefois des crachats fan- 
guinolents. | , 

Enfin la pâleur du vifage, la cardialgie , la frevre 
lente , les vents, la conflipation, la maïgreur des 
parties fupérieures, font encore des fymptômes 
ordinaires à l’afcite. Le véntre fe tend comme un 
ballon ; il devient quelquefois fi prodigieux , qu’il 
defcend jufqu'aux genoux, & fe crevaffle, fur-tout 
fi les £éouments font œdémateux. Les jambes s’ul- 
cerent, & l’eau en ruiflelle de toutes parts. Quel- 
ques malades guériflent par ce fecours de la Na 
ture; mais ces cas font très-rares, & n’ont lieu 
que dans la vigueur de l’âge. Il eft plus ordinaire 
de voir la gangrene fe mettre aux jambes, & tuer 
le malade, s’il eft dans un âge avancé.) (2) 


Caraderes (2) Il arrive tous les jours, qu'on fait pañler des gro/- 
qui | feffes de contrebande pour l'aftite ; mais, outre la fluéfuations, 
nn | qui peut faire diftinguer ces deux états, on peut encore 
Le ; en juger par le vifage , qui porte les impreflions de lz 

Maladie dans l'afcite, & qui eft naturel chez les femmes 
groffes ; & par la forme du ventre, qui eft plus enflé dans 
fa partie inférieure par l’hydropifie, que par la grofeffe. 
Mais il eft plus difficile de diftinguer l’afcite dans laquelle 
le fluide baigne tous les vifteres du bas-ventre, d'avec les y 


dropifies enkiflées , dont nous allons parler $ HI de ce Chap. 
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On diftingue l’enflure du ventre dans Pafüite, Pela tym- 
de celle caufée par la tympanite, tant par fa pefan-? TRE 
tèur, que par la fluétuation qui n'a pas lieu dans 
la rympanite. 

Lorfque l’'anafarque & Vafcite font compliquées  L'anafarque 
enfemble , la Maladie eft très-dangereufe, L’afrite Pr Vi 
même, quoique feule, eft rarement fufceptible HS 
de guérifon. Prefque tout le traitement fé-réduit jdicerss dans 
à faire écouler les eaux par le moyen de la ponc- gereufe. 
tion qui, pour l'ordinaire, ne procure qu'un fou- 
lagement pañlager. | : 

Quand lafcite prend fubitement , & que le ce qui peut 
malade eft jeune & fort, on peut efpérer de la PE 7 
guérir , fur-tout fi les remedes font adminiftrés de Pafcire. 
bonne heure. Mais fi le malade eft âgé; s'il a 
mené une vie irréguliere ou fédentaire ; fi l'on a 
lieu de foupconner que le foie , le poumon ou quel- 
que autre vifcere foient affeëtés , il y a tout lieu 
de craindre que la Maladie ne foit fatale, (ou 
qu’elle ne foit fujette à des retours fréquents. 

La leucophlegmatie, qui vient après une grande ce quirend 

perte de fang, ou tout autre accident, fe guérit prier 
fans peine ; mais celle qui eft la fuite d’une éva- ficile à guérir. 
cuation habituelle arrêtée, d’une éruption rentrée, 
&c. eft plus rebelle. On ne doit pas défefpérer, fi 
elle eft le produit d'une Maladie aiguë, d'une 
fievre intermittente, & même de laffhme ; tandis 
qu'elle eft réputée mortelle , lorfqu’elle fuccede à 
une Maladie chronique, entretenue par un vice dans 
les vifceres. 

Au refte, il faut fe régler, pour juger de l’évé- symptômes 
nement , fur le degré de féchereffe de la langue , grertbles & 
fur la fréq'ence de la roux, fur la refpiration plus l'une & l'autre 
ou moins libre, fur l'état des forces & celui du "*{Piñe- 
pouls. On augure bien de la diarrhée, qui s'établit 
au commencement de la Maladie: mais elle eft 
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dangereufe dans l’Aydropifie invétérée, fur-tont ff 
elle ne procure aucun foulagement : ce qui eft aflez . 


ordinaire à ceux dont les yfceres font affeétés. Elle 


n'empêche pas, dans ces circonftances , l'inonda- 


tion de la poitrine & du bas-ventre. On a vu des 


_guérifons par une falivation abondante & naturelle. | 
Lafcie ft Quant à l'acte, on a obfervé que les filles & 


plus facile à 
guérir chez les es femmes en éuérifiänt mieux que les hommes, 


femmes & les & qu’elle eft dans les uns & dans les autres moins 
filles que chez 


jes hommes, rebelle que l'aydropufi e enkiflée. Si l'afcite vient de 


la fuppreffion d'urine, fans vice extérieur ;: comme 
“ } cela arrive quelquefois : elle fe diffipe facilement. 
On a vu dans ce cas, s’en délivrer , fans autre fe- 
cours que celui de Îa Nature, communément par 
un flux d'urine, & quelquefois par le cours de ven- 
tre. On a Dnopre obfervé que cette Maladie s’étoit 
terminée par l'écoulement naturel des eaux par 1e 
nombril, &c. 

RTE Cependant l'aféire, en CéhE, eft très-difficile 
guérir que l'a à Buérir , & toujours plus indomptable que la Zeu= 
mafaique.  cophlegmatie, fur-tout lorfqw’elle en eft la füite. 
BTE ‘ On la regarde comme incurable, quand elle eft 
invétérée , parce qu'elle eft ordinairement entre- 
tenue par un grand délabrement du foc & des 
autres vifceres. On peut bien alors tarir les eaux , : 
à foit par les remedes, foit par la ponélion ; mais les 
malades n’en meurent pas moins defféchés , où 
tombent dans desrécidives très-familieres à tous les 

épanchements, & prefque toujours meurtrieres. 
Symptômes Le dégoût, la jauniffe, le marafine, Vurine rou- 
A ge, le fix hémorrhordal excefif, le crachement de 
(ang , la ffeyre accompagnée d'éryf ipele, &c. font: 
des fymptômes ou des accidents fAcheux. La roux 
feche & fréquente fait beaucoup craindre pour le 
foie, ou annonce lhydropifie de poitrine. Les ff fre: 
fons irréguliers font ordinairement les fignes d’une 


>, 


Traitement de FAfciue Ë de l'Arafarque: 124 
 Juppuration interne. Le vomiffément & le cours de 
ventre peuvent être très-falutaires dans le com- 
mencement ; mais ils font à craindre dans les au- 
tres:temps. | 
Les eaux tirées par la ponélion , & qui approchent  Caraëteres 
le-plus de l'urine, font réputées les meilleures. On pente 
craint celles qui font limpides, fétides, fangui-la pon&ion, 
 nolentes, purulentes, &c. Si l'oppreffion fubfifte fée fe 
après cette évacuation ,; on a tout lieu de craindre vorabte. 
un épanchement dans la porrrine. 

. Lorfque l’afcite eft jointe à la groffeffe ; elle fe Commene 
termine quelquefois par l'écoulement des eaux , qui ici qui ac- 
précede l'accouchement ; mais quelquefois la Mal: - compagne la 
die fubfifte au point que le ventre paroît, après cet SI. 
accouchement, avoir le même volume. 

L'afcite peut durer long-temps, & l’on à vu 


des gens qui ont été dix à douze ans dans cet état. ) 


DORE T EC I BTE L 


Traitement de l'Anafarque & de l'Aftite lorfqu’elles 


font accidentelles, & que la confütution du fujet 
fi bonne. 


Réoime qu'il faut prefcrire dans ces cas. 


LE malade s’abftiendra , autant qu'il lui ferapof-  Abninence 
fible:, de toute boiflon , fur-tout de liqueurs aqueu- DRE qu 
fes. On lui donnera, pour lui étancher la foif, Moyen: 
des gorgées de perit-lait fait avec la moutarde, où fucnerla lei 
avec des acides , tels que le füc de citron, d'orange, 
d'ofalle, &c. : aUsait 

Les aliments feront fecs, de nature échauffante Quels doï- 
& diurétique ; tels font le pain rôti; la chair rôtie Yen être fes 
de gibier, ou de tout autre animal fauvage : les ve- """"" 
gétaux feront aromatiques & flimulants ; tels font 
l'ail, la moutarde, les oïenons , le creffon, le rai- 
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‘fort fauvage, les rocamboles, les échalottes, &c 
Avantages On peut encore lui donner du bifcuit de mer, 
MU € trempé dans du vin ou dans un peu d'eau-de-vie 5: - 
outre qu'il nourrit, il a encore la propriété d’étan- 
cher la foif. 
HN On a vu des malades fe guérir d'Aydropufie ; par 
orfque de ma- Une abftinence parfaite de tout liquide, & en vi=. 
a ras Vant abfolument de tous les aliments que nous ve: 
re, nons de nommer. S'il faut néceflairement que le 
malade boive, la meilleure boiflon, dans ce cas: 
eft l'eau de Spa , où du vin du Rhun , dans lefquels 
on fera infufèr des remedes diurétiques. | 
Importance … L'exercice , file malade à la force de le fupporter, 
ot 2 te CIE plus grande importance dans cette Maladie. 
Il faut qu'il fe promene , qu’il travaille à la terre ;. 
& qu'il continue ces mouvements auffi long-temps . 
qu’il lui fera poffible. Si fes forces ne lui permet- 
tent point ces exercices , il faut qu’il monte à che- 
val, qu'il aille en voiture; &, dans ces cas, les 
mouvements les plus violents feront les meilleurs, 
pourvu qu'il puifle les fupporter. 
Qualité que Le lit du malade doit être dur, &t l'arr de fes 
clara appartements chaud & fec. S'il demeure dans un 
pays humide, il faut qu'il change d'habitation & 
qu'il aille dans un lieu qui foit fec, &, sil eft 
poffible, plus chaud. : A4 5 
Fridions f- En un mot, il faut employer tous les moyens 
Ve connus pour exciter la sranfptration & fortifier les: 
… folides. On fera donc bien de frotter le corps du 
malade , deux ou trois fois par jour , avec des lin 
Flan. ges fecs, ou des broffés pour la peau, & de lui 
faire porter uné flanelle far la peau. 


# 
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Remedes qu'il faut adminiffrer lorfque l’Anafarque 
& L'Afcite font accidentelles ;, & que la conflru- 
tion du fujet ef? bonne. 


Si le malade eft jeune, d’une conflitution forte Fons. 
& robufte , & qu'il ait été attaqué fubitement d’Ay- doriques & 
 dropifie, il peut être guéri par les vomitifs forts , ditrécnee | 
les purgatifs violents, & des remedes qui foient 
capables d’exciter la teur, les urines. Un demi-,, Ipécacuan- 
gros d'pecacuanha en poudre, avec une demi- l'oxymel fcile 
once d'oxymel fcillitique , forment un vomutif très- lique. 
convenable pour un adulte. On le répétera auffi 
fouvent qu'il fera néceflaire , en mettant cepen- 
dant trois ou quatre jours d'intervalle entre chaque 
vomitif. On aura foin qu’il ne boive pas trop après ,:. Maniere de 
autrement on en détruiroit l'effet ; une tale ou minier. 
deux d’infufion de camomulle , fufñiront pour en fa- 
vorifer l'opération. | | 

Entre chaque vomnif, c'eft-à-dire , un des Jours. Bol purgæ 
intermédiaires , le malade prendra le pureatif fui- 
vant. 


Prenez du jalap en poudre, trente grains; 
de créme de tartre, deux gros; 
de calomélas , fix grains. 


Faîtes un bo/ avec quantité fuffifante de /£rop de 
rofes-pâles. | 
On donne cette dofe le matin, de bonne heu=  Maniere de 
re , & moins le malade boira après, & mieux c’eft ; le prendre. 
cependant , s'il éprouve des zranchées, il pourra 
boire de temps en témps, une tafle d’eau de 
oulet. | 
Le malade prendra en outre le bo] fuivant , le 
foir, étant au lit. | 
Prenez de camphre, quatre ou cinq grains; Bol fudoit- 
d'opium, un grain, fau 
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Faites un bol avec quantité fafinte de frop d'é 
corce d’ orange. - 
Ce bol excite ordinairement une ao ficeur ; 
que l'on peut entretenir avec de petites dofes de 
petit-lait au vin, donné de temps à autre. On ajoute 
fur chaque dofe de ce petit-lait, une cuillerée : a café 
: d'efprit de corne de cerf. | 
doifqu on. On donnera encore, dans la ; journée , toutes les. 
diurérique, quatre où cinq heures | , une cuiller à café de len- 
fufion fuivante. 
Prenez de baies de gentevre, 
de graine de moutarde, 
de racine de raifort ! fauvage, 
de cendre de genét, demi-livre. 
Laïflez énfifer pendant quelques jours dans une 
pinte de vin du Rhin, ou de forte btere fans hou 
D: blon. Paflez la. liqueur. 
| + ac Re Ceux qui ne pourront fe procurer cette Puf on .. 
Le feront ufage de la décoélion de [énéka , qui eft Jüido- 
rifique & “diurétique. 
Cendres de {fai vu une anafarque opiniâtre étre guérie ; 
genèt dans le 
are par le moyen des cendres de genét, infufèes dans 
du yn.) 


dé chaque 
demi ONCE; 


LA RT ICE LV. 


Traitement de l’Anafarque & de l'Afcite, dans tout 
autre cas que lorfqu'elles [ont accidentelles. 


LE récime & les remedes que nous venons de: 

propoler | , guériront fouventune Aydropifie acciden- 

Les vomi. zelle , fi la | confltution eft bonne: mais fi la Mala- 
Be RTE die tient à un mauvais tempérament, ou à un état 
conviennenc de foiblefle dans les yifceres, il ne Faut hafarder , : 
ts ni les vomitifs, ni les purgatifs forts. à 
ll ut - Dans ce cas, il faut fe contenter de pallier les 


Des fymptômes par Les remcedes qui excitent les fécre- 


pallier les 
fymptômer, tions ? 
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tions , & foutenir les forces du malade par les cor- 
diaux chauds & nourriflants. 


Un excellent remede pour exciter fa fécrétion de  Nitres 


l'urine, eft le nitre. BROOKES dit, qu'il a vu une 
jeune femme fe guérir d’une À von ifie qu'on avoit 
regardée comme incurable, en prenant tous les ma- 
tins un gros de #itre dans un verre de biere douce. po, 


La poudre d'oignons de fcille eft encore un bon Oignons 44 


diurétique. On en donne fix ou huit grains, avec dur 
vingt-quatre grains de rufre, dans un verre d’eau nitre. Dofe. 


de canelle forte. On répete cette dofe deux fois 
par jour. 

Une forte cuillerée de graine de moutarde non, Graine de 
broyée, dit BALL, prife tous les foirs & tous les PR de 
matins, & par deflus un demi- fetier de décoélion Fo is 
de fommités de genét verd, a guéri une hydrop ifie genêr Ro 
contre laquelle avoient échoué les remedes les plus 
puiflants. 

Jai vu quelquefois de bons effèts de la créme de. crême de 
tartre, dans cette Maladie. Elle excite les À: > ad re 
& les urines , & fouvent guérit, fi on en continue 
J'ufage pendant un temps convenable. Le malade 
doit commencer par en prendre une once , tous les. 
deux ou trois Jours ; ; 1] augmentera graduellement 
cette quantité jufqu'À deux onces , & même juf- 


qu'à trois , fi l'effomæc peut la fapporter. Il ne faut 


pas cependant prendre l’once en une feule fois ; ik 


faut [à partager en trois ou quatre dofes. 

Pour exciter la #ranfpiration , le malade prendra: pécoion 
de la décoélion de racine de [énékz, comme nous % SR > OU 
venons de le dire, où deux cuillerées d'efprit de dre da 
Mendérérus dans un verre de petit-lait au vin, di pedr-lais, 


trois ou quatre fois par jour. 

L'infufion diuretique de l'Hépital de Londres éft … Infufñon 
encore un remede très-convenable dans cette Mac ve a 
Jadie. En voici la recerre, | | Londres, 

Tome III, À | I 
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# à Maniere de Prenez de la racine de zédoaire > deux Eros > 
HR de feuilles feches de fcille, } | 
ré de chaque 
de rhubarbe, 
un gros ; 


de baies de genteyre broyées, 
de canelle en poudre, trois gross 
5 de fel d'abfynthe, un gros & demi. 
: Faites enfufer dans trois demi-fetiers de ven vieux 
- de Hock ou du Rhin, & quand vous voudrez en 
Dof. faire ufage, filtrez la liqueur. On prend un verre 
de ce vin, trois ou quatre fois par Jour. | 
Ç Mae je Dans l'anafarque, il eft d'ufage de faire des 
rifications des /Carifications ou de légeres incifions aux pieds &c: 
Move aux jambes. On à fouvent vu l'eau s’évacuer par 
ce moyen: mais il faut que le Chirurgien prenne 
bien garde de faire ces encifion$ trop profondes ; 
elles ne doivent jamais pénétrer au-delà de la peau ; 
& il faut avoir foin de faire ufage de fomentations 
fpiritueufes, de digefhfs convenables, de lotions, : 
&c., avec une forte decochion de quinquina, pour 
prévenir la gangrene ,trop ordinaire dans ce cas. 
Dans l’afcite, qui ne cede pas promptement aux 
purgatifs & aux diurétiques , il faut évacuer les eaux 
par le moyen de la poncion , appellée paracentefe. 
NE de Cette opération eff trés-fimple, & ne peut entraîner 
tion dans l'a. dans aucun danger. Elle réuffiroit même beaucoup 
gite, plus fouvent, fi on avoit foin de là faire à temps. 
Mais fi, par les délais, leshumeurs fe font vi- 
ciées, fi les enteflins fe font corrompus, en con- 
féquence de leur long féjour dans l'eau, on ne 
peut prefque pas efpérer. que la ponéion procure 
d'autre effet qu'un foulagement paffager. 
$uc clrifé (Un remede qui m'a réufli pour évacuer les 
ge a come eaux &t qui a guéri radicalement fous mes yeux 
seau. une afcite, eft le füc clarifié de la feconde écorce 
PR Ze fireau, pris à la dofe d’une demi-once, ou d’une 
cuillerée ordinaire, quatre fois par jour , dans deux 
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cuillerées de vin blanc. La malade étoit une fille 
de trente-cinq à quarante ans, qui s’étoit toujours 
bien portée d’ailleurs, & dont les vifceres du bas- 
ventre étoient fains. Elle ft enfuite ufage des for- 
tifiants , & depuis elle Jouit de la meilleure fanté. 
J'ai employé ce même remede dans plufieurs 
autres occafons , mais non pas avec autant de bon- 
“heur, parce qu’il n’a pas guéri parfaitement ; mais 
ila toujours procuré du foulagement au malade, 
en lui faifant rendre des quantités prodigieufes 
d’eau par les /elles & les urines. On voit quelque- 
fois que ce remede fait vomir ; cela n'arrive le plus 
fouvent que parce que L’eflomac eft embarraffé. Il 
faut alors l’interrompre, donner un vomitif pro- 
portionné à l'âge & à la force du malade, & redon- 
ner le remede, qui le plus fouvent pañfe bien. Je 
dis, le plus fouvent, car j'ai vu des malades qui 
rejettoient encore ce remede, malgré le vomitif. 
Dans ce cas, il ne faut pasinffter, & recourir aux 
diurétiques dont on vient de faire l'énumération. 
Il eft deux circonftances où le traitement de l’z-  circonfan- 
nafarque & de l'ai doit être précédé de la fas- ct où lon 
ée ; remede qui feroit funefte dans tout autre cas. RAR ae 
C'eft lorfque l’une ou l’autre de ces Aydropifies at Le 
fuccede à la fuppreffion d'une évacuation fan- nafarque, pat 
guine , telle que les regles ou les hémorrhoïdes , &12 faisnée- 
lorfqu’elle vient d’une chaleur exceflive, qui liqué- 
‘fe le fang & le convertit en Jerofite. Ce cas doit * 
être très-rare ; mais M. DE SAUVAGES rapporte 
l'obfervation d’un homme attaqué d’une aftire, & 
qui, après avoir été traité long-temps par les ape- 
ritifs & les hydragogues, bien loin d’en éprouver 
du foulagement , empiroit tous les jours. Il fut fai- 
_gné vingt fois; on lui fit enfuite faire ufage de 
boiflons delayantes & rafraichiffantes , qui le gué- 
rirent entiérement. | 
I 2 
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Circonftan. Dans l'anafurque ou dans l'aféite caufée par le, 


ces qui indi- 
quent le véiis ; 
cavire ou le &c. il faut rétablir l'évacuation par un Lo. catoire OU 


defléchement d’une plaie, d’un ulcere, d'un cauteres 


eue on caurere, & prefcrire les remedes diurétiques ci- 


deffus fpécifiés. 
Les forti- © Lorfque lanafarque ou l’aftite fuccede!à à de lon- 


fants ftoma- 


chiques,  Bues Maladies, il faut employer les forrfiants 


& les flomachiques , conjointement avec les dini- 


Tétiques. 
Comment {| arrive fouvent qué les femmes Ayfériques ; 


traiter 
EN maigres , mais robuftes , font attaquées d’anafar- 


hyfériques, ge après des fieyres continues. Cette kydropifie eft 


dune caraétérifée , dans ce cas, par le reffort de la peau 


des fevres qui revient fur elle-même prefqu'aufli-tôt qu’on y 
continues, appuie le CI C'eft là le figne auquel on recon- 


hoïtra qu 1 faut bannir tout RnÈUE itritant du trai= 


faitlai tement de cette Maladie. L'ufage du perrlair, 
continué pendant un mois, éff le meilleur /péci- 
fique qu’on puiffe employer en pareil cas. Il réta= 
blit le cours des rines & des autres Jécrétions : * s'il 


eft néceflaire d'employer quelque Zuretique, on 


. Ni. donnerale nitre à petite dofe, dans le perit- lait. Où 


: voit, peu à É , par ce traitement, la bouffiflure 
le COTrps reprendre infenfiblement 1 


fe diff iper , 
fon état naturel. 
draitement Enfin lorfque l'anafärque ou Vafcite a pour cafe 
de À li l'obffruélion du Joie, de la rate, du méfentere, ete 
farque caufée c’eft En vain qu’on tenteroit de la guérir, fi on n’a 
cmt D peu recours aux remedes propres à détr uire les obffruc- 
gres. ions, dont on traitera Chap. XLVII, 6: D 
ce Vol. 
L'hydropi- D'après tout ce qui vient d'être dit , dans cetar- 
fie étant une ticle & le précédent , on voit combien l’ hydropifie 


Mal ; 
dial à eu eft une Maladie difficile à guérir. Nous confeillons 


rit, il faut donc d'appeller un Médecin dès qwelle eff bien 


appeller un 


Médecin dès Carae nee êc que, par le régume & les remedrs 


4 
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qu’on vient de propofer , on n'a pas réuffi à la faire ne ES . 
difparoitre. } 413 
ARTICLE V. 


Comment on di S Marie le malade lorfque les eaux 
font évacuées, & moyens de préverur Le retour de 


l’'Hydropifie. 
Remedes 


Lorsqu'on eft parvenu à évacuer les eaux , il, 
faut mettre le malade à l’ufage des remedes forti- Quinquina, 
fiants ; tels font le ginguina 'c VAEbr de PPS , OO 
les aromatiques chauds, &c., auxquels on ajoute &c. , infufés 
la rhubarbe, à une dofe proportionnée : le tout da Me 
infufe dans du vin, &c. ù 

Les aliments doivent être fecs & oGtHT AT Aliments 

À ? nourriffants, 
&t il fant que le malade prenne autant d'exercice exercice, Aa 
que fes forces pourront le lui permettre fans f pair see 
fatiguer. Il portera une flanelle fur la peau , & fera 
un ufage habituel des friélions ; avec Les To 
pour la peau. 

6 II: 


De l’Hydropifie de poitrine. 


(CETTE Maladiea , pour l'ordinaire , une mar- Sujets cfier 
che très-lente; & chez certains Mode »fut- DA sel 
tout chez les vieillards & les cachediques , les pro difcile à re. 
grès font fi peu fenfibles, & les fmptômes D UN 
ha care@érifent f peu certains, que fouvent on 
ne la reconnoît qu'à l'ouverture des cadavres. . 

Cependantelle n’eft pastoujoursauffiéquivoque, Maladies 
particuliérement lorfqu'’elle eft la fuite de la pé- dde 
ripneumonie , de la pulmonie, ‘de l'afilume & des moins équivo» 
autres: Maladies de poitrine. Elle eft même aflez °° Hour 
-reconnoiffable quand elle eft due: aux écrouelles., noiffable, 


au fcorbut, à la, vérole, à lafcite,. & à un grand 
sombre d’autres Maladies chroniqes. ) 


D Him 
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ARTICLE PREMIER, Si 
Symptômes de l'Hydropifie de poitrine. 


Premiers (CE n’eft , en général , que fur le concours de 
Prerèmes blufieurs fymptémes, qu'on peut conjeéturer qu'il 
y a de l’eau dans la poitrine. Le premier de ces 
fymptômes eft une refpiration difficile & fréquente, 
beaucoup plus laborieufe dans une fituation hori- 
zontale. Elle left plus la nuit que le jour, fur- 
tout au premier fommeil , qu'elle interrompt très- 
défagréablement : plufieurs malades font même 
obligés de renoncer à leur lit, ne pouvant ref- 
pirer que fur leur féant & penchés en-devant. 
Les autres fymptômes font un fentiment de 
pefanteur au diaphragme, avec une douleur au creux 
de l'eflomac , & quelquefois à l'épaule &c au bras 
du côté affecté: la roux , plus fouvent feche qu'hu- 
mide. Quelques-uns , du les derniers temps, 
crachent du feng,comme dans la fluxion de poitrine, 

tandis que d’autres ne touflent, ni ne crachent. 

La fievre lente avec des friflonnements la nuit, 
accompagne ordinairement cette Maladie. Le pouls 
ft petit, inégal & intermittent : la foif eft quel- 
quefois incommode , maïs moins que dans l’afcite, 
L'enflure œdémateufe du fcrotum & des grandes le- 
vres , des jambes & des mains , précede ordinai- 
rement l’ydropifie de poitrine. L'œdeme fur la poi- 
trine & au bras, Ja bouffiflure du vifage , là tenfion 
duventre , la courbure des ongles , &c. font encore 
des fignes qu’on rencontre , pour l'ordinaire ; fans 
parler des palpitations du cœur , des fyncopes , dés 
petites fueurs noëturnes, de la douleur des lombes , 
des urines épaifles & briquetées , & autres accidents 

do ‘communs à beaucoup d’autres Maladies. 18 
ogmpème Mais rien ne cara@térife mieux l’hydropifie de 
ques 
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poitrine, que la fluétuation des eaux , que quel- 
ques malades fentent & entendent. On peut même, 
en approchant l’oreille de leur poitrine , diftinguer 
une forte de grouillement , que l'agitation rend 
plus ou moins fenfible. Ils éprouvent encore , pour 
l'ordinaire, de la difficulté de fe coucher fur le 
côté affecté. 

Les cacheckiques, Îes perfonnes d’une conflit Qui frs 
tion foible, les affhmatiques , les vieillards , &c. re 
y font le plus fujets. On a vu plufieurs malades , 
autant qu’on a pu en juger , vivre plufieurs années 
avec de l’eau dans la poitrine. , 
On dit que plufieurs ont été guéris de cette Ma- On ne peus 
ladie ; mais, comme il n’y a gueres que l’ouver- pr 
ture des cadavres qui puiffe nous donner une pleine pifie de poi- 
certitude de fon exiftence, ces malades avoient:ils NE fa 
véritablement une Aydropifte de poitrine ? Cepen- cadavres, 
dant, quelque incertaine que foit la guérifon , on 
ne peut fe difpenfer d’adminiftrer les fecours qui 
font au moins capables de pallier les /ÿmptômes 
dont on vient de parler. ) a 


ARTECLE TE 
Traitement de l'Hydropifie de poitrine: 


(S1 cette Maladie eft réputée incurable, ce n’eft 
ges faute de remedes. prefcrits pour la combattre. 
| n'en eft gueres contre lefquelles on en ait 
publié un plus grand nombre. Cependant, fi on 
en excepte les remedes generaux, confeillés.ci- 
devant ,6 I, ArticlesITE & IV de ce Chapitre , & 
quelques diurétiques ; tous les autres font illufoires. Me 
Parmi les diurétiques , les oignons de fcille.8&c Orymet , 
leurs preparations , telles. lo | fllitique , fais 
rs préparations. ;.telles. que l'oxymel fcullitique, tcitiiques 
le ven folltique , le firop [alliique, “ph les sx miné 
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plus actifs. Le kermés mineral vale auffi pour ut 
grand remede , au Jugement des Praticiens les plus 
éclairés. 4 
Maniete de Le ffrop & loxymel ftillitique fe donnent par 

os cuillerée à café, dans un tafle d’infufion de fleurs de 

féillitiques. slleul ou de feuilles de bourrache , qu’on répete 
trois ou quatre fois par jour ; ou bien on incor- 
pore ce /irop ou cet oxymel fcillitique dans une po- 
tion , telle que la fuivante. 


Potion, © Prenez d’eau de bourrache, de chaque 
| d'eau de chardon bèni, f deux oncess 
d'oxymel [clhrique, une once x 


de firop de tuffilage, deux onces. 


Le malade en prend une cuillerée toutes les heu- 
res ou toutes les deux heures. 

Lorfqw'on emploie le /rop féillitique, on fup- 
prime loxymel & le frop de tuffilage, & on met 
deux onces de /£rop Jcilirique dans la même quan- 
tité de ces eaux. | 

çDduvin Le vin fcillitique fe donne par verrées , ou les 
cillitique 4 
malades en font leur boiflon ordinaire. 
Ne rene kermés fe donne à petite dofe , depuis un 
”  demi- -grain jufqu'à un grain, enveloppé dans du 
Jücre, répété trois ou quatre fois par Jour , & con- 
tinué pendant long-temps. 


, Purgatif On purge de temps en temps le malade avec 
pééde | le frop d feul , à la dofe d 
RS Av trop de noirprun , ou feul , à la dofe d’une once, 
cena ‘ une once & demie , dansun \'veire d'éaël ou Joiat 
ati fut, au Jalap de la maniere fuivante, 

_jouavec le ja Prenez de jalup en poudre , :: demi-gros. 


Faites bouillir dans un verre d’eau pendant quel- 
ques. minutes ; paiez, 

Ayjoutéz de frop de noirprin , ,  demi-once. 
ri purgaé On: eft quelquefois obligé dé purger en 6o/s: On 
peut alots prefcrire celui-ci. 
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Prenez de jalap en poudre, douze grains; 

de rhubarbe en poudre, vingt-quatre 

grains 3 

de créme de tartre, demi-oros ; 

de /£rop de noirprun, quantité fuffifante 

pour faire un bol, qu’on partage en quatre ou fix, 
pour donner plus de facilité à avaler. 

Mais un remede qui l’emporteroit , fans contre-  ronäion de 
dit , fur tous ceux dont nous venons de par- la poitrine 
ler , feroit la pondion, fi les fymptômes de cette 
Maladie | moins équivoques , pouvoient toujours 
permettre à un Médecin fage de la prefcrire. I] I! my a 
€ft vrai qu’elle n’enleve que le produit de la Ma- A 
ladie, & que , pour l'ordinaire , il faut y revenir 1 prefcrire, 
plufieurs fois ; mais en évacuant les eaux qui font Re 
dans la poitrine , elle furmonte nn obftacle qui fait puile la fai- 
échouer les autres remedes, Cependant il n’y a qu'un De 
Médecin qui puifle ordonner cette opération, & 
qu'un Chirurgien expérimenté qui puifle la faire. ) 


LD. 
De l’'Hydropifie enkiflee. 


» (L’HYDROPISIE enkaflée , comme nous l'avons  Caraderes 
déja dit au commencement de ce Chapitre , eft celle de ve 
où les eaux font renfermées dans un fac, de forte 
quelles ne peuvent avoir de communication avec 
les autres fluides. Son fiege eft communément, Son fiega 
pour ne pas dire toujours , dans les yifceres placés 
au-deflous du diaphragme , quoique plufieurs ob- 
fervations prouvent qu'on en à vu occuper la poi- 
trine ou le poumon ; mais ces cas font très-rares. 

C’eft donc dans le bas-venfre que fe rencontre le 

“plus fouvent l’Aydropifie enkiflée. 

Elle eft de plufieurs efpeces: les pluscommunes Les efpeces 
font, les Aydropifies de lamarrice ; des ovaires &c du %° <e hy- 


ropifie font : 
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cet ke pe péritoine: on rencontre encore, mais plus rarement, . 
ovaires ; du Celles des trompes de la matrice, de l'épiploon, &c. 
à sie des Souvent ces efpeces d'Aydropifies font compliquées 
l'épiploon, avec l’afcite , & alors il eft impoffible de les recon- 
$ce, noître , à moins que l’eau du ventre n’ait été évacuée- 
par les remedes propofés Articles II & IV du SL 

de ce Chapitre ; ou par la ponélion, & dans ce cas 

elles rentrent dans la claffe de celles qui font effen= 

 tielles. NT 

LT des Les caufes de lAydropifie enkiflée {ont abfo- 
enkittées,  Jument les mêmes que celles de l’anafarque & de 
| l’afcite, expofées Article I du 6 I de ce Chapitre. 
Quant aux fymptômes , voici ce qu’on a donné de : 
moins équivoque fur leurs caraéteres. ) | 


ARTICLE PREMIER 
Symptômes de l'Hydropifie enkiflée.. 


AA (L'HYDROPISIE de la matrice s'annonce par urÿ 
de la mauice, gonflement de la partie inférieure du ventre, qui a 
la forme de la matrice, & par la molleffe & la 
fluétuation de cette tumeur. Les eaux font, ou dans 

la cavité de la matrice, ou dans des veffies, des kifes, 

-ou des Aydatides. Quelquefois cetre Aydropifie {e 
rencontre avec la groffeffe ; alors les eaux.font, ox 

dans la cavité même qui renferme le fœtus, ow 

“entre le chorion & l’amnios, ou entre ces mem- 

_branes & les parois de la matrice. me 

Ce qui rend cette Aydropifie difficile à recon- 

-noître , ce font les fignes équivoques de la groffeffe 

-qui l’accompagnent quelquefois. : ce n’eft gueres 

qu'au bout d’un temps aflez long qu'on peut s’af- 

furer de fon exiftence , & on eft prefque toujours 
Symptômes expofé à la confondre avec l'aftite. Cependant file 
D malade dit qu’elle a fenti dans les premiers temps 
-éite. comme une boule ou smeur dansle.ventre!, à lu. 


D 2 


* 
“Symptômes de l'Hydropifie enkiflee. 139 
des côtés ; que cette #umeur s'eft augmentée peu à 
peu, & que le véntre s’eft élevé , ainfi qu'il arrive 
dans la groffeffe fans beaucoup d'incommodité, & 
fans que la couleur de la peau {oit fort changée : de 
plus, fi les pieds , les jambes & les cuifles n'ont été 
-enflés que dans les derniérs temps, & que le ventre | 
ait toujours gardé une certaine figure , malgré les 
différentes fituations que la malade prenoit, on doit 
croire que c’eft une hydropifie de matrice, parce 
“que ces phénomenes n’ont pas lieu dans l’afcite, k 

Les femmes qui font le plus fujettes à cette ef- Peronnes 
, Le À 4 qui y fonc 

‘pece d’hydropifie , font les cacheciques , les fcorbli- (ujerres. 
diquès & celles qui n’engendrent point. | 

L’hydropifie des ovaires eftaflez fréquente ; mais spores 
“elle eftencore plus difficileà féconnoître que celle des ovaires. 
de la matrice, Les feuls fignes qui puiflent la faire 
#{oupçonner, font un gonflement ,une tuméfaétion, 
une douleur dans l’une des aines. La fluétuation 
n'eft pas auffi fenfible que dans lafcire, quoiqu'il 
puifle y avoir jufqu’à trente ou quarante pintes de 
matiere dans l’oyarre : mais comme cette matiere 
eft ordinairement gélatineufe, ou épaifle, & renfer- 
mée quelquefois dans différentes cellules, 1l ré- 
fulte que la fluétuation n’eft pas maniféfte. En- 
fin cette Maladie n’eft guere connue qu'après 
l'ouverture des cadavres; car il y a des faits qui: 
proüvent que des femmes ont porté cette ky- 
dropifie trente , quarante, & même cinquante 
ans. 

Les filles ne font pas à l'abri de cette Mala- Qui fnrles 
die; mais elle eft plus fréquente chez les femmes And à 
veuves & ftériles ; chez celles en qui le f/4x menf- 
truel manque ou fe fupprime ; chez celles enfin 
qui ont éprouvé des Maladies des trompes de la 
matrice & des:ovaires. 

L'hydropifie du péritoine fe forme lentement, Symptômes 
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def'hydropife & ne ‘devient douloureufe & mortelle qu'affef 
épée. tard, Les malades confervent aflez leur embon< 
point & leur teint fleuri : ils ne font que peu 
ou point altérés : ils ont aflez bon appétit, di 
gerent & dorment bien : leurs urines font à à 
l'ordinaire. Ils font, en un mot, toutes les fonc- 
tions {uivant l'ordre naturel. Ils n’ont d’autre in- 
commodité que celle que peut leur caufer le 
poids de la s#umeur, quand elle a acquis beau- 
M ia coup de volume. On remarque que dans l’Ay< 
que. dropifi e du péritoine le nombril eft un peu creufé, 
. à caufe de fa connexion avec cette membrane. : 
Quelquefois même les eaux fortent par l’ombilic., 
après avoir macéré; & déchiré cette partie : d’ail- 
leurs dans cette. y dropifr e le ventre garde tou- 
Jours à peu près la même figure, | quoique le 
corps change de fituation : les extrémités infé- 
rieures enflent peu & fort tard, ou point du tout. 
Enfin il ne refte que peu de liqueur dans le ventre 

après la ponction. 
Lo mPémes Les fignes communs aux Aydropifies nbilées 
routes les e- font , la difficulté de fentir la fluétuation des 


peces d’hy- 
Po eaux, parce qu'elles font le plus fouvent épaifles | 


“iflérs, & renfermées dans un petit efpace ; à moins ce- 


| pendant que le kiffe.ne foit très: confidérable, 
& qu’il n’occupe la plus grande partie du ventre : 
- car alors la fluétuation y eft auffi manifefte que 
dans la vraie afcire. De plus, le liquide qu'on tire 
par la ponélion, eft prefque toujours bourbeux , 
fétide, fanguinolent où purulent , ce qui eft beau- 
Coup plus rate dans l’afcite. Enfin dans l’hydro- 
_pifie enkiflée, Yenflure du ventre eft inégale : les 
malades confervent leur coloris, leur embon-. 
point & leur appetit. Elle eft plus longue à fe for- 
mer que l'afcie; les extrémités. inférieures. s'en- 
gorgent.plus tard, &c.)... .:. | 
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AR Th LR TL 
Traitement de l'Hydropifie enkiflée. 


(LE traitement de ce genre d'hydropifie eft le Le même 
mème que celui de l'anafarque & de l'afeite y hfaraue “ou. 
expofé Articles III & IV du $ I de ce Cha- uns Dif-, 

sen . UT y érence relatis 
_pitre , excepté que quand on eft obligé d'éva- sen aa | 
cuer les eaux avec l’inftrument , il faut que l’ou- pon&ion. 
vérture foit proportionnée au Xif/e; car la fimple 

ponélion feroit infuffifante. Il faut même aggran- 

dir l'ouverture & entretenir, non feulement 
pour favorifer l'écoulement des matieres épaiffes 

& bourbeufes qui s'y rencontrent & qui s'y ré- 

génèrent en très-peu de temps, mais encore 

pour y porter des ‘injections déterfives , & def-* 
ficatives qui , dans-ce :cas, font indifpenfables, 

C'eft dans cette clafle d’Aydropifiès qu'on a tenté 

le féron & le caïtere, qui ont quelquefois pro-  Séonon 
duit. de bons effets. RUE 0 

Dans l’Aydropifie de la matrice; accompagnée … Traitement 

de groffèffe, il n'y a pas beaucoup de remedes à %Mhydrorile 
aire, parceque tantôt. l'évacuation. des eaux fe compliquée 
faitavec laccouchement, & tantôt elle le pré-de gs 
cede de quelques femaines & même d’un mois: 

Mais comme cette évacuation, lorfqu’elle.eft con- 

fidérable | neft pas fans danger; qu'on a même 

va des femmes qui font mortes après la fortie 

des eaux, foit pendant, foit avant laccouche- 
ment, qui en eft quelquefois retardé, ileft im- 4 
portant d'appeller , dans ces circonftances critis *. 
ques, un homme de l'art, qu? prefcrira cêux des 
purgatifs ‘& des emménagogues qui feront le plus  * 
appropriés. | | | 

* Lorfqu'il n'y à point de groffèfle, & que la san gro 
Maladie eft bien connue, outre les remedes gé- ns 
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| Maniere néraux Contre l'afcite, on peut tenter d’évacuer 
grue lsles eaux & les autres fluides contenus dans la 
matrice, en dilatant l’orifice de ce vifere. Maïs 
on préparera à cette dilatation , en tâchant de re-. 
cher l’orifice de la matrice, par les bains, les 
anjcélions | les fomentations & les vapeurs émol+. 

| lentes. 
Traitement  L’Aydropifie des ovaires eft réputée incurable: 
ado Les remedes employés contre l’afcite, y font d'une 
foible reflource ; il eft cependant néceflaire de 
les mettre en ufage : quand ils ne ferviroient 
qu’à pallier, c’eft toujours beaucoup dans cette: 
RATER circonftance. Mais le moyen le plus für & le 
QUX. plus prompt eft de vider les eaux, en faifant 
| une large ouverture dans le côté. On parle d'une 
‘femme de cinquante-huit ans, qui fut très-bien 
guérie par cette opération , & les fortifiants, &c. 
| qu'elle prit enfuite. TN VE SNS À 
Traitement Si l’hydropifie du péritoine eft récente ; que le 


de lhydropi- + - 
1 Abe fujet foit jeune & vigoureux; qu'il fafle encore 


| Be bien fes fonchions ; que la rumeur n'ait pas beau- 


coup d’étendue, & que la liqueur, qu'on tire 
par la ponélion , foit d'une bonne couleur & fans 
puanteur , on peut efpérer de la guérir : dans 
tous les cas contraires , le fuccès en eft au moins 
douteux. | 
Les remedes font abfolument les mêmes que 
ceux de l'aféite, prefcrits Articles IIT & IV du 
6 I de ce Chapitre. Mais la ponéion, qui eftun 
: Comment des moyens les plus importants de guérifon de 
mr fie cette efpece d'Aydropifie , doit étre faite dans la 
dans cerre ef- Partie la plus déclive du fac; ou plutôt il faut 
Ta faire à ce mème endroit une ouverture aflez 
grande, pour , après que les eaux fe font écou- 
lées , pouvoir y introduire une tente qui la tien- 
dra ouverte, jufqu'à ce que la réunion des deux 
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lames du péritoine foit faite. Cette ouverture fer-, Inje&ions 
vira encore à faire tous les jours des injeéfions ares Ÿ 
yulnéraires & déterfives dans le fac, pour détrem- 
per & détacher le limon ou /édiment qui eft 
“refté après l'évacuation des eaux. Lorfqu'il y a 
des wulceres dans le fac, ce qu’on reconnoit au 
pus & à la fanie qui fortent par l'ouverture , on 
joint à ces émjeéuons la teinture d'aloës & de 
anyrrhe. | 

Dans le cas où les eaux s'échapperoient par, Ce ail 
Yombilic, comme nous avons dit que cela arri- que l'eau fe 
voit quelquefois , il ne faut pas fe difpenfer de fit pale 
l'ouverture dont on vient de parler, parce que? ë 
cette évacuation par le nombril n’eft prefque ja- 
mais fufhfante. 

.… Quant à l’Aydropifie des trompes de la matrice, Traitemene 
fuppofé qu’elle foit bien conftatée, car elle n'eft ie l'ydroi 
pas moins difhcile à reconnoître que celle despes & de ré 
ovaires , fi elle ne l’eft davantage , il faut fe con- PP" 
duire comme on vient de le dire pour cette 
derniere. L’Aydropifie de l’épiploon demande le 
même traitement que celle du peritoine. 

Il n’eft perfonne qui ne fente que, fi l'ang- 1ny a 
Jarque & Vafcite ont befoin des confeils d’un Mé- qu'un Méde 
 decin, lorfqu’elles font bien caraélérifées, ces ter les hy= 
confeils font encore plus néceflaires dans lAy- SE ape gr 
dropifie de poitrine &t dans les Aydropifies en- 
kifles, dofit nous venons de parler. Il feroit 
de la derniere imprudence d'entreprendre foi- 
même ces Maladies, qui, mal traitées, ou né« 
gligées, feroient , en peu de temps, des pro- 
grès au-deflus de toutes les reffources de l'art. } 


nu 
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La gouts 


CHAPITRE XXXIIL 


De la Gouite réouliere, & de la Goutte” 
remontée ou irréguliere. ps 


IL 


De la Goutte régulieres 


EL, À goutte eft de toutes les Maladies celle qui 
met le plus en évidence, & l'imperfeétion- 
de la Médecine, & les avantages de la fmperance 
& de lertiles toit l'inaétion en font 
les véritables fources. Les vrais moyens de s’en 
gärantir, font donc d'être aëtif & tempérant 
comme nous l’avons déja fait obferver Tome L:;; 


Chapitres V & VIIL. 
ARTICLE PREMIER : 


Caufes de la Goutte reguliere. 


QUOIQUE l'inaétion & l'intempéranee foient 
{es principales caufes de la goutte, il en eftice- 
pendant encore plufieurs autres qui peuvent con- 
courir à la donner à ceux qui ne l'ont pas en- 
core eue, ou à en exciter des artaques chez ceux. 
qui y font fujets : telles font l'étude opiniâtre; 
un trop grand ufage de liqueurs acides; les veilles, 
le chagrin ou les peines d'efprit ; la Süppreffion 
Ou le défaut de quelque évacuation accoutumée, 
comme celle des regles, de la fieur des pieds , 
de la tranfpiration , &tc. 

(L'oifiveté, la crapule, le vin & les excès com- 

X nus 
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mis avec les femmes, en font les caufes Îles plus & ta pierre 
ordinaires; &, comme ces excès difpofent à À Rae 
pierre, ces deux Maladies fembient reconnoître la origine. 
même origine, puifqu'à tous les âges elles at-* 
taquent alternativement le même fujet, & qu'elles 
fe rencontrent communément enfemble chez les 
vieillards. 
La goutte n'épargne , ni les enfants, ni les Qui fn 
femmes; mais les uns & les autres l'ont aflez ee s 00 
rarement. Les filles aux péles couleurs en reflen- soute. 
tent quelquefois les atteintes ; de même que les 
femmes hyflériques , & celles qui font dans la 
Juppreffion de leurs regles. Les hypocondriaques, 
& ceux dont les hémorrhoïdes , qui couloient ha- 
bituellement, font defléchées, y font le plus 
fujets, fans parler de ceux qui ont un vice hé- 
réditaire. | 
La goutte fe jette communément fur les pieds, Noms que 
alors on lappelle podagre; fur les genoux, &c on PA es 
la, nomme ponagre ; fur les mains, & elle s’ap- des genoux, 
pelle chiragre : elle eft enfin nommée /ciarique , Free Vo 
lorfqu’elle attaque la rète du fémur & la cavité 
_cotyloïde de los ifchium , ou les parties qui les 
environnent ; mais les Zgaments de ces articu- Vrai fiege 
lations , ou la gaîne de leurs tendons font le vrai % 1 soute, 
liege de cette. Maladie. 
La goutte eft réguliere ou crrèguliere. I eft quef- 
tion dans ce paragraphe de la premiere efpece : 
nous parlerons dans le fuivant de la goutte irré- 
guliere, qu'on appelle communément goutte re- 
nontée. ) | 


ARMOR EI QUE I L 
Symptômes de la Goutte réguliere. 


UN accès de goutte eft, pour l'ordinaire, pré- Symptômes 
cédé d'indigeflion , d'afloupiflement, de venrs ,Peuteus, 
Tome IIL, ‘À $ 
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de légers maux de tête, de maux de cœur, &. 
quelquefois de vomiffement. Le malade fe plaint. 
de laffitude & d’être abattu. Souvent il éprouve. 
des douleurs dans les lombes , accompagnées d’une . 
fenfation , comme fi des vents où de l'eau Fur 
couloient le long de fa cuifle. | 
L’appétit eft fouvent fenfiblement augmenté, un 
Jour ou deux avant l’accés, & le malade fent une 
légere douleur en urinants enfin, dans quelques 
occafions, il a un écoulement involontaire de lar- 
mes. Quelquefois ces fmptômes font beaucoup 
| plus violents , fur-tout quand l'accès approche. 
L'inenfé On à obfervé que la gourte eft, pénéralement 
De parlant , en proportion de la fievre dont elle eft 
en raifon de la accompagnée : que fi la ffevre eft aiouë & de peu 
Lg de durée , l’'artaque a les mêmes caracteres; que 
pagnée. fi, au contraire , elle eft foible, continue & lan- 
° guiflante, larraque à la même marche ; mais cette 
Gbfervation ne peut avoir lieu que dans les attaques 
de goutte bien régulieres. . 
Suifon #2 La goutte réguliere fe manifefte, pour? ordinaire , 
tirs où & AU printemps , ou au commencement de l'hiver, de 
_ Manifefel'at la maniere fuivante. Vers les deux où trois heures 
FLAT du matin, le malade eft fifi tout-à-coup d’une 
douleur au gros ortel ou au gros doigt du pied ; 
_ quelquefois au talon; d’autres fois à la cheville 
ou au moilet (1). 
Premiers Cette douleur eft accompagnée d’une fi ton 


Gi hi icre femblable à à celle qu’occafionneroit de l’eau froide 


(1) On voit que M. BUCCHAN prend pour exemple la 
goutte qui attaque les pieds : ce qu'il dit de la marche des 
Jfymptômes de- cette efpece de goutte, qui eft la ‘plus com- 
mune , doit s'entendre des autres, comme de celles des 
mains, des coudes, des genoux, &c. dont nous venons de 


parler, page précédentes 
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verfée fur la partie affleêtée; fenfation qui eft fui- 
vie d’un friffon & d'un certain degréde fievre, 

Bientôt la douleur augmente ; elle fe fixe fur symptômes 

le coudepied. Alors le malade éprouve à la fois 4 Faces 
toutes les efpeces de douleurs : il lui femble rence, 
qu’on lui brûle le pied, qu'on le preffe fortement, 
qu'on le déchire , qu'on le met en pieces, &c. 
Enfin la partie affeée devient fi prodigieufement 
fenfible , que le malade ne peut pas endurer qu'on 
la lui touche, & qu'il ne peut même fouffrir que 
qui que ce foit marche dans fa chambre. 

Le malade refte dans ces tourments exceflifs symptômes. 
l'efpace de vingt-quatre heures depuis que l’accés Jr rien 
a commencé ; enfuite il fouffre moins. La partie 
malade commence à fe gonfler : elle paroït rou- 
ge, & fe couvre d’une légere moiteur. Vers le 
matin, le malade s'endort & tombe dans une /üeur 
modérée, 

Ainfi fe termine le premier accés, dont un cer- ce qui conf 
#ain nombre conftitue une attaque de goutte. Or, pp 
cette attaque dure plus ou moins de temps, felon e 
l’âge du malade, fa force & fa difpofition à cette 
Maladie; enfin felon la conftitution de l’année. 

Le malade eft toujours plus mal vers le foir, Les atraques 
& toujours mieux le matin. Cependant les accès durentplus où 
deviennent , en général , plus doux de jour entsmps, felon 
jour, jufqu’à ce qu’enfin la Maladie fe trouve em-ie fuie: & la 
portée par la sranfpiration, par les urines où par 
d’autres évacuations. C’eft même ce qui arrive chez 
quelques malades en peu de jours ; chez d’autres 
en quelques femaines ; enfin chez quelques-uns 
en plufieurs mois. Ceux que l’âge & les fréquents 
accès de cette Maladie ont affoiblis, n'en font 
fouvent pas quittes avant les approches de l'été, 

& quelquefois même que cette faifon ne foit déja 
fort avancée. | 
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. Durée de (Les attaques de goutte font d'environ quatorze. 
ARE de jours, lorfque le malade eft jeune & d’une bonné 
vigoureux; con/litution : elles font de plufieurs mois, dans les. 
ans il perfonnes débiles & les vieillards. Leur durée , 
chez quelques fujets, eft aflez conftante ; mais 
une infinité d'accidents peuvent la faire varier. Il! 
n'y à pas plus de regles pour leur retour; mais. 
il eft communément fixé à un certain temps de. 
l'ännée , au printemps & à l'automne, fi la colere. 
ou quelque autre faute dans le régime ne l’accé- 
lere. | 
orne k  Lorfque la goutte elt invétérée , les douleurs, 
Vérérée. deviennent continues , on ne donnent que de 
| courtes treves : les chaleurs de l'été en procurent 
quelquefois de deux ou trois mois. La goutte, en 
vieilliffant , perd de fa force; mais elle prive 
quelquefois les doists de leur mouvement, & 
les tord de différentes manieres, par des tumeurs, 
que la matiere crétacée , qui y eft dépofée , y. 
entretient. Il arrive même quelquefois que ces 
‘tumeurs s'ouvrent & donnent iflue à ces concre- 
Lions. : 
FE à caca Lorfque la goutte attaque, pour la premiere 
atraque chez {Os , les vieillards , elle n’eft jamais bien violente, 
les vieillards. & fes périodes font fort irrégulieres. Elle paroît , 
sabots fou dans les autres Âges, s'aflocier fouvent avec le 
ne raumatifine ; les douleurs alors ne font pas bor- 
nées aux articulations. Mais la goutte eft rarement 
Ja Maladie dominante. 
du : Les goutteux font fujets aux rapports, aux vents, 
guent lagout- à Ja conffipation , aux hémorrhoïdes , aux ardeurs 
Les gour d'urine , &c. Ils font encore expofés aux plus 
eux font ex- grands accidents par le déplacement de la matiere 
on, de de la goutte, qui, fi elle abandonne les articula- 
la matiere de sons , menace toutes les autres parties. C’eft alors 


ne: | 
FE quelle prend le nom d'érréguliere ou de gout 


Symptômes de la Goutte régulere. +49 
rémontée, comme on le verra ci-apiès 6 II de ce 
Chapitre. ru 

La goutte héréditaire & invétérée eft incura- La sante, 
ble ; celle qui dépend d’une caufe accidentelle & ab; 
Qui eft récente , fe guérit difficilement. SYDEN- Fete 
HAM, qui l'a fi bien décrite , & qui étoit le meil- is 
eur Praticien de fon temps, n’a pas laiflé d'en 
- être tourmenté pendant trente ans. 

Les douleurs vives annoncent une atfagure courte _ Symptômes 
& un intervalle long , de forte qu’on les regarde "Y°#Pts- 

comme un remede préparé par la Nature, dont 

les malades ont cependant bien de la peine à fou- 

tenir l’amertume. L’enflure doit être encore re- 

gardée comme un depôt critique & falutaire, puif- 

qu’on obferve conftimment que les accés font plus 

longs, fi la partie n’eft , nt rouge, ni élevée. Les 

Praticiens ont de plus obfervé que les wrines trou- 

bles & épaifles étoient falutaires dans toutes les 

Maladies des articulations. La goutte s’affoiblit em 
vieillifant ; mais alors elle n’a prefque pas d’in- 

tervalle, & elle ne quitte plus, fur-tout les pieds. 

On à remarqué aflez fouvent que la goutte qui Maladies à 
furvient à l’Aydropifie, à l’affhme & à Ia fievre ne. 
guarte, étoit avantageufe , & que les vieillards te eft avanca- 
goutteux vivoient long-temps ; que cette Maladie 5% 
leur devenoit même néceflaire, fa difparition les 
expofant à de grands dangers. Tout le monde 
fait que l’on a peu à craindre de la goutte aux 
extrémités | & qu'il n’en eft pas de même de celle Eteeftdas- 
qui fe porte au tronc , à la tête, ou qui fe jette A a 
fur les vifceres. It eft inutile de dire que celle qui toute autre 
attaque le cerveau , le cœur & les poumons , eft la A SN vi 
plus redoutable. On Pappréhende peu , lorfqu'elle 
excite le vomiffement , la diarrhée & même la dy 
Jénterie , parce qu’on a obfervé, plufieurs fois, 
que ces éyacuations ont été utiles. ) | 
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AÎRTTCLE LIÉE 


Traitement de la Goutte réguliere. 
Regime € remedes pendant l'attaque: 


RE COMME il n’y a pas de fpécifiques , au moins 

contrelagow- CONNUS ; Contre la goufre, nous bornerons nos ob- 

re. fervations au régime qu'on doit obferver pendant 
& après l’artaque. 

Régime Si le malade eft jeune & fort, Te mets 
ou dont il ufera pendant l’arrague, feront légers, & 
fort. rafraïchiffants ; la boiflon fera de nature délayante. 
get où (On lui donnera du pett-lait ou de l'eau tiede 
1TOP € a 
laire noyé - AVEC un peu de /frop de capillaire : il fe conten- 

dans de l'eau. tera de quelques bouillons dans la journée ; car 
la diete, dans les fujets vigoureux, ne fauroit étre 
; trop févere. } 

Lorfque l Mais chez une perfonne dont la confhitution 
Mie ci Pile ef foible, & qui eft accoutumée à une déete légere, 
diete ordinai- {] n’eft pas néceflaire de la lui retrancher. Dans 
js ce dernier cas, le malade ufera de fà diete ordi- 

naire. On lui donnera fouvent un verre de nepgus 
Petit-laitau fort ou de bon vin. Le petit-lait au vin eft encore 
vu une boïflon convenable dans cette circonftance,, 
parce qu'il excite la #ranfpiration , fans échauffer 
confidérablement le malade. 

Sel veltil On remplira encore mieux cette indication , fi 
ae « orne On joint à ce petit-lait, le [el volatil huileux, ou 
de cerf dans l’efprit de corne de cerf: La dofe de lun & de 
ie l'autre eft une cuiller à café. par verre dé pétit- 

lait. On la répete deux fois par jour. Il fera encore 

| très-convenable de donner au malade, quand il 
He eft au lit, une cuiller à café de renture volatile. 
gaïac. de gaïac, dans un grand verre de ce même perit- 

lait chaud. Ce remede excitera finguliérement la 


tranfpiration pendant la nuit. 
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Comme la voie la plus sûre & la plus efficace Applications 
de chaffer la maticre de la goutte, eft celle de la al" 
tranfpiration, il faut employer tous les moyens 
poffibles pour exciter cette excretion , fur-tout 
dans la partie affe@tée. En conféquence, il faut en- , Flanelle , 

è 1 , OuttUIE OÙ 
velopper le pied & la jambe d’une flanelle douce , taine, 
d’une fourrure ou d’un morceau de laine. 

* La laine, plus facile à fe procurer, paroït mieux , Are 
répondre à l’endication que les deux autres. Les Maniere de 
habitants du Comté de Lancaftre regardent la laine l#prliauer. 
comme une efpece de fpecifique contre la goutte. 

Ils en prennent une certaine quantité, dont ils 
entourent la jambe & le pied, & ils recouvrent 
le tout d’un cuir doux bien paffé. Ils laiffent cette 
laine ainfi pofée , pendant huit ou dix Jours, quel- 
quefois pendant deux ou trois femaines, & même 
plus long-temps, fi la douleur le demande, Je ne 
connois pas de remede externe qu'on puiffe appli-, 
quer avec autant de fuccès dans cette Maladie : 
je l'ai fouvent vu employer lorfque le gonflement 
& l’inflammation étoient confidérables, lorfque 
la douleur étoit très-violente, & cependant tous 
ces fymptômes céder en peu de jours. 

La laine qu’ils emploient eft ordinairement grafle De quelle 
& cardée : ils choifffent la plus douce, & ils lôtent pee di 
rarement , & même jamais, de deflus Le pied, que 
l'attaque ne foit abfolument pañlée. 

Il faut que le malade foit tranquille & de corps, Importance 
& d’efprit, pendant tout le temps de l'arrague. ee à 
Tout ce qui affeéte l’efprit, dérange la marche de de corps pen- 
Taccès, & tend à tranfporter la matiere de la goutte tlaraque. 
fur des parties plus nobles. | 

Il faut fe garder, comme de la mort, de toutes combien 
les applications externes capables de répercuter la as LE 
goutte ; car elles ne la guériflent pas, & ne font cuis, 
que la tranfporter d'une partie peu importante 
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vers des parties plus eflentielles, où elle devient 
fouvent funefte. | 
idée quon On ne doit confidérer une attaque de goutte 
soi He ae comme un moyen que la Nature emploie 
s. gout, In- pour fe débarrafler d’une caufe de Maladie. Aïnfi 
Pme tout ce que nous pouvons faire, fans rifque, eft 
remplir. de feconder la Nature dans fes intentions, & 
: de l'aider à chaffer l'ennemi felon la voie qu’elle 
s’eft choifie. “, | R 
Onnepeut Les faironees, les purgations, &c., ne doivent” 
sr être tentées qu'avec beaucoup de précautions : 
précaution. elles n’emportent pas la caufe de la Maladie, & 
Fo? quelquefois , en affoibliflant le malade, elles 
prolongent l’artaque (2). Cependant lorfque Ha. 
On ne peur Cltution du malade eft capable de füpporter ces 
fe permettre éyacuations , C’eft-à-dire, lorfqu'il eft jeune & 
Pal NR fort, on peut tenter de lâcher le ventre par le ré- 
lorfquelefujer me & par des laxatifs très-doux. ( Tels que les 
EURE &  Jovements laratifs qu’on peut, fans rifque, donner. 
| “pendant toute l’arrague , pour entretenir la liberté 
du ventre. ) | 
Lesremedes I] eft vrai qu'il exifte plufieurs moyens d’abré- 
domme capa- GET un accés, qu'il y en a même quelques-uns 


+ nec qui peuvent l’emporter entiérement : mais onn’en 
un accès de 4 EnCore trouvé aucun qui produife cet effet fans 
er A faire courir de grands rifques aux malades. Dans 
employés fans le temps de la douleur, on faifit avec emprefle- 
sxpofrh vie ment tout ce qui peut procurer un prompt fou- 


des malades, l - : À 
| lagement, & on hazarde fa vie pour un bien-être 


(2) Il faut donc avoir, dit M. LreurAuD, de très-gran- 
des raifons pour employer la faignée, quoi qu’en penfent 
ceux qui l’appliquent à tout. Les plus expérimentés favene 
qu'il en eft fouvent arrivé de grands inconvénients , fur- 
tout lorfqu'on ne la place pas dans le premier moment 
de l'invañon, & que le fujet n’eft pas pléthorique. 
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momentané. Voilà la véritable caufe de cette 
multitude de remedes pour la goutte, qu’on a pro- 

pofés comme infaillibles, & de ce que tant de 
perfonnes ont perdu la vie en en faifant ufag 

Il froit tout aufli raifonnable de-vouloir ar- On ne peus 
_ rêter la petite vérole dans fes commencements, as: AN 
& la faire rentrer dans la maffe du ang, que de frrique de 
vouloir répercuter la matiere de la goutte après À ét pHO 48 
qu’elle s'eft fixée fur les extrémités. La goutte eft , à petite véro- 
ainfi Que la petite vérole, un effort que la Nature 
fait pour fe débarraffer d’une matiere morbifique, 
& on doit également en faciliter la fortie. 

Cependant, files douleurs font très-violentes , | Ceaurit fan 
& qu’elles jettent le malade dans l'agitation , on que les dou- 
pourra lui donner, le foir étant au lit, trente ou LPS ex 
quarante oouttes de laudanum liquide , plus ou l 
moins , felon la violence des fÿmptômes. Ce re- LUE 
mede calmera les douleurs, procurera de la tran- PANE 
quillité, excitera la rran/fpiration & avancera la 


crife (3). 


(3) Les calmants narcotiques font ici-très-dangereux, | Dangers 
È des calmants 


& rendent toujours le mal aû moins plus long. Le /auda- narcotiquess 

num liquide, que l'Auteur propofe, eft d’après l'exemple 

de SyDENHAM, qui en ufoit lorfque la violence des duu- 

leurs l'y forçoit : mais on ne doit jamais perdre de vue, 

que les douleurs, dans ce cas, font le moyen dont la 

Nature fe ferr pour dompter & détruire la matiere de la 

goutte; que plus elles {ont vives, & plus l'arraque eft 

courte; & qu'enfin on a vu leur cefflation prématurée, 

donner lieu à des concrétions plitreufes où crétacées , qui 

fe fixent aux articulations, lefquelies perdent alors Ja li- 

berté de leur mouvement, & fe contournent de différen- 

tes manieres. y : 
RivVIERE, plus prudent que SYDENHAM, ne permettoit,. Ondoitfeue 

dans ces circonftances, qu'un peu de rhériaque , qu'il re- Pr'éférerla 

gardoit, avec raifon, comme moins dangereufe que les chériaque , À 

autres calmants.' price apres 
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Régime & remedes aprés l'attaque. 


Purgaiflo.  QUAND l’artaque eft paflée, il faut que le malade 
teinture amere pre une dofe ou deux de resnture amere de rhu—" 
derhubarbe. ffrbe, ou quelque autre purgatif flomachique chaud. 
On lui fera prendre, en outre, une énfufion de 
in » plantes Jlomachiques ameres | dans de la biere ow 
aveclaca. dans du yen foible, telles que la gentiane, le quin- 
pes Rrpen- guina avec la canelle, la racine de férpentaire de 
nie, écorce Weérginie & l'écorce d'orange , &c. La diete alors 
dote doit être légère & nourriflante , & le malade doit 
nour- 


rifante. faire un exercice modéré, foit à cheval, foit en 
XGA voiture. 


AR T EC LE Lie 


Moyens de prévenir le retour de la Goutte. 


Unefaut . C'EST après l’artaque qu'il eft permis d'em- 
pis es ee ployer des moyens pour en empêcher le retour, 
* semedes. ou pour la rendre, fi elle a lieu , moins violente. 

| Mais il ne faut pas chercher ces moyens dans les 
remcdes. | PR 

Lies ur J'ai vu três- fouvent que , pendant plufieurs 
fage des reme- années ,-on éloignoit les accés de goutte , par l’u- 
isa fage du quinguina & d’autres remedes. Mais, dans 
attaques de tous les cas où j'ai eu occafion d’en voir faire l’ex- 
SA périence, j'ai vu que les perfonnes mouroient fu- 
bitement, &, felon toute apparence, parce qu'elles 
n'avoient pas eu d'attaques de goutte régulieres : 
nous fommes portés en conféquence à en conclure 
que ces attaques , chez certaines perfonnes avan- 

_ cées en âge, font plus falutaires que nuifibles.… 
nn RS .: Quoiqu'il foit dangereux de prévenir une artaque 
convénients. de goutte par les remedes, cependant fi on peut 
| parvenir à changer tellement la confhtution par le 
regime & par l'exercice, qu'on en diminue la viva- 
cité, ou que même on les prévienne tout-à-fait, 
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il ne peut certainement réfulter aucun danger du 
régime fuivant. 

On fait qu'il eft poffible de changer la confitu- Mo Ci 
tion, par un régime convenable , à un tel point , éfivucion, 
qu’on peut déraciner entiérement cette Maladie ; 
mais aufli il n’y a que ceux qui ont aflez de cou- 
rage pour perfifter dans l’'ufage de ce régime, qui 


aient droit d’en attendre la guérifon (4). 


(4) Hi feroit difficile de rapporter un exemple plus fcap-  Obfervation 
pant de cette vérité, que celui du goutteux dont pale un seu 
M. Lieuraun. Un goutteux, dit-il, d'environ foixante dûne aufléres 
ans, tres-connu ici, qui s'étorlivré fans réferve à tous 
les plaïfirs de la vie, & qui éroit perclus de fes pieds & de 
fes mains, crut, dans un bon moment, qu'il étoit temps 
de penfer à l'avenir, & de réparer, par une vie morti- 
fiée & pénitente, les fautes de la jeunefle. Dans ce pieux 
deflein, il fe condamna à un jeûne très-auitere, & ne 
fe permir, pour route nourriture, que des haricots cuits 
fans aflaifonnements, du pain & de l'eau. Son goûr, 
blalé pour la bonne chere , fouffrit beaucoup, comme on 
Je penfe bien , de ce changement : fon ef/omac même re- 
fufoit abfolument cette nourriture infipide. 1l ne s’en mit 
pas En peine, & attendit, avec beaucoup de courage, Ja 
faim, qui lui fit trouver enfin ailez bon, ce qui lui avoit 

aru d'abord fi déteftable. Il s’accoutuma infenfiblement 
à fon nouveau révim:, & il eut, dans la faite, la double j 
fatisfaction d’avoir appailé les troubles de fa confcience, 

& d'avoir guéri radicalement, fans y avoir penfé, une 
goutte ancienne & cruelle, recouvrant même l'ufage des 
pieds & des mains, comime dans la plus parfaite fanté. 

On fait encore que plufieurs goutteux, qui, par des Des gout. 
malheurs imprévus, ont pailé de l'état d'opulence la plus teux tombés 
brillante à celui de la pauvreté la plas fâchenfe , au point dans la pau- 
d'être réduits au pain & à l'eau, ont été dédommagés dde CHE 
de la perte de leur fortune, par la guérifon la plus com- à 
pere d'une Maladie qui empoifonnoit tous leurs plaifirs. 
7 Ces faits précieux, dont tout le monde peut profiter, Preuves que 
prouvent, avec la plus grande évidence, que Îe foyer le foyer de la 
de cette Maladie rebelle eft dans les premieres voies, & pie 

les premieres 


L. Y: 0 . » . 
quon ne fauroit, par conféquent, farce trop d'attention ii 
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Quel.doit : Les feuls moyens que nous ayons à propofér 
LENS pour guérir la goutte , (car prévenir les acces , 
ou empêcher qu'ils ne reviennent , c'eft certai-, 
. nement guérir la Maladie : ) les feuls MOYENS » 
difons-nous, fe bornent donc aux fuivants. D’a- 
bord la Lempérance la plus flriéte dans tous les. 
objets du régime, comme nous l'avons PTE 
Tome I, Chap. IT & VIIT.. 

Enfüite l'exercice , proportionné aux forces du 
fujet: par l'exercice nous n'entendons pas une pro- 
menade nonchalante, mais un travail qui excite la 

fireur & caufe de la Étigue. Il n’y a que ces deux 
moyens qui puiffent rendre aux humeurs les qua- 
lités qu'elles doivent avoir pour conffituer la fanté, 
& les maintenir dans cet état. BEL 
ke Il eft encore de la plus grande importance de 
bonne heure, Le lever & de fe coucher dé bonne heure ; d'éviter 
Mupers légers, Je travail de la nuit; de ne pas s'abandonner aux 
liqueurs for- réflexions trop profondes : ; de fouper de bonne 
F5, dE vi heure & légérement ; de renoncer aux ligueurs 
fortes , far-tout aux vins généreux & au punch 
acide. - 
argéfes Nous confeillons en outre de prendre , tous les 
printemps & printemps & toutes les automnes, quelques dofes 
l'automne. de magnéfie blanche & de rhubarbe. 
(Car nous avons fait obferver que la diarrhée, 
même dans le temps de l'arsque, étoit fouvent 
ap poraree falutaire. La magnéfie blanche convient finguliére- 
magnéfie 
dans ce cas. MENt ici, parce que cette fubftance eft non-feule- 
ment purgative , mais encore apéritive & incifive; 
mais il faut la prendre : à une certaine dofe ,; com- 

Dof. me à un gros répété jufqu'à trois fois de fuite, à 

douze heures d’ intervalle lune de l’autre. On peut 


Tempérance 
la plus ftricte, 


Exercice , tra- 
vail fatiguant. 


à la quantité & à la qualité des aliments. Précis de l@ 
Médec. pratig. T. I, page 342, 
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encore la combiner avec de la rhubarbe de la ma- 
niere fuivante. n 
Prenez de magnéfie blanche, un gros;  Maniere de 
E - la combiner 
de rhubarbe choifie, en poudre, vingt- ee la rhu- - ! 
quatre grains. barbe. 
Mettez dans un verre d’enfufion de fleurs de camo- 
_mülle, prenez-en une feule fois. Répétez cette dofe 
une, & mêrne deux fois, toujours à douze heures 
d'intervalle , fi elle n’a pas affez purgé.) | 

On ufera enfuite de quelque amer flomachique ,  Infufien de 
comme d’une enfufion de tanaifie, ou de trefle an LUN 
d'eau , de gentiane & de fleurs de camomille, ou gentiane, ca- 
d'une décoéfion de racine de bardane , &c. C’eft en non 
Mars & en Oftobre que le malade boira l’enfufion D 
d'une de ces plantes, ou de tout autre amer, s’il où à faut les 
le trouve plus agréable. Il en continuera Pufage prendre, 
pendant deux ou trois femaines ; ilen prendra deux 
verres par Jour, 

Un cautere ou un véficatoire perpétuel , tend  Avanrages 
beaucoup à prévenir les artaques de goutte. Et fi on 4 PS 
en faifoit plus d’ufage vers le déclin de lâge , 
non - feulement ils préviendroient les accés de 
goutte, mais encore plufeurs autres Maladies chro- 
niques. | 

Ceux qui pourront fe rendre à Bath, retire- Eaux cher” 
ront un grand avantage des bains & des eaux de "#5 
cette Ville, qui font propres à rétablir les digef- 
sions & à fortifier le tempérament (s). | 


1 


(5) Nos eaux thermales, telles que celles de Balaruc, 
de Bourbon , de Bourbonne , du Mont-d'or, de Vichi, fup- 


pléeront très-bien à celles de Bath, que confeille ici 
M. BUCHAN. 


rot 
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SN 


De la Goutte remontee , ou irréguliere. 


Les reme-  QUOIQUE dans une aftague répuliere de goutte, 
Mach éoute | Y ait peu d'occafions de placer des remedes , 
réguliere, de- Cependant f1 la matiere de cette maladie vient à 
eelaires dans quitter les extrémités pour fe jetter fur, quelque 
la goue re- partie interne , les applications externes, capables : 

NA aELE de la rappeller aux extrémités & de l'y fixer, de- 


viennent abfolument néceflaires.- 
ART I: CL E 4 PUR EME UR 
Symptômes de la Goutte remontée, ou irreguliere. 


Symptômes  LORSQUE la goutte monte à la tête, la douleur 
Forte bres cefle, le gonflement difparoît, & 
danse te; des membres cefle, le gonflement difparoît, 

des maux de téte violents fe manifeftent , accom- 
pagnés d’affoupiflement , de vertiges , de convul- 
fions & de délire. 
(Elle peut y exciter des cephalalpies, la léthargie, 
l'apoplexie, la paralyfie, des tremblements, &c. ; 
fans parler de l’ophthalmie, des douleurs d'oreilles , 
de dents, &c.) Ke 
Le al Quand elle fe jette furles poumons, ou fur les 
ä parties voifines , il furvient une oppreffion excefive, 
avec de la roux & une difficulté de refpirer. 
(Elle peut encore produire, dans ce cas, l’ef= 
quinancie , des engorgements inflammatoires , le 
crachement de [ang , la pulmonie , Vaffhme, des 
anxictés , la fyncope, &t. ) 
Danslefe- Si elle attaque l’effomac, le malade éprouve des 
a maux de cœur, il vomit, il a des anxietés , il fent 
une douleur dans la region épivufirique ou de Pef- 
tomac , & il tombe dans une très-grande foibleffe. 
Danslebas (Si elle fe fixe au bas-yentre, on en eft averti 


\ 
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ar la cardialpie ; Vardeur & la douleur la plus aiguë ventre & fax 

à l’effomac , la colique , la néphréfie, &c. Le malide "°°" 
éprouve encore, dans ces circonftances , des nau- 

fées, le vomiffèment , la diarrhée , même la dyfen- 

terie. Les urines dépofent quelquefois un fédiment 

plätreux. Les vieux gourteux éprouvent un refierre- 

ment aux Aypocondres , aux hanches, & fouvent 

des douleurs d’entrailles habituelles. 

Il n’eft pas difficile de reconnoiïtre tous ces pro- La goue 
duits de la goutte , lorfque dans une attaque de montée ei 
goutte réguliere , ils fuivent de près la ceflation fu- connoître, 
bite des douleurs des extrémités. Mais on eff très- OU 
embarraflé lorfqu’ils fe montrent fans qu'aucun d'attaque de 
accès prochain de goutte y ait donné lieu ; ce qui "82e 
n’eft point tare dans les perfonnes d'un âge avancé, 


& il eft très-important d’en être averti.) 


RD T0 LEE 
. Traitement de la Goutte remontee, ou irréguliere, 


LORSQUE la goutte eft remontée dans la tête où  rorfgu'ette 
dans les poumons , il fut tenter tous les moyens cu SRE 
_poflibles pour la faire defcendre dans les pieds. 

Pour cet effet, on trempera les jambes très-fouvent ‘nains de 
dans l’eau chaude, & l'on appliquera des /£napif= Pets Mer 
mes fous la plante des pieds. 

(On doit même, dans les cas preffants , appli- véñcaroires , 
quer des véfcatoires , dont l'effet eft plus prompt. Fitions fans 
On a fouvent tiréde grands avantages des friélions morrhoïdes. 
fur les parties inférieures, & de lapplication des 
fang-fies aux hemorrhoïdes. Jai vu des goutteux Bains de 
attentifs ne pas imanquer d’appeller aux pieds lac- A 
ces de goutte, & par conféquent ; d'empêcher qu’il de fivon. 
ne fe fixât fur quelques viféeres, en mettant les 
pieds dans de l’eau tiede ; chargée d’une plus ou 


moins grande quantité de favon commun.) 
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…Saignée du On faignera au pied (6), & on donnera les pur: 

PRreatiffto- gatifs flomachiques chauds, prefcrits ci - deflus 

machique. pag. 164 de ce Vol. IL faut que le malade tienne 

le lit la plus grande partie du temps, fur-tout sil 

y a quelque figne d’snflammation : enfin il doit” 

bien prendre garde de s’enrhumer. ee 

Traitement O1 la goutte eft dans l’eflomac, & qu'elle foit 

Jorfque accompagnée d'un fentiment de froid, les cordiaux 

goutte € dans ; “ : 

Peñtomac. : les plus chauds font néceflaires; tels font le bon. 

ven , où l’on aura fait bouillir de la canelle ou 

Cordiaux. d'autres épices : Veau de canelle , Veau de menthe. 

Mr can poivrée, & même l’eau-de-vie ou le rum. Le ma- 

e,eau-de-vie, ; | art 

s'ily a un fen- lade doit garder le lit & folliciter la fäeur, en pre- 

gt de nant des boiflons chaudes. S'il éprouve des naufées 

ou des envies de vomir, on lui donnera une snfu- " 

fion de camomille, ou toute autre boiffon qui puifle 

faciliter le voriffement. : 

Traitement  ( Lorfque la goutte eff fixée fur les entrailles, de « 
SR maniere à exciter un cours de ventre, il faut cher- 

le bas-ventre. Cher à entretenir cette eyacuation par quelque 

Manne & laxatif, tels que la manne, la rhubarbe, &c. On 

en tâchera en même temps de rappeller l'humeur 

de-veptre.  goutteufe aux extrémités, &, dans cette intention, 

on pourra donner la poudre fuivante , confeillée 


par MUSGRAVE. 


i # 


Avantages (6) Ceci ne détruit pas ce que nous avons dit ci-deflus, 
dela faignée note 2 de ce Chap. des dangers de la faiïgnée, dans une 
dupied, attaque de goutte reguliere. Il s'agit ici de la gourte re- 

nontée dans Îa tête, dans les poumons, &c.; accident qui 
expole les malades aux plus grands dangers. On doit donc , 
dans ces cas, ne pas perdre un feul moment, & tächer 
de diffiper l'orage qui menace la téte, la poitrine, &c. 
Or, un des meilleurs meyenseft la faignée du pied, qui, 
d'après des obfervations réitérées, a fouvent fufi pour dé+ 
terminer la goutte à {e porter dans cette partie. | 
Prenez 


I 
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Prenez poudre de la Cornteffe SeKents pal chaque conif a la 
: st ; ! ointeife de 
Jommutés de petite centaurée Çun gros, Kent & de 
en poudre , | petite centau- 
Mélez ; divifez en douze prifes égales, On en don- 55. 
nera une prife toutes les trois heures.) 
Quand la goutte s'eft jéttée fur les reëns, qu’elle  rraitemene 


irrite ces vifceres & occafionne des douleurs de lorfaue la 
| goutte $eit# 


gravelle,, il faut alors que le malade boive abon- ue fur tee 


damment d’une decochion de racine de puimauve. TS 


On lui fomentera la région des reins avec de l’eau sauve ; fo 


chaude : on lui donnera des lavements émollients , Penatees > 
& enfuite fn calmant. Si les douleurs font très- émoitienss , 
violentes, on pourra lui donner trente ou quarante almanr 
gouttes de laudanum liquide, dans un verre de fà 

boiflon. 

Les perfonnes qui ont déja eu la goutte doivent  Atrention 
être très-attentives à toutes les douleurs qu’elles 2e ner 
éprouvent vers le temps à peu près où elles ont lieu teux, ae 
d'en craindre le retour. Car la goutte imite & prend AR Lee ca 
le caraétere de beaucoup d’autres Maladies. Delà a goue; 
étant fouvent prile pour l’une ou l’autre de ces 
Maladies, & en conféquence , traitée d’une ma- 
niere très-contraire , la régularité de fa marche eff 
{ouvent troublée, au point que la vie du malade 
eft fort en danger. | 

Ceux qui n'ont jamais eu la goutte, mais qui, pe ceux qui 
par leur confliturion ou par leur maniere de vivre , ne Payant pas 
ont raifon de la craindre, doivent être très-cir- {5297 
confpeëts aux premieres approches de cette Mala- Pourquoi? : 
die. Car fi on la conduit mal, ou qu'en employant 
des remedes peu ‘hr , on la trouble dans fa 
marche , ils courent rifque d’être pour jamais tour- 
mentés de maux de tête, de maux d’eflomac & d’en- 
trailles, & de périr viétimes de cette Maladie, 
qui finit par attaquer quelques-unes des parties 
nobles. | 


Tome LIT. ur | L 


de la craindre, 


tr ÉD Le Le ne > 


PTS IRIS, RTE ET nee 


_ de tenir les 
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Avantages (Ces perfonnes doivent avoir foin de fe tenir 
pieds chands Les Pieds très-chauds & fecs : elles doivent mettrew 
&fecs, des fouvent les pieds dans l’eau chaude ; & aux moin 


b | 
dr Es dres douleurs qu’elles reffentent , dans quelque par- 


l'eau defavon; tie du corps que ce foit ,ellés doivent charger cette 
eau de favon commun. 

Etdufucre Un goutteux fexagénaire m'a dit avoir éprouvé 
de bons effets du f{cre de lair. K le prend à la dofe 
de deux gros, dans trois ou quatre tafles d’eau 
tiede, le matin à Jeun.) 


de lait. 


CH A P LT RE NAN 
Des diverfes efpeces de Khumatifmes. 


CO connoït deux efpeces de rhumatifmes ; 
linflammatoire ou Vaigu , & le: rhumatifme 
chronique ; ou le rhumatifne avec fievre , & le 
rhumatifme {ans fievre. Nous allons nous occuper 
d’abord du rhumatifine inflammatoire ; nous pa 
ferons enfuite au rumatifme chronique. ) 


Ç E. 


Du Rhumatifne inflammatoire ou aiou. 


On l'appelle (LA Maladie décrite ici fous le nom de rhu- 
communé- 
nn 0 NU ZTITIRe.s eft celle que quelques Praticiens, & le 
tifme gou- peuple fur-tont , PDRACRE fouvent rhumatifine 
goutteux. ) 

Afinié Cette Maladie a une grande affinité avec la 


are R voutte. Son fiége eft dans les membres (1). Elle eft 


. goutte, Son 


liege. 


(1) Les articulations mobiles , & fur-tout celles des 
membres, fonc le. véritable fiege du rhumatifme , dit M. 
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accompagnée de douleurs exceflives, & quelque- 
fois de gonflement & d’inflammation. 
Le printemps & la fin de l'automne font les saifons où 
{aifons où le rhumatifine regne le plus commu "# mamiele. 
nément. 


ARE CT EL PUR E M: E:R:S 


Caufès du Rhumatifine inflammatoire ou aigu. 


LES caufes de cette Maladie font fort fouvent 
les mêmes que celles de la fevre inflammatoire , 
décrite Tome IT, Chap. IV, & I Aufli la fip- 
preffion de la tranfpiration | lufage immodéré 
des liqueurs fortes | &c. , le changement fubit des 
faifons , toutes les tranfitions promptes du chaud 
au froid, {ont-elles fort fujettes à occafionner le 
rhumatifine. 

Le cas le plus extraordinaire que j'aie jamaïs vu Effets ex 
de cette Maladie, eft celui d’un homme dont tous ‘*°1dinaires 


RCA £ du rhumatifs , 
les membres étoient contournés par un rhuma- me. / 


tifine , & qui, par état, travailloit une partie du 
jour au feu, & l’autre partie dans l’eau. 

Les rhumatifmes les plus opiniâtres affligent en- 
core les perfonnes qui , fans en avoir l'habitude, 
reftent long-temps avec les pieds mouillés. L’hu- 
midité des habits, des lits, & des appartements 
nouvellement conftruits ou rétablis, produifent 
encore le même effet, ainfi que de fe repofer où 


Le ‘ \ 


Le Roy ; ce qui le rapproche de fi près de la goutte, qu'il 
ft évident que quelques Auteurs l'ont décrit fous le nom 
de cette derniere Maladie, Cependant il en differe à tant 
d’autres égards , que, pour peu qu'on y apporte d'attention, 
rien n’eft aufli facile que de les diftinguer. Mélanges de 
Médecine, feconde Partie, ow du Pronoftic dans les Ma 
Jadies aïguts, page 196, 

| Le 
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. de dormir fur un terrein Rares, ou de voyager 
pendant la nuit. 

Le rhumatifine peut encore ètre caufé par des 
évacuations exceflives , ou par la füppreffion de 
celles qui font ordinaires. Il éft fouvent l’efet de 
Maladies chroniques | qui vicient les humeurs, 
comme du fcorbut, des Maladies véneriennes, des 

| ficvres intermittentes automnales, &c. 
Lieux où il Cette Maladie regne beaucoup dans les lieux 
gft fréquent. € 
bas, humides & marécageux, fur-tout parmi les 
Payfans les plus pauvres , qui ‘font mal vêtus, & 
qui, habitant des maifons bafles & froides, ne 
vivent que d'aliments groffiers , mal-fains, peu 


nourriflants & de ditbbile digeflion. 


A'UROT UIUC. E FAP 


Symptômes du Rhiumatifme inflammatoire ou aieu. 


Symptômes 


deu. LE rhumatifi ne Lol commence ordinairement 


par les /ymptômes communs aux fievres. Tels font 
les laffitudes , le friffon , un pouls vite, l'infomnie, 
la foif, &c. Le malade fe plaint enfuite de douleurs 
errantes, qui augmentent au moindre mouvement.) 
Ces douleurs fe “ixent dans. les membres, qui font 
fouvent gonflés & enflamméé. 

Caratteres Si l’on faigne dans cette Maladie, le fan à or- 
# En dinairement le même caraétere que dans la to 
refie, c’eft-à-dire, qu'il eft corenneux. 

De la fievre. (La fievre qui accompagne le rhumatifme ‘aigu 
eft, pour l'ordinaire , rémittente ; {es redoublements 
| font marqués en quotidienne. 
Symptôme * Des douleurs infupportables aux articulations 
caractétittie 
que dure. Z20biles , font le caractere effentiel de cette Ma- 
matifme aigu, Jadie, Ces douleurs commencent ordinairement 
par les genoux, & s’y fixent pendant un jour ou 
deux, plus ou moins. Enfuite elles affeétent fuc- 
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ceffivement & comme par une efpece de Jeu, les 
différentes articulations des membres | pour l'ordi- 
naire plufieurs à la fois, quelquefois une feule ou 
deux, & reviennent fouvent à plufeurs reprifes 
aux articulations qu'elles avoient auparavant atta- 
_ quées & abandonnées. 

Ces douleurs font fi violentes, qu’on voit fou- 
vent les malades jetter un cri épouvantable à la 
moindre apparence que quelqu'un veut les toucher 
ou heurter les parties fouffrantes. Elles ne le font 
pas toujours au même degré. Elles ont leurs vicif- 
fitudes d'augmentation & de rémiffions correfpon- 
dantes à celles de la feyre. Elles font ordinaire- 
ment accompagnées d’un gonflement confidérable, 
fur-tout celles des poignets & des genoux. 

La durée du rhumatifme aigu varie. Il eft rare 
qu'il fe termine dans l’efpace de quatorze ou quinze 
jours. On le voit quelquefois s'étendre jJufqu’au 
quarantieme , jufqu’au foixantieme jour. Quelque- 
fois la fevre ceflant, les douleurs ceffent auffi en- 
tiérement, & la convalefcence eft parfaite. Dans 
d'autres cas, H frevre étant terminée , les douleurs 
des articulations | quoique diminuée, continuent 
cependant de tourmenter les malades pendant quel- 
ques mois. 

Quelquefois, par l'effet de cette Maladie, il 
s'engendre dans telle ou telle articulation des con- 
cretions tophacees ; qui en génent ou même en abo- 
liflent la mobilité. Elle produit aufi quelquefois 
une collection d’eau dans l’article du genoux. Le 
sonflement qui furvient à cette articulation, dans 
le fort de la Maladie, préfente fouvent une fluc- 
tuation fenfible, & qui démontre une accumula- 
tion de fÿnovie dans la capfule articulaire ; mais 
. paroiffant à cette époque , elle fe diflipe ordinaire- 
ment, Il n’en eft pas de même lorfaw'elle perfifte 


L 3 


Durée du 
thumatifme 
ail. 


Suites die 
rhumatifme 
aigus 
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ou furvient après que la feyre a ceflé. Elle eft 
alors très-opiniâtre ; quelquefois mêine elle rélifte | 
à tous les remedes. 

Durant Pétat de cette Maladie , c ft dire, or 
qu'elle eft parvenue à fon plus Haut degré, il VE 
fouvent qu’elle porte des impreflions paffageres fur 
les articulations de quelques vertebres, & fur les 
articulations de la mâchoire inférieure. Quelquefois 
même portant {ur le poumon, vraifemblablement 
fur les membranes & les ligaments qui appartien- 
nent aux cartilages des bronches, elle occafionne 
une douleur à la potrine , la difficulté de refpirer, 
la roux , le crachement de fang, en un mot, les 
fymptémes d'une pleurefie ou d’une peripneumonie > 
quelquefois l'inégalité, Vintermittence du pouls. 

Quelque dangereux que puifle paroïître l’état du 
malade , dans ces fortes de cas, on ne doit pasen 
défefpérer. L'expérience prouve que la matiere qui 
caufe cette Maladie, n’eft pas difpofée , de fà na- 
ture, à produire la fuppuration, ni la gangrene, 
Mais, fuivant fon caraétere de mobilité, elle aban- 
donne bientôt le nouveau fiege qu'elle s’étoit choiff, . 
c'eftà-dire, la poitrine, pour fe reporter fur les 
articulations des membres. 

Qui font Le rhumatifmes aigu paroît étranger à la vieilleffe 
ceux qui y 

foncfüjets. & à l'enfance. Fai cependant vu, dit M. LEROY , 
. cité note 1 de ce Chap. quoique bien rarement , 
des fujets de douze ou treize ans en être attaqués. 
-_ Maisileft plus court & moins grave à cet âge, 
ainfi que dans la premiere fleur de la jeunefle, 

jufqu’à l’âge de vingt à vingt-cinq ans. 


O 


Les cfpeces Ce rhumatifme prend différents noms, relative- 
de thumatif- 


nie aigu font, MENt à la place qu’il occupe; c’eft ainfi qu'on l’ap- 
< de k Pelle vulgairement re lorfqu'il attaque les 
{LC ag 

lafciaique.  Mufcles du çou; lumbago , sil fe jette fur les lom- 


bes; & féiatique , S'il fe fixe dans la hanche & dans 
a cuiffé. 
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Il faut obferver que les douleurs, dans le Jum- Symptômes 
bago ou rhumatifme des lombes, font très-vives, UE 
&t qu'on le prend quelquefois pour la colique ne- ee avec la 
phrétique ; mais le vomiffément n’accompagne pas Shrdique, 
le lumbago. On obfervera encore que fi l'on ren- 
contre quelquefois la complication de ces deux 
Maladies, on ne doit point en être furpris, vu 
l’analogie qu'il y a entre la goutte , le rhumatifme 
& le calcul ou la pierre, & que le rhumatifine 
goutteux change très-fouvent de place; ce qui a 
donné lieu de lappeller goutte vague. 

Le rhumatifme eft rarement dangereux , fi on ne 
donne lieu par un mauvais traitement , ou par quel- 
que faute dans le régime , au tranfport de la matiere 
morbifique vers les vifceres, & principalement vers 
le cerveau & les poumons , d’où il réfulte des acci- 
dents , qui ne font pas moins redoutables que ceux 
de la goutte remontée. 

Le rhumatifme aigu univerfel , c'eft-à-dire, celui . Commenr 
qui n’occupe point de partie fixe, fe termine le firminele 
plus fouvent par les fueurs ; quelquefois par une aigu univer- 
éruption à la peau : dans quelques-uns, il fe fait" 
une evacuation critique par les urines, les regles, 
les hémorrhoïdes , &c. Le rhumatifie local, foit le 
torticolis , foit le lumbago, foit la fératique, eft 
ordinairement plus obftiné que l’univerfel, mais 
moins à craindre. Si lun & l’autre viennent par 
attaque, ils cedent mieux aux remedes.) 


AARAPT C0 ET LT" 
Traitement du Rhumatifme inflammatoire ou aiou. 


LE traitement du rhumatifine inflammatoire ou 
aigu eft à peu près le même que celui d'une ffeyre 
aiguë où inflammatoire, expofé Tom. H, Chap. 
PUCOQUELD GC EVO : 


# 
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Saignées.  Sile malade eft jeune & fort, il fant le fai= 
gner, & répéter cette faignée fuivant l'urgence des 
Qnrements ças (2). On lâchera le ventre par des layements: 
déco&tion de émollients, & par des boïflons rafraicluffantes 8x 
Far .. laxatives. En conféquence on donnera des décoélions 
7 de tamarins, du petit-lait à la créme de tartre, des 


infufions de fene, &c. 


PE AND Les aliments feront légers & en petite quantité; 
nent. tels font des pommes cuites devant le feu , du gruau, 


des bouillons de veau ou de poulet. 
Cequ'ilfau Lorfque la ffeyre eft diminuée, fi les douleurs. 
RneorteR perfiftent, il faut que le malade garde le lit, & 
minuée. qu'il prenne des boiflons capables d’exciter la 


Petit-laitau franfpiration, Comme le pcéit-lait au sin, auquel 


Le vin & efprit de 


Mendérérus. On ajoute de lefprit de Mendererus, &c. On don- 
émet nera en outre au malade, lorfqu'il fe mettraau lit, 
| degaia.  @& pendant quelques jours, un gros de créme de 
tartre & un demi-gros de gomme de païac, en pou- 
dre, dans un verre de petit-lait au vin. 

(Lorfque les douleurs font exceffives, il faut 


Dans quel (2) Sans doute que fi le malade eft jeune , s'il y a tenfion 
Femps de la  & rougeur aux articulations, il faut faigner ; mais, comme 
as faut Gans routes les Maladies aiguës, ce ne peur être que dans” 

; les premiers jours du rhumatifme. On a remarque cent 
fois, dir M. Lr£uraup, qu'après le feptieme jour, les 
faignées le rendent plus rebelle. 

I ne faut Elles ne doivent pas même être prodiguées dans les pre- 
pds a miers jours; trois ou quatre font ordinairement fufhifantes , 
ue quoi qu’en difent ceux qui prétendent qu'on doit faigner 

tant que les douleurs & la féeyre perfitent. MARQUET, 
Médecin d’une probité reconnue, dit avoir ufé, comme 
les autres, de farpnées dans cette Maladie; maïs que, s'é- 
tant apperçu qu’elles la traînoient en longueut , qu'elles la 
prolongeoïent pendant des mois, & même des années, il 
les abandonna abfolument, pour fe borner aux purgatifs 
& aux fudorifiques ; & que, depuis qu’il eut changé de mé- 
thode, cette Maladie ne duroit, entre {ès mains, que fept 
à huit jours; ce qui mérite bien d’être remarqué, 
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avoir attention de tenir le drap & les couvertures 
éloignées des parties affeétées , au moyen d'un arc 
de cerceaux, & faire avec des couflins une, efpece 
de rempart autour des coudes, des poignets, &cc. 1 4 
Abandonnée à elle-même, aidée fimplement Moyens 
d’un bon régime, on ne doit pas douter que la RE à! 
ÿ 


* Nature ne guérifle le rhumatifme aigu fans le fe- guérir le rhus 
cours de l’art, Les moyens qu’elle emploie font ici, "messe 
comme dans toutes les autres Maladies aiguës, la \: NOR 
fievre, l'hémorrhagie du nez, les évacuations par les 4 
félles , ou par les füeurs , ou par les urines. #" 

L'art imite & feconde la Nature, en modérant Quelsfont 
la feyre , lorfqw'elle eft exceflive, par la faignée ; ose la dr 
en foilicitant à propos les évacuations par les félles , | 
par les füeurs , &c. 

Les {ecoursgde l'art font aufli très-utiles, dans 
cette MaladiéS"pour calmer les cruelles douleurs 
que fouffrent les malades, & leur procurer du repos 
au moyen des rarcofiques. 

Quelque refpeétable que foit l'autorité de SY- urilité des 
DENHAM, jofe, dit M. LE ROY ,‘avec beaucoup soyes fe + 
de Praticiens, ne pas être de fon avis fur l'ufage gement. 
des narcotiques, employés fagement. Il ne paroît 
pas qu'ils aient l'effet de fixer la matiere de la Ma- 
ladie, & de la rendre plus rebelle. La grande diffé- 
rence qu'on obferve dans la durée & dans l’opinià- 
treté de cette Maladie , paroît bien plus tenir à fon ï 
caraétere p.änitif & aux difpofitions particulieres | 
du fujet, qu'à la maniere dont il eft traité. Lorf- 

W'un homme à eu une pleuréfie , il en a quelque- 
fois une feconde, une troifieme dans le cours de 
fa vie; quelquefois il en eft quitte pour toujours : 
il en eft de même du rhumatifme. On peût donc  Laudanum 
donner , le foir , quinze ou vingt gouttes de lauda- ee 
num liquide dans un verre de la boiflon, & les ré- 


péter felon l'exigence des cas. } 
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D RSA Après les évacuations convenables, ( c’eft-à-dire, 
| les bains Après les purgatifs, qui font nécefläires dans cette 
|! chauds, Maladie, mais qui ne doivent être placés, fans” 
de bonnes raifons, que vers le déclin ,) les bains 
chauds produifent fouvent un très-bon effer. Il faut, 
ou que le malade foit mis dans un Pain chaud , où 
qu'on lui applique fur les parties affeétées, des 
linges trempés dans Peau chaude ; mais on fera 
très-attentif à à ce que le malade ne s ’expofe pas au 
froid, aprés le bain. 
Fe (Le lumbago & la fiarques rhumatifmes aigus 
… diclafciatiquez partiels , très-douloureux , & fouvent très-opinià- 
| tres, demandent abfolument les rémedes td tie 
matifme aigu univerfel, dont nous venons de dé- 
ï crire le traitement. 
{Du tort. Quant au torticols , autre rhumatifme de la même 
ais clafle, comme nous l'avons faibPvoir ci-deflus 
page 166 de ce Volume , il eff rare qu'il foit auffi 
grave que les deux dont nous venons de parler. De 
la chaleur communiquée par un morceau de fla- 
nelle ou de laine autour du cou, eft fouvent le 
{eul remede qu il exige. Cependant il eft quelquefois 
accompagné de fievre aflez confidérable & de dé- 
- goût : alors il faut que le malade fe mette au regime 
rafraichiffant & laxahf, prefcrit page 168 de ce 
Volume; & fi la ffevre eft très- forte, il faudra 
ae le fiigner , &c. ). 
fs A GIE 


MO ‘ Du Rhumatifme chronique. 


, Siege du LE rhumatifme chronique eft rarement accom- 
: rar pagné d'une fevre confidérable. En général, il fe 
di fixe fur quelque partie du corps, comme für les 
épaules , le cou , ou les reins. Dans cette efpece 
de rhumatifine: les parties ne font que peu ou point 
enflammées ou gonflées. 
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Les vieillards y font le plus fujets, & il devient 
chez eux fouventtrès-opiniâtre, & même incurable. 

* (Il arrive quelquefois, mais rarement, que les Suites du 
malades y fuccombent , privés du mouvement de ni ns 
_prefque tous leurs membres , & réduits au dernier 
degré de maïgreur , par la fieyre lente & par l'in- 
fluence du rumatifne fur la poitrine. Mais 1l arrive 
bien plus fouvent qu’ils en demeurent eftropiés, 
foit par l'effet des concrétions tophacées , foit par 
l’Aydropifie de Varticle du genou, quelquefois de 
tous les deux. J'ai vu aufli, dit M LE RoY , la ré- 
traction & l’endurciflement des mufcles fléchiffeurs 
de l’avant-bras, contribuer , dans cette Maladie , à 
abolir les mouvements de l'articulation du coude. ) 


PROD INCLE D RE MIE R, 
Traitement du Rhumatifme chronique. 


LE rhumatifme chronique exige à peu près le mé 

. me répime que le rhumatifme inflammatoire ou aigu. 
Les aliments rafraïchiffants & laxatifs, compofés Aliments 

fur-tout de fubftances vévetales, comme de pru- RARE 

ñneaux , de pommes , de groferlles cuites dans du last, 

&c., font très-convenables. 

* ARBÜTHNOT avance que « sil y a un æliment , Avantages 
>» fpécifique contre le rhumatifme, c’eft , fans con- Me 
» treédit, le petir-lair, I] ajoute, qu’il a connu une 
» perfonne fort fujette à cette Maladie , qui ne 
» pouvoit être guérie par d’autres remedes qu'un 
-» régime de petit-lair & de: pain. H dit encore que , 
» la créme de tartre prife pendant plufieurs jours, , Defacrème. 
» dans de l’eau de gruat, foulage finguliérement ” "3 
» les douleurs du rhumatifme. » 

J'ai fouvent éprouvé les bons effets de ce der-  Jointe à ta 
nier remede ; mais Je l'ai trouvé toujours plus effi- ie à 
cace , quand on y joint de la gomme de gaïac, com-" 


Ë 
172 IT- PART. CHAP. XXXIV ,6II, ART. I. 
me Je l'ai déja confeillé dans le “rhumatifie aigii à 

) ci-deffus page 168 de cé Vol.: alors je fais prendre 

an RP dofe REÉIGENR deux fois par jour. Je donne em 

me de gaïac, Outre une cuiller à café de resnture volatile de gomme 
er lat au | Ze gatac, dans un verre de petit-lait au vin, quand 
Latue cé a lit, 

op - On continue l’ufage de ces remedes pendant ure 

faut continuer femaine , ou plus long- “temps , f1 les douleurs per-« 

fes fiftent, À les one du malade le permettent 4 
mais il faut Les interrompre pendant quelques jours, . 
pour les reprendre enfuite de nouveau. 

‘Sangles, On applique en même temps, fur les parties. 

Ort V£ficatoli- 

tes. Emplètre driectées ; des fang-fues, ou des véficatoires. J'äi 

a vu qu'en général, l'emplâtre chaud où echauffant 

: cu de Bour- réuflifioit mieux, dans les douleurs opiniätres du 

gogne. rhumatifine fixe, que les fang-fües & les véfica-. 
toires. J'ai vu encore un emplätre de poix de Bour+ 

. gogne, appliqué fur la partie affectée, procurer de 
grands foulagements dans les douleurs de rhuma- 
tifine chronique. 

PRES Le Docteur ALEXANDER, d'Edimboure , mon 
illuftre ami, dit qu'il a calmé les douleurs les plus 
opiniâtres, en frottant la partie malade avec une 
teinture de cantharides : quand la teinture ordinaire 
ne réuffifloit pas, il lemployoit du double, du 

ManRée HDi plus forte. Les ventoufes fur la partie ma- 
fade, font encore d’un grand fecours : elles font 
-préférables aux-/fang files (3). 

tlutavoir Quoique la Maladie ne paroïfle pas céder , pen- 


dela conftan- , 
ce dansPufage dant quelque temps, aux remedes dont nous venons 


Abus des (3) On a recours à beaucoup d’autres applications ex- 
baumes pref- ternes , comme au baume tranquille, au baume nervin, &c., 
crits dans ce pour appailer les grandes douleurs ; mais leur ufage a tou- 
A jours été, ou infruueux, ou dangereux. 


".. 
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de parler, cependant il faut toujours en continuer de ces reme. 
l'ufage. | | Hi 

Les perfonnes fujettes aux fréquents retours du 11 fut purs 
rhumatifme, {e trouveront fouvent très-bien des Sd rs 
purgatifs, foit qu’elles aient ou qu’elles n’aient pas accès, de 
d'attaque de cette Maladie. Le rhumatifme chro- ia ours 
nique reflemble à la gourte, en ce que le temps &. 
1e plus convenable pour faire des remedes propres 
à s'en délivrer , eft celui où le malade n’eneft point 
attaqué. 

Pour ceux dont la fortune leur permet d'en £aux miné- 
faire le voyage, nous leur recommandons les bains SP 
chauds de Buxton ou de Marlock , dans le Comté 
de Derby. Ils ont fouvent guéri le rhumatifine le 
plus opiniâtre , & peuvent être pris en toute fureté, 
foit dans l'accés , foit après (4). ; 

Quand le rumatifrne eft compliqué de douleurs Eaux fut- 
fcorbutigques, ce qui arrive affez fouvent , les eaux ftreutese 
d'Harrowgate & celles de Moffat conviennent. On rhumatifine 
prend à la fois, &t les eaux, & les bains. ét A 

(Nous ne croyons pas fuperflu de répéter , que Importance 
Jorfque la fupprefion de quelque évacuation accou- Ÿ® 7ePPP°'Rr 
tumée, ou la rentrée de quelque éruption a donné tion: fuppri- | 
lieu aurhumatifine , on doit , avant tout, tâcher de "à 
les rappeller, & l'on n'a, dans ces circonftances, 

guere befoin d’autres remedes.) | 


(4) Les eaux de France, qu’on peut fuppléer à celles 
. dont parle l’Auteur, font celles de Plombieres, de Vichi, 
de Bourbon l'Archambaut , de Balaruc, de Digne, de 
Moneflier près Briançon, & d’Aix-/a-Chapelle dans les 
Pays-bas. Mais M. BUCHAN ne fait pas mention d’une 
maniere d'employer ces eaux chaudes, même leau com- 
mune chaude , ceft en douche. La douche d’eau très-chaude 
eft, fans contredit, un des meilleurs remedes dont on 
puifle ufer contre les douleurs rhwmatifinales permanentes 
 & fixées fur une partie du corps. Et di 


En dauche 
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. On emploie avec fuccès, contre le rumatifmies 
plufieurs de nos plantes domeftiques. Une des meïl-, 

Moutarde  leures eft la moutarde blanche. On peut prendreuné 
blanche cuiller à café de la graine de cette plante, deux où 

trois fois par jour, dans un verre d’eau ou de sir. 
léger. | 4 
Trefle d'eau, Le trefle d’eau eft encore d’un grand ufage dans. 
ce cas. On le fait snfufer dans duù ven ou dans des 
nn biere ; on le prend en guife de #hé. Le lierre ter-. 
NET refîre, la camomulle & plufieurs autres amers, con- 
viennent également, & peuvent être employés de. 
| la même maniere. 
: Ifaut con- Cependant il ne faut attendre aucun bien de ces 
mes Pure Plantes, à moins qu'on n'en continue lufage pen- 
des_ remedes dant un temps confidérable. On méprife fouvent , 
\ on . dans cette Maladie, d'excellents remedes, parce 
ques, Pour. qu'ils ne guériflent pas fur le champ, quoique 
sin rien ne foit plus certain que leurs bons effets, 
quand on en ufe pendant un temps fufñfamment 
long. Le défaut de perfévérance dans lufage 
des remedes, eft une des principales raifons qui 
font qu'on guérit fi rarement les Maladies chro- 
niques. 

Bain froid Le bain froid, fur-tout d’eau falce, guérit fou 
eue vent le rhumatifine, Nous devons encore recom- 
fancle.  mander l'exercice, foit à cheval, foit en voiture, 

& la flanelle portée fur la peau. 

Cautere. Les cauteres font très-convenables', fur-tout 

PA EN dans les rumatifmes chroniques. Si la douleur eft 
dans l'épaule, le cautere doit être au bras. Si elle 
eft dans les /ombes , on le fera à la jambe, ou à la 
cuifle. | | 

Remedes Les douleurs rumatifmales fonttrès-communes 
Dent aux fcor- AUX fcorbutiques. Dans ces cas, les meilleurs reme- 
butiques ata- des font les amers & les purgatifs doux. On les 


qués de dou- prend combinés enfemble, ou féparément , au goût 
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du malade. On peut les prefcrire de la maniere leurs rhuma- 


fuivante cipales. 
Prenez du meilleur guinquina, une once ; et ae | 
C FAI rhubarbe 
de rhubarbe choïfie , demi-once. {eut dans 


Réduifez en poudre; mettez enfiufér dansune pinte du vin. 
de in. On en donne deux ou trois verres parjour, 
plus ou moins, de maniere que ce remede tienne le 
ventre libre. 

Au refte , dans les cas où le guinguina fuffit pour 
Richer le ventre, ce qu’on obferve dans certains 
fujets, il faut retrancher la rhubarbe (s). 

( Les douleurs raumatifmales chroniques font en- 
core très-fouvent fymptômes du vice vénérien. Il 
n’eft perfonne qui ne fente que, dans ce cas , on ne 
purs parvenir à les calmer, qu'en adminiftrant 

e mercure, comme nous le dirons Tom. IV, 


Chap. XLIX, $ VIL.) 
RARODIIG L'EUTEIT 
. Moyens de prévenir les attaques de Rhumatifme. 


LES perfonnes qui font fettes à de fréquents ar chaud 
& fec. 


(s) Le quinquina eft-il bien indiqué dans les douleurs 
rhumatifmales, fi familieres aux /corbutiques ? Ce n'étoit tion avec ae 
certainement pas le fentiment de SYDENHAM , qui dit, que quelle il fauc 
le feul inconvénient qu'il ait remarqué füuivre l'ufage long- *dminiftrer le 
temps continué du guinquina , eft la production du rhuma- À MR LU ÿ 
tifme [corbutique. Le quinquina, dit M. LIEUTAUD, pro- MT 
duit fouvent de bons effets dans le /corbut ; maïs on ne doit 
en ufer qu'avec beaucoup de circonfpeétion, parce qu’on a re- 
marqué que le long ufage de cette écorce dans les Sevres in- 
termittentes , avoit jetté quelquefois dans l’afeéion fcorbu- 
tique ceux qui n'en avoient eu auparavant aucune atteinte ; 
ce qui, à la vérité, peut être autant rapporté à la fevre, 
qu'au quinquina : mais il eft toujours vrai de dire que ce 
remede ne les en a pas garantis. Au refte, il faut confulter le 
à I du Chapitre fuivant qui traite du /corbur, 


Circonfpec- 
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retours de rhumatifme, doivent établir leur habiau 
tation dans un lieu aéré, chaud & fec, & éviter, 


autant qu'il leur fera poflible , le /érein, lhumi-# 


sh 


 dité des pieds, & de garder fur eux des habits 


mouillés. Enfin, elles doivent s'habiller chaude-" 


Panelle & ment; porter une flanelle fur la peau, & fe faire 
friions fe- > 


ches. 
la peau. bre 
Régime (Elles doivent de plusobferver le régime le plus 
adouciffant & 


t:mpérance la 


à peu de chofe près, comme les goutieux , avec 


lefquels elles ont tant d'affinité, dont nous avons * 
expoié le régime, Chapitre précédent, 6 I," 


art. IV.) 


»* 


CH AP ITR EX. 


L 4 


frotter fouvent tout le corps avec une broffé pour * 


adouciffant & les loix les plus ftriéies de la rem 
plus fri&e.  perance. Elles doivent, en un mot, fe conduire ; « 
ru ) ? 344 


Du ns de la Fluxion fcorbutique , ® 


de la Lepre, 6c. 
RE 
Des diverfes efpeces de Scorbur. 


Lux oùle F E fcorbur eft une Maladie particuliere aux 
Hi LA vS Le. du nord, fur-tout dans leslieux bas & 
rie humides, tels que le voifinage des grands marais 
7 font fujets. & des grands étangs. Les perfonnes fédentaires & 
d'un semperament lourd & mélancolique , y lont le 

plus fujettes. | ra 

Cette Maladie eft fouvent fatale aux Gens de mer, 
dans les voyages de long cours, principalement à 
ceux qui font fur des vaifleaux où l'asr n'eft pase 

| renouvellé 


| 
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renouvellé convenablement, & qui renferment 
beaucoup de monde, ou dans lefquelles on néglige 
la propreté ; ainfi que nous l'avons fait voir Tom. E, : 
Chap. I, 6 LE, art. LIL; & Chap. IV, IX & X. | 

IT {ëroit inutile de faire mention des différentes  Divifon du. 
efpeces dans lefquelies on a divifé cette Maladie, ru © 
parce que ces efpeces ne different les unes des :* 
autres que par le degré plus ou moins fâcheux, 
* de leurs /ÿmptémes. Cependant celui qu'on appelle 9 
Jortut derterre eft rarement accompagné de fym- 
.Piômes aufli putrides que ceux qu'on obferve dans 
les malades qui ont été long-temps à la mer; 
fymptômes qui, felon toute apparence, font plu- 
tôt l'effet de l'air renferimé, du défaut d'exercice , 
&t des aliments mal -fains dont l'équipage fe 
nourrit pendant les longs voyages, que d’une diffé- 
rence eflentielle dépendante de la nature de ce 
fcorbut (1). 
(Le /corbut confhtutionnel, comme cette épi- Caraeres 


% 
Le 


(x) I eft certain que l'éflence du fcorbut eft toujours 
. Ja même : mais les fymptômes qui en caraétérifent les ef- 
peces different tellement entre eux, que fi.lon vouloit 
prendre pour exemple le fcorbur de mer, & ne recon- 
noître cette Maladie que lorfqu'elle fe montre fous les 10 

_ caracteres de ce dernier, on s'expoferoit à des méprifes 
d'autant plus funeftes, que, quoique la marche des autres 
efpeces «foi beaucoup plus lente, on ne feroit fouvent 
averti de l’exiftence de la Maladie, que lorfqu’elle auroit 
fait des progrès au-deflus de toutes les reflources de J’art. 

Voilà ce qui porté Jes Auteurs les plus exaéts,, à divifer pu confus 
le fcorbut en confliturionnel & en accidentel ; & le célebre tionnel , ou de 
M. ze Roy, de Montpellier, dans ün excellent Mémoire , terre; enacoi- 
qui contient des réflexions & des obfervations fur le fcor- “tel ; où de 
Pur, en faifant fentir Fimportance de cette divifion, a Et 
été conduit naturellement à en décriré une troifieme efpece, PRN ei 

w'il appelle mixte ou intermédiaire, Nous croyons donc 
densté donner les caracteres qui diftinguent ces trois ef. 
peces de fcorbur. REA | 
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du forbur thete l'explique aflez, eft ge qui Ê dévelsppe. 
a par le feul vice de la confitution , fans que le fujet, 
terre; ait été expofé à l'influence d’ aueULE des caufes qui 


font capables de faire naître les deux autres. C’eft 


celui dont on parle ici , fous Le nom de /corbut de. 


terre. 
Du fcorbut Le fcorbut accidentel eft celui auquel les hommes 


accidentel = Le ' x : 
pu de mers lA6S MIEUX conftitués font expofés, s’ils boivent des 


habitent des lieux extrêmement humides ;1s’ils font 
privés de Viande fraîche & de vegéraux ; s'ils font 
livrés à l'inaétion, ou. plongés dans la triftefle & 


l'abattement , comme il arrive fréquemment dans 


les vaifleaux , dans les pays froids & humides, 
dans les prifons, dans les cafernes , dans les hô- 
pitaux, &c. C’eft celui dont il eft principalement 
queftion dans ce Chapitre, & qu'on nomme /cor- 
but de mer. | 
Du fotbut Le /corbut mixte ou intermédiaire eft celui qui ; 
me ouin- chez des fujets qui y font expofés par un vice de 
Ce 
| leur conflitution , e développe par des caufes trop 
légeres , & qui n’auroient pas aflez d'énergie pour 
donner le /corbut accidentel à un homme bien conf- 
titué. ) 6 


AR T L'OMNYÉ PREMIER. 
Caufès des diverfes efpeces de Séorbut, 


LE fcorbut eft occafionné par l'air froid & hu- 
mide ; par un long ufage d'aliments falés, fumés 
& féchés, ou de difficile digeflion & peu nourrif- 
fants ; par la Juppreffion de quelque évacuation 
accautumée ; comme celle des regles; des hémor- 
rhoïdes | &c. Il eft fouvent dû encore à une dif- 
pofition : héréditaire ; & dans ce cas, la moindre 


caufe ‘développe cette Maladie , qui neft que ca 


eaux corrompues ; s'ils refpirent un airinfec ; s'ils. 
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chée. ( Cette phrafe défigne aflez le fCorbut mixte, 
ou intermédiaire, dont nous venons de parler.) 
Le chagrin, la peur & les autres affections de 
lefprit, qui abattent les forces , tendent beaucoup 
à produire le fcorbut , ou à l’aggraver. Les habits 
fales, le manque de propreté, le défaut d'exercice, 
l'air renfermé, les aliments mal-fains, &toutes les 
Maladies qui affoibliffent les organes & vicient les 
humeurs , peuvent encore l'occafionner. 


ARTECLE dk 


Symptômes des diverfes efpeces de Scorbur. 


Las 
xp 
PRE 


LE /corbut fe manifefte par une pefanteur & par symptômes 
une laffitude à laquelle on n’eft point accoutumé ; du premier 


par une difficulté de refpirer , fur tout après 1 


2? degté du fcor« 
€ but acciden- 


mouvement ; par une halcine fétide ; par la pour-"! 


riture des gencives, qui faignent à la moindre 
preffion ; par de fréquents faionements de nez ; 
par une efpece de craquement que font les arricu- 
lations ; par une difficulté à marcher : quelquefois 
par le gonflement des Jambes, d’autres fois par 
. leuramaigriflement ; enfin par les taches livides, 
jaunes, violettes, &tc., dont elles font couvertes. 
Le vifage eft ordinairement pâle, ou de couleur 
plombée. | 

À mefüure que cette Maladie fait des progrès , 
d’autres fymptômes fe manifeftent, comme la pour- 
_ riture des dents ; des hemorrhagies , ou des effufons 
de fang de différentes parties du corps; des ulceres 
fordides, opiniâtres ; des douleurs dans différentes 
parties, particuliérement vers la poitrine; des érup= 
tions feches & écailleufes fur tout le corps, &c. 
Enfin une ffevre heclique furvient ; & le malade eft 
 fouvent emporté par une dyfenterie , une diarrhée, 
une hydropifie, une paralyfie, des foibleffes ; où 

M 2 


Symptômes 
du fcorbutzé- 
cidentel cons 
firmé, 
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_ par la gangrenc de quelques-uns des znteflins (2). 
_Srmpiômes (Les progrès du /corbut con/fitutionnel font trèss 
reurs du fcor. lents. À s'annonce , plufieurs années auparavant , 
pue oebku- par une laffitude , que le malade éprouvele matin, 
| en s'éveillant , plus forte, plus gravative que le 
foir. Ii. faut faire d'autant plus d'attention à ce fym= 
ptôme , qu'il eft un de ceux qu'on obferve le plus 
fouvent dans le commencement de cette efpece 
de fcorbut ; période où cette Maladie eff fi difficile 

à reconnoître , ne donnant encore aucun figne de 
diflolution putride. oi à 

Les autres fympiômes avant-coureurs du /corbz 


{2) Ces /ymptômes ne caraëtérifent que le /Corbut acci- 
dentel, qui a, en général, une marche aflez conftarte 
& affez uniforme, & qui, développant rapidement les 
fignes qui l’'accompagnent , met dans le cas de pouvoir 
en donner une defcription générale, qui s'applique avec 
affez de juftefle à la plupart des individus qui en font 
attaqués: mais il n’en eft pas de même du /corbut conf- 
citutionnel 8 du mixte, qui, de même que Ja vérole, 
varient, pour ainfi dire, leur forme & leur afpect dans 
chaque individu ; qui n'ont point de figne pathoznomo- 
nique où infeéparable ; qui préfentent feulement un cer- 
ain nombre de fymptômes. qui leur font familiers, & 
qui fe manifeftant , les uns Riez un malade, les autres chez 
un autre, fervent à Îles. faire reconnoître avec plus ou 
moins d'évidence & de ceftirude, fuivant le nombre de 
ces fympiômes ,.& fuivant qu’ils font plus ou moins fa: 
milicts au /corbur. TR ETS 
+. Quiconque ne, jngeroit des Maladies /Corbutiques que 
d’après la defcription du fcorbut accidentel, s'expoferoit 

©” 7 donc à méconnoitre fouvent le conflitutionnel & le mixte, 
qui ne préfentent pas toujours des fymptômes fafifants 

pour fe faire appercevoir d’abord. Nous croyons donc 

qu'on nous faura d’autant plus gré d'entrer dans le dé- 

tail des fignes qui appartiennent à ces deux efpeces de /cor- 

but, qu'elles font très-communes , & qu'elles ont des cau- 

fes moins évidentes que l’accrdentel. Nous puiferons, dans 

les obfervations du Mémoire de M. 1e Roy, la plupart 

4 des cara@teres de çes deux efpeces de /corbur, 4 
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éonflitutionnel font , une mélancolie involontaire ; 

un éloignement pour l'exercice & la diffipation , 
ce qu’on obferve fur-tout chez les femmes; quel- 
quefois des éruptions éryfipélateufes & des hémor- 
rhagies plus ou moins fréquentes ; des maux de 
dents fuivis de carie ; des douleurs dans les m4- 
chotres ; des fleurs blanches , &tc. 

Peu à peu les dents fe couvrent de fartre plus 
ou moins épais, & d’un roux plus ou moins foncé. 
Les gencives changent de couleur; elles prennent 
une teinte violette, livide, ou elles fe sonflent 
& forment le bourlet; dans cet état , elles faignent 
au moindre frottement , où elles fe defléchent de 
maniere à découvrir une partie de la racine des 
dents | qui paroïfflent déchaufléss. 

Ces fymptômes cependant , qui font des plus 
ordinaires & des plus démonitratifs quand ils fe 
préfentent , ne doivent point être regardés comme 
des fignes pathognomoniques ou inféparables du 
fcorbut. M. LiND, celui de tous les Auteurs qui 
a le mieux traité du /corbur, dit qu'un homme 
avoit un wicere ftorbutique, fans qu'il fe füt mani- 
\fefté de taches, ni d'affection aux gencives. WILLIS 
"en rapporte aufli deux exemples ; & les malades 
qui font le fujet des deux premieres obfervations 
de M. LE ROY, n’eurent, pendant le cours de 
leurs Maladies, nulle affetion aux dents, ni aux 
gencives. 

À mefure que la Maladie avance, il paroït des 
taches de différentes formes , tantôt aufli petites 
que des piquures de puces, & tantôt aufli larges 
que la paume de la main. Les premieres fois 
qu’elles paroiflent, elles font d’un beau rouge ; 
elles deviennent fucceflivement pourprées , Hi- 
vides , noires ; elles durent quinze jours, trois 

_ fmaines, un mois; après quoi elles difparoiffent 


1 3 
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infenfiblement , pour revenir de nouveau à plus 
fieurs reprifes. "Cette éruption s'annonce par des 
inquiétudes dans les jambes, des laffitudes après 
le moindre mouvement, & même au fortir du 
lit. 

Quelques malades éprouvent de l'impoff bi- 
lité à fe tenir à genoux. Souvent ils reffentent , 
dans les endroits où doivent fortir les taches, des 
douleurs vives , femblables à celles qu'occafon- 
neroient des coups d'épée. Ces taches paroïflent. 
d'abord fur les jambes; peu à peu elles gagnent 


les cuifles, les aines , les reins, les bras, » &tc. 


Symptômes 
du fcorbut 
conftitution- 
nel confirmé. 


Bientôt les pieds & toutes les autres parties fe 
tumefient. Mais elles ne font pas pâteufes comme 
dans les Poe des hydropiques , à moins 
que l’Aydropufie ne foit compliquée. L'haleine de 
vient fétide, &c. 

Ces fymptômes font füuivis d’oppreffion de poi- 
trine & de palpitations de cœur; de douieurs va-. 
gues & peu profondes dans tous les membres, 
Le ventre eff tantôt gonflé , dur & reflerré; tan- 
tôt mou & relâché. Quelques malades font conf- 
tipés, tandis que d’autres éprouvent des cours de 
ventre opiniâtres ; & quelquefois ces deux extré- 
mes fe fuccedent tour-à-tour chez le même fuiet. 

Les urines varient à mefure que la Maladie 
avance : tantôt elles font afflez abondantes & 


- claires, & tantôt elles font troubles, bourbeufes, 


brunes, en petite quantité ; elles dépofent un /e- 


_diment de même couleur , & forment une pelli- 


cule de couleur brune ou gorge de pigeon, à 
leur furface. L'appétit fe foutient affez. cobffam- 
ment. Les malades fentent des douleurs fourdes 
dans le côté gauche , & la rare paroït gonflée & 
doré 

Enfin , il furvient des uit plus ou moins 
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longs , qui fe renouvellent fréquemment, & qui 
font accompagnés de quintes de toux très-vives 
& fufloquantes. Cette toux eft feche, pour lor- 
dinaire , quoiqu'elle {cit fuivie quelquefois de 
crachais épais, qui, au Fr emier afpeët , femblent 

_purulents. Le malade à des füeurs noéturnes, quel- 
quefois fi confidérables , qu'il mouille jufqu” aux 
matelas. Le teint devient plombé fur la fin de 
la Maladie ; au fieu que dans le fcorbut accidentel, 
ce fmptôme eft un des premiers qui fe déclar ent. 

Il fe manifefte une f£eyre qui n’a point de type. 
Tantôt elle eft quotidienne, tierce, quarte, &c., 
commencant par le friffon , privé de chaleur ; 
tantôt elle eft continue avec un pouls petit, foible 
& mou , tel qu'on l’obferve fouvent dans les fieyres 
putrides maliones | ainfi que far la fin des Ma- 
ladies chroniques , qui tendent à la mort. Sur la 
fin de la Maladie , le malade éprouve des foi- 
bleffes, dans lefquelles le vifage pâhit; les traits 
paroiflent fort altérés, quoiqu'il ne perde point 
connoiffance , & que la force du pouls femble , 
pour l'ordinaire , augmentée, &c. 

Quant au féorbut mixie, les progrès font plus 
rapides, plus marqués, parce que , comme nous 
l'avons fait obferver ci-devant page 178 de ce 
Vol. les fujets qui en font attaqués y avoient déja 
de la ‘difpofition, & que cette Maladie ne fe dé- 
clare chez eux qu'après qu'ils fe font expofés à 
quelques-unes des caufes qui {ont capables de la 
développer. Ainfi une perfonne qui tient à des 
parents fcorbutiques | où dont lorganifation prête 
à cétte Maladie, fi ‘elle É trouve > Par goût, ne 
manger que des diahdes fucculentés , falées, fu- 
mées, &c. ; fi elle travaille opiniâtrément à des 
ouvrages férieux ; f elle veille une partie des 
nuits ; fi elle vit renfermée, ne refpirant qu'un 


4 


Symptômes 
du fcorbut 
mixte ou in- 
termédiaires 


/ 
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air humide, mal-fain, &c. ; Ë f1 elle a du chagrin ; 
fi elle néolige la propreté: ou bien fi elle vit 
dans la mifere , ne mangeant que des fubftances 
peu nourriflantes & corrompues, habitant des 
lieux bas & mal-propres; portant des habits fales 5. 
&c. , cette perfonne fe trouvera attaquée d'autant 
plus promptement du féorbut mixte, que les caufes 
auxquelles elle fe fera expofée , auront eu plus 
d'activité. 

On voit que les fymptômes de cette efpece dé 
fcorbut doivent tenir du confhtutionnel ê de 
laccidentel. Nous ne nous occuperons pas à les 
décrire , parce qu il faudroit nous répéter. On 
fera toujours en état de s’aflurer de l’exiftence 
de cette Maladie ADnSS Arformant des caufes qui 
l'ont fait naître. 

es Quand nous avons dit que le féorbut accidentel 

dis commu. & Le zixte étoient. des Maladies trés-communes , 

RER nous n'avons pas voulu prétendre qu’elles foient 

veut le faire 14 fource cachée de la plupart des Maladies chro- 

croire. niques | comme font plufieurs Médecins, qui, 
d'après EUGALENUS, trouvent très Lcbinmodé 
de rapporter au fcorbur toutes les Maladies qu’ils 
ne connoiffent point. Cette opinion abfurde fait 
tous les jours tomber dans les fautes les plus grof- 
fieres & les plus préjudiciables à l'humanité. Notre 
intention eft feulement de mettre les gens fenfés, 
far-tout les habitants des Villes, chez qui ces 
efpeces de Maladies font plus familieres , en état. 
de fe défendre contre les entreprifes meurtrieres 
de ces Charlatans ou de ces ignorants, qui, par 
une autre manie, toute auffi ériminélle & plus 
: honteufe, voient la vérole par-tout, & confondent 
far-tout le fcorbut avec cette Maladie, parce qu'un 
grand nombre des fymptômes qui les ‘caractérifent | 
ont effectivement beaucoup de reffemblance entre 
EUX. 
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Cependant fi l'on veut y apporter l'attention 
févere qu’exige la connoiflance des Maladies , on 
pourra pa arvenir à les diftinguer , non-feulement 
par l'examen des caufes qui y ont donné lieu, 
mais encore par l'infpeëtion de la bouche. Nous 
avons dit que le Jcorbut attaquoit les dents & les 
gencives ; la vérole fe jette au contraire fur la Zuette, 
lès amygdales & le palais. D'ailleurs il eft aifé 
d’obferver que les douleurs des fcorbutiques font 
plus vagues & plus fuperficielles que celles qu’oc- 
cafionne la vérole; que le ventre, dans le /corbut, 
eft toujours plus ou moins affetté; au lieu que la 
vérole attaque ordinairement la tête & les exrré- 
mités, & qu'enfin les wlceres Jcorbutiques font plus 
Étitaides que les yenériens. 

Nous favons que ces Maladies peuvent fe ren- 
contrer chez le même fujet; mais cette compli- 

cation rentre dans la claffe des autres Maladies 
compliquées , qui, comme nous l'avons déja ré- 
pété plufieurs fois, demandent toute l’intelligen- 
ce, tout le favoir d’un Médecin confommé dans 
fon art, pour être traitées convenablement. 

Le fcorbut, de quelque efpece qu'il foit, fe 
communique aifément, Il faut donc , dés que l’on 
a reconnu l’exiftence de cette Maladie , fu dir le 
malade, & empêcher fur-tout les enfants de l’ap- 
“procher ; car on a obfervé que le Jcorbur, gagné 
par contagion , étoit ordinairement plus Ron. 
Il eff d'autant plus difhcile à guérir, qu'il eft in- 
vétéré ou compliqué. 

On le dompte fans peine, EG il eft acci- 
dertel, occafñonné par la mêr , où par toute autre 
caufe apparente : mais il eff incomparablement 
plus rebelle, sil eft héréditaire , ou la fuite du 
tempérament, dinfi que des afféions hyfiériques ; 
no mélancoliques , &c. 


Ce qui di£- 


tingue le fcor- 
bat de la vé- 
role. 


Le fcorbut 


cft une Mala- 
die  conta- 
gieufc. 


L’accidentef 


eft Le plus fa- 


cile à guérir. 
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Symptômes Les raches , pourvu qu ‘elles ne foient point. 

ayantigeux; Jivides & noires , font regardées comme favora- « 
bles ; les hemorrhagies font auffi réputées avan-: 
tageufes. 

Dangereux.  L’oppreffion de poitrine eft un fymptôme des \ 
plus redoutables : le cours de ventre eft à craindre, 
quoiqu'on prétende qu'il a terminé heureufement « 
la Maladie. Les douleurs d’entrailles vives & con- : 
tinues menacent les snteflins de la gangrene. 

Madies Le /corbut peut jetter dans l’Aydropifie, la pul- 

qui peuvent , À 
êxre les fuites MON , V'apoplexte , la paralyfie, les convulfions, 
du forbut.  & même l’épilepfie. Les tumeurs feorbutiques, dont. 
laccroiflement & le décroiflement font fubits, 
menacent de la paralyfie. Les ulceres feorbutiques 
font rebelles. La dilpofition à à la gangrene , déja 
. manifefte, eff difhcile à changer, &c.) 
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Premier de: NOUS ne connoïffons d'antre: madigre dé guérir 
Éanger ab cette Maladie, qu’en fuivant un régéme abfolument 
lument de ré- oppofé à celui qui la occafionné. Et comme elle 
ne eft caufée par l’état vicié des humeurs, réfultans 

d'erreurs dans [a diete, dans l'exercice, dans le choix 
de l’ar, &c., on ne peut l'éloigner qu’en appor- 
tant une attention fcrupuleufe à tous ces articles 
importants du régime. 
_ Airfec,pur Si le malade à été jufques-là dans la nécefftd 
ponn N 1| - refpirer un air froid, humide & renfermé , 
il faut qu'il sen éloigne le plus tôt poflible , & 
qu’il cherche une demeure où l’'ar foit fec, pur 
& modérément chaud. 
Exercice. Si l'on a lieu de croire que la Maladie tienne 
à une vie fédentaire , ou à des affeétions accablan- 
tes , telles que le chagrin, la crainte, &tc. , il faut. 
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que le malade prenne tous les Jours autant d’exer- 
cice à l’air libre, que fes forces pourront le lui 
permettre. 
Il faut chercher à le récréer par une fociété  Sociéré 
agréable , ou par quelqu autre amufement, Rien ar LOS 
ne tend plus à prévenir ou à guérir cette Ma- té, &c. 
ladie , que la gaieté & la bonne humeur : mais, 
hélas ! elles font rarement le partage des perfon- Cartes 
nes attaquées du fcorbur : ces malades font , pour ‘es forbui- 
l'ordinaire , bourrus , impatients & chagrins. A 
Lorfque ‘le fcorbut vient d’un long ufage d'ali-  Végéraux 
ments falés , les meilleurs remedes font les vege- SL 
taux frais, les pommes , les oranges, les citrons , dans ce pre- 
les tamarins, le creffon, le cochléaria, le mou- tee dre 
ron , &cC. 
L’ufage de ces plantes , aidé de celui du lait, 11 faur faire 
des herbes potageres, du pain frais, de biere nou- "8° us 


ces moyens 
velle, ou de cidre » manque rarement de guérir pendant un 
le féorbut , fi Von s’y met avant que la Maladie SL 
ait fait un certain progrès : mais pour qu'il pro- 
* cure cet heureux effet , il faut le continuer pendant 
un temps confidérable. | 
Lorfqu'on ne peut fe procurer des véoéraux ce qui 
frais, on leur en fubftitue de confervés ou de Éd PA 
confits ; & quand ces derniers manquent, on a peut fe procu- 
recours aux acides que nous fournit la Chymie, ses A 
Dans ce cas, tous les aliments, toutes les boiffons 
du malade doivent être acidulées avec la créme de 
 tartre, lélixir de vitriol , le vinaigre , Vefprit de 
els &c. | 
Cependant toutes ces plantes font plus capables Les gens de 
de prévenir qué de guérir le /corbur. Auffi les Pire ee 
Marins, fur-tout dans les voyages de long cours , de végétaux 
déivéntile s’en fournir abondamment. Les choux , , fisis» dans 
les oignons, les groferlles & beaucoup d’autres vé- ges; : 


gétaux, peuvent étre confervés long-temps, foit 


4 


D'acides 
chymiques. 


Avantage 
du fart dans 
k: fcorbut de 
terre ,ou conf- 
ticu:ionnel. 
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frais, foit confits au vinaigre ou autrement. 
Quand ils manquent, il faut avoir recours aux . 


‘acides chymiques que nous avons recommandes. 


plus haut, qu'on garde tant qu’on veut : & nous 
avons tout lieu de croire que fi on faifoit ufage 
de ventilateurs dans les vaifleaux ; que fi on y 
avoit de grandes provifions de bons fruits, d’her- 
bages , de cidre, &c. ; que fi l’on avoit plus d’at- 
tention à y entretenir la proprefe & la fécherefle, 
les Marins feroient , de tous les hommes , les 
mieux portants, & ne feroient que rarement at- 
taqués de Jcorbu # ou de fievres putrides , qui font 
fi fatales à cette clafle d'hommes utiles. Mais il 
eff trop dans le caraétere de cette efpece d’hom- 
mes, de méprifer toutes fortes de précautions. 
Ïis ne penfent aux accidents que quand ils en 
font furpris, & qu il eft trop tard pour s'en ga- 
rantir. 
_ 1 faut. convenir que la plupart ne font pas 
dans le cas de pouvoir faire les approvifionne- 
ments dont nous venons de parler; mais il eft 
du devoir de ceux qui les cemmandent de les 
faire pour eux; & perfonne ne devroit entre- 
prendre de grands voyages par mer, fans y avoir 
pourvu, comme nous l'avons déja dit Tome I N 
Chap. IX, 6 IE, Art. ET. | 
J'ai fouvent éprouvé des effets extraordinaires 

u uit , pour toute nourriture, dans Îe fCorbut 
de terre. Cet aliment, préparé par la Nature, ren- 
ferme un mélange de propriétés animales & ve- 
getales, qui font les plus propres de toutes à ré- 
tablir une conflitution délabrée , & à corriger cette. 
acrimonie des humeurs, qui paroït conftituer la 

véritable effence du féorbut & de plufeurs autres 
Maladies. 

Mais on fait peu de cas de cet alba fain & 
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nourriffant , & à peine l’eflime-t-on propre à | 
nourrir les hommes , parce qu'il eff commun & 1 
à bas prix; tandis qu'on fe gorge de viandes & 
de liqueurs fermentées, parce qu'elles font cheres. 
La boiflon la plus convenable dans le /corbut, Boiffon, pe 
eft le petit-lait, ou le lait de beurre : à leur dé- Din 
faut, on fera ufage de cidre ou de poire. Le moût cidre ge 
de biere pale encore pour une’ excellente boiflon m°%r <e 
dans le féorbur. On peut en ufer en mer, puif- 
que le malt peut s'y garder pendant les plus longs 
voyages. | 
La decolion de bourgeons de fapin convient en- Décoion de 
core : on peut en boire une pinte par jour. L’ezu ue fa 
de goudron eft également bonne dans ces cas, aïnfi ie ies 
que la décoélion de plantes mucilagineufes adou- MA 
ciffantes , telles que la falféparezlle, la racine de de mans 
guimauve , &c. Les infufions de plantes ameres Rat 
telles que Îe Zerre terrefire , la petite centaurce ; le de petite cen- 


trefle d’eau, &c., font encore falutaires. J'ai vu, 8e EE 
dans quelques cantons d'Angleterre, des payfans &c. 
exprimer le fic de ces dernieres plantes, & ie 
boire avec grand fuccès dans les éruptions fcorbur- 
tiques de mauvais caraéleres , dont ils font fouvent 
attaqués dans le printemps. | 
Les eaux d'Harrowgate font certainement un  raux ful- 
excellent remede contre cette Maladie. J'ai fouvent "%%5 
vu des fCorbutiques, réduits à l’état le plus déplo- 
. rable, être fort foulagés en buvant de ces eaux 
fülfureufes , & en sy baignant. | 
Les eaux ferrées peuvent encore être employées Eau ferrée. 
avec avantage, fur-tout après les eaux fülfureu- 
. fès , pour fortifier l’effomac ; car ; quoique ces der- 
nieres excitent l’appétit, elles ne manquent Jamais 
d'affoiblir les puzffances digeflives. | 
(Il faut fe garder de toute application dans le 1 ne fur 
_ fcorbur. Les taches n'exigent aucun sopique : au 5°? *Pr'iquer 


fur les taches. 


nr cire 
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‘contraire leur rentrée ou difparition feroit funefte 
Gargarifme au malade. Les ulceres des gencives ne demandent 
De CPE OtRUE gargarifme compolé d'eau d'orge muiellée , à 
laquelle on ajoute, felon les circonftances , plus 

_ où moins de gouttes d’e/prit de cochléarta. ) 
Traitement  Lorfque le fcorbur eft léger , il peut être guéri 


du fcorbut , 


torfauril y à En fuçant , plufieurs fois par jour, une orange amere, 


que les genci- ou un céfron. Ce moyen, s’il eft continué long- 
ves qui paroi” temps, fuffit, fur-tout lorfque la Maladie n'af- 
fete que les gencives. Nous ne pouvons nous 
Orange empêcher cependant de recommander les oranges 
tron, ofeille, 471eres ; COMME fort préférables aux citrons. Elles 
{ne nuifent pas, à beaucoup près, autant à l’ef/o- 
mac, & forment un -remede tout aufli bon. Au 
refte , notre ofeille ne le cede peut-être ni aux 

unes, ni aux autres. 
Plantes pota-. Toutes les plantes potageres conviennent dans 
DE le fcorbut ; telles font les épinards, la laitue, le 
pourpier , le perfil, le célert , la chicorée , les raves , 
le piffenlis , &uc. ; mais il faut les manger en grande 
quantité. Voyez les animaux , ül eft_ étonnant 
combien les vegetaux qui croiffent dans le prin- 
temps en guériflent de la gale, ou d'autres Mala- 
dies de la peau. Ne peut-on pas raifonnablement en 
inférer qu’elles feroient également avantageufes 
aux hommes , s'ils en faifoient ufage en quantité 

_ convenable, & pendant un temps fuffñfant ? 

Traitement … (Le changement d'air & le régime végétal font , 


du fcorbut | 
confirmé (& fans contredit, de la plus grande i importance dané 


invééé. | cette Maladie : ; car ils ont fouvent guéri même le. 


fcorbut accidentel, fans le fecours d'aucun autre 
remede : on ne fauroit donc apporter trop d’atten- 
Les antifcor- tion aux confeils que l’on vient de donner. Mais 
Si ee comme ils ne le guériflent pas toujours, fur-tout 
fiques. lorfquil eft invétéré, il faut alors en venir aux 


antifcorbutiques , qui méritent, à jufte titre, le 
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nom de /pécifiques, dans cette Maladie. 

Il y a deux fortes d'entifcorbutiques , les uns y a deux 
qui font écres , & les autres qui font acides ; © 
mais ces deux efpeces d'antifcorbutiques ne peu- ques qui re 
vent être employés indifléremment ; ils exigent Eos — 
au contraire un choix qui foit éclairé par la con- différemment. 
noiflance du tempérament, de l'âge & de l’inten- 
fité des fymptômes. 

Les antifcorbutiques dcres les plus communs Quifonrtes 
font , la racine de raifort fauvage , les feuilles de DE à 
creffon , de becabunga , de cochléaria, de berle, | 
de capucine , d'effragon , de rogueite , NS 
graines de moutarde , de roquette, &c. 

Les antiféorbutiques acides font , l'oféille , l'al- Qui on 
leluta , les fruits d'épine-vinerte, les fraifes , les ARTE à 
tamarins , les baies de genteyre | le fuc de citron, 
d'orange , de péche, &c. 

On fait de tous ces remedes des infiufions | des sous quelle 
decocions : on exprime Île fic des feuilles & des ae 
fruits, que l’on donne depuis deux jufqu’à quatre des. 
_onces à la fois, le matin à jeun, ou le matin 
& le foir, felon l'urgence des cas ; on en pré- 
pare des sens, des frops , des extraits, des ef- 
 prus, &c. 

Les antifcorbutiques âcres font certainement Arrention 
les plus actifs ; il faut donc y recourir dans les dexse l'ad 
cas graves. Mais tous les effomacs ne peuvent des antifcor. 
point en fupporter l’ufage ; & fi, dans ces cas, 22" 
on infifte , ils peuvent jetter dans la fevre lente, le 
marafine , la pulmonse, &c. 

Il faut alors en venir aux antifcorbutiques acides, Des anti- 
qui, quoique plus doux, peuvent auffi, par leur cas 
acidite, produire , de leur côté, des agacements, 
des pincements qui feroient également faneftes. 

C’eft fur-tout. dans ces moments embarraffants , 


qu'il faut , comme nous l'avons déja dit tant de 
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fois ; confulter la Nature, en éprouvant & res 


connoiflant ce qui lui eft utile ou nuifible; 8e 


Avec quelles comme il y a des circonftances où ces rermedes, 
plantes il faut 
les mélanger , 


foit dcres, foit acides, ne peuvent pafler feuis 


doifqu'ils ne 1] faut les mélanger avec les zdouciffants., les tem 


és Re id , s FŸ 
Le Gus  Perants ; tels font, la poirée, la laitue, la chicorée 
4 fauvage ; la patience, la bardäne , la fumeterre , 


&c.) (3). 


Déco&ion Jai quelquefois éprouvé de bons effets , dans 
de grande 


patience aqua- Les douleurs fcorbutiques anciennes, de ’ufage d’une" 


tique contre decochon faite avec la racine de la grande pa- 
les douleurs 


fcorburiques 2ece aquatique. Je la compofe en faifant bouillir 


ssciennes. une livre de cette racine dans trois pintes d'eau, 


jufqu’à ce qu’il n'en‘refte plus que deux pintes. 
… La dofe eft depuis un demi -fetier jufqu’à une 
chopine par jour. Mais, dans le cas où je l'ai vu 
réuflir, elle étoit beaucoup plus forte, & les ma- 
lades la buvoient à plus grande dofe : cependant 


il eft plus prudent de commencer par de petites | 
dofes , en augmentant la quantité & la force de 


la décoclion , à mefure que l’effomac s'y accoutume. 
Combien de Îl faut en continuer lufage pendant un temps 
cmps il faut confidérable. Des perfonnes en ont pris pendant 
l'ufage. plufieurs mois; & j'ai entendu dire que d’autres 
en avoient fait ufage même pendant plufieurs an- 
nées , avant que d'en avoir éprouvé. un effet bien 


Guérifon (3) M. 1E Roy a guéri un /corbut conflitutionnel avec 
dun fcorbut Jes* fucs exprimés du cochléaria, du crejlon, du céleri 
CORRAUcR Jfauvage , auquel il ajoutoit des cloportes & a fcirrure 
Ace martiale , parce qu'il y avoit complication d’hydropifie , 

pour laquelle il a.été obligé de. recourir deux fois à1:la 
 ponéion. [ «it AR 08 
D'un fcor- Il a guéri un /Corbut mixte par la diete véoétale, pr 
But mixte, Jes fruits acides, comme les oranges, &c., & en faifant 
| prendre le foir & le matin, pendant quinze jours. où 
trois femaines, quatre onces de, fuc exprimé -de, creffon. 

fenfible, 
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fenfible, & que néanmoins elles avoient fini par 
être guéries. , 


AMRMENTOG EE TT V. 
Moyens de prévenir le retour du Scorbut. 


(IL faut qu'une perfonne qui a déja été expofée 1 
au fcorbut, renonce aux fubftances animales; qu elle ina 
n'en mange tout au plus qu'une fois par jour ; | 
qu'elle vive de lair & de vepetaux , fur-tout des Jai PE 
plantes potageres, dont on à parlé plus haut; qu’elle fous aciduléess 
ucidule toutes fes boiflons , & particuliérement le 
bouillon ; qu’elle prenne en outre, tous les matins, 
la décoélion de grande patience fauvage; ou un verre 
de vin préparé de la maniere fuivante. 
Prenez de fèulles de creffon, ess MA Vin antis 
de bécabunga à “vs QUE, rois fcorbutiques 
de cochlearta , Spois: NN 
de racine de rasfort fauvage,trois onces; 
d'iris de Florence, une once &-demie. 
Coupez le tout très-menu; mettez dans une cru 
LES & verfez par-deflus , 

de bon yen blanc, trois pintes. 
Bouchez bien le vaifleau ; laiffez infufer huit jours 
“ froid , ayant foin de remuer foir & matin. Ti irez 
À clair. 

Il faut en continuer l’ufage des années. C’eft un 
excellent preférvatif. 

Cependant il eit bon de linterrompre pendant Fruits bien 
les grandes chaleurs de l'été, ou dès que les fruits mûrs 
font bien mûrs : car la plupart des fruits font de 
puiflants antifcorbutiques , que nous recommandons 
fortement à ceux qui ont été attaqués de /corbut, 
ou qui y ont de la difpofñition. Ces fruits {ont , les 
fraifes, les framboufes , les cerifes , les grofèilles, les 
pêches , les pommes , toutes les poires d'été, &c. ) 

Tome LIT, 
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D." 


De la Fluxion fcorbutique (4). 
AURTIICLE P'R EM MEUR 
Symptômes de la Fluxion fcorbutique. 


(LEs malades qui en font attaqués ont la bouche 
affectée à peu près comme elle l’eft dans la /aliva- 
tion mercurielle. Les glandes falivaires font plus ou 
moins gonflées & douloureufes ; les gencives & les 
dents font couvertes d’une efpece de finie blan- 
châtre. L’haleine eft fétide ; les gencives gonflées 
& douloureufes faignent aifément ; elles s’ulcerent 
quelquefois , & même lorfque cette fZuxion eft 
forte , il furvient dans l’intérieur des levres, des 
joues & au bord de la langue, des aphtes ulcérés, 
qui affectent ces parties de la même maniere qu’elles 
le font dans la /alivation mercurtelle, 3 

Les douleurs que les malades reffentent aux gen: 
cives, à la langue , dans l’intérieur des levres & 
des joues, font quelquefois très-vives. La /z/:ya- 
tion eft fouvent copieufe. J'ai vu l'hiver dernier 
un de ces malades, dont la fahivation alloit bien 
à quatre ou cinq livres dans les vingt-quatre heures. 
La fieyre & une enfomnie proportionnées aux dou: 


(4) Nous allons décrire une Maladie, dont M. 1e Roy 
a parlé le premier, dans le Mémoire déja cité, fous le 
nom de fluxion fcorbutique. Il eft étonnant don Au- 
teur n’en ait traité ex profeffo. Elle paroït affez commune. 
J'en ai guéri une perfonne l'année derniere, & deux autres 
à la fin de l'hiver de cette année. Je viens encore de la 
voir à Verfailles. Voici les caracteres de cette Maladie, 
d'après M. LA ROY ; | * 


Li 


Traitement de la Fluxion Jcorbutique. +9$ 

leurs & à l'abondance de la fzlivation, fe joignent 
ordinairement à tous ces fymptômes. 
. Cette Maladie n’eft pas longue ordinairement. Durée de 
Je l'ai vue une fois durer jufqu’à trois femaines ; cette Maladie, 
mais le plus fouvent elle fe termine en huit ou 
dix jours. | | 

On l’obferve principalement en hiver. Une fois Saifon où 
ou deux je lai vue furvenir à la fin d’une ffevre & Me 
aiguë, Je l'ai obfervée fréquemment chez des per- qui y fontius" 
fonnes, dont l'état habituel des gencives indiquoit 
une difpofition marquée aux Maladies /corbutiques. 
Je l'ai vue aufi chez des perfonnes qui, en état de 


fanté, avoient les gencives faines, ) 


AORUT:I C LE JE E 
Traitement de la Fluxion fcorbutique, 


(DES bouillons trés-légers, & altérés avec des Aliments & 
herbes rafraîchiflantes , telles que l'ofeille, la Jai. Pons. 
tue, la chicorée ; des crêmes de riz à l’eau ou au 
lait d'amande | pour nourriture ; la lmonade ou 
Vorgeat léger pour boiffon, fufhfent ordinairement 
pour guérir cette Maladie. Je l'ai guérie quel- 
quefois, en peu de jours, avec la feule Zmonade  timonadga | 
pour boiflon , que je fais tiéder , lorfque la faifon | 
eft trop froide; & pour nourriture quelques bfeuits 
légers , que les malades ytrempent de temps en 
| temps. 

Lorfque les douleurs font vives , je leur fais. Mit, a 
, rotter less 


| Le CREER 
frotter les gencives avec du mel, que j'emploie a 


auffi en gargarifine. Lorfque les douleurs font cui- pour gargari 
fantes, jy ajoute du fuc de citron ; quelquefois eut à 
auffi je confeille aux malades de fe frotter les gen-&c. j 
cives avec la pulpe de citron. 
La faignée ne paroît point produire d'effets dé-. Circonftan- 
cififs dans cette Maladie ; fouvent elle n’eft DAS ent Tadie es 
N 2 lignée. 


\ 
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néceffaire , & je ne emploie qu’autant que le 
degré de la fievre & la vivacité des douleurs pa= 
roiffent l’exiger. Mélanges de Phyfique 6 de Méde: | 

cine , Tome I, pag. 325 & fuiv.) | 


6 IIT. 
ï De la Lepre à. 


Pouratoila LA Zepre, fi commune autrefois dans la Grande: 
pe Bretagne, paroît avoir eu beaucoup de rapport 
mune qu'au- avec le /corbut. Peut-être eft-elle moins fréquente 
LR aujourd’hui, parce qu’en général les Anglois mans . 

gent plus de végétaux qu'autrefois , boivent beau- 
coup de thé, obfervent un régime plus délayant , 
& enfin parce qu'ils font moins d'ufage de mets 
falés , & qu'ils font plus propres, mieux Er ; 


mieux vêtus, &c. 
Le traite- 


ment alt le Quant au traitement de. cette Maladie , nous 


même que ce- NE POUVONS QUE confeiller le même régime &.les 


WiduRorbue Liémes remedes que pour le féorbur. 


CHAPITRE XXXVL. | 
Des ee , OU des Ecral > OU des 
Humeurs froides. 


* 


æ 


Siege des Cu: Maladie affeéte particuliérement les 
ne one glandes, & fur-tout celles du cou. Les enfants 
qui y font fu- & les jeunes perfonnes qui menent une vie fé 
ie dentaire, y font très-fujets. (On a remarqué que 
les enfants qui ont de la vivacité dans l’efprit & 
un jugement prématuré, en étoient plus fouvent 


attaqués ae jes se Les perfonnes qui habi- 


+ 
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tent des lieux froids, humides & marécageux , 
y font le plus expofés. 

C’eft encore une de ces Maladies qu'on peuf 

guérir par un régime convenable , mais qui cede 
rarement aux remedes. 


#6 I. 
Caufes des Ecrouelles. 


La difpofition héréditaire du fujet, & la conra- 
ion communiquée par une nourrice infectée 
d’ecrouelles , font les caufes les plus ordinaires de 
cette Maladie. Les enfants qui ont eu ke malheur 
d’être nés de peres & meres malades, dont la 
éonfhtution étoit viciée par la verole, ou par toute 
autre Maladie chronique, font expofés aux écrouelles. 
( Car cette Maladie eft conragreufe | & fe com- 
munique facilement , fur-tout des nourrices aux 
enfants , comme ‘nons l'avons fait voir Tome 
Chap. ie $ IL. ) 

Elles peuvent encore étre la fuite des Maladies 
qui afloibliffent le empérament ou vicient les Hu-- 
meurs, comme la perte vérole , la rougeole, &c. 

Des bleffures , des coups & autres accidents ex 
térieurs, produifent quelquefois des uiceres écrouel- 


Les écrouel- 
les font conta 
ar 


leux; mais alors il faut croire que le fujet avoit : 


une difpof tion prochaine à cette Mahdie. 

En un mot, tout ce qui tend à vicier les hu- 
meurs , à relâcher les folides , fraie le chemin aux 
Lot comme Île défaut d'exercice; avoir trop 
chaud où trop froid ; refpirer un ar ‘rénfermé : 
manger des aliments mal fains ; boire des eaux 
corrompues; faire un trop long ufage d'aliments 
peu fubffantiels , foibles, aqueux ; négliger la pro- 
preté, &c. PD'aill AU, rien ne contribue davantage 
à procurer cette Maladie aux enfants , que de les 

Tome LIL. | N Aid 
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 lifler long-temps dans l’ordure &.dans la mal: 

propreté. EC ER 
Les mercs & (Le lait d’une nourrice infirme peut également 

RS Re y donner lieu. Aufi cette Maladie , comme le 
tent avec le fcorbut & la vérole , peut-elle refter long-temps 
ba ‘cachée, & fe joint-elle quelquefois à d’autres. 
Maladies , qui donnent liäu aux complications 

_ les plus obfcures & les plus fâcheufes. ) | 


SIL 


Symptômes des Ecrouelles. 


ñ 


‘ Symptômes CETTE Maladie s'annonce d’abord par de pe. 
peus tites duretés fous le menton ou derriere les oreil- 
les. Ces duretés augmentent infenfiblement en 
nombre & en groffeur, jufqu’à ce qu’elles forment 
une umeur dure & confidérable. Ce n’eft quelque- 
fois qu’au bout d’un temps aflez long, que cette! 
timeur s'ouvre; & quand elle eft une fois ouverte, 
elle diftille une /anie claire ou une humeur aqueufe. 
Cette Maladie fe manifefte en outre dans d’au- 
tres parties du corps, comme aux aiffélles, aux 
aines , aux pieds , aux mains, à la poitrine, &c, 
Les parties internes n’en font pas plus exemptes ; 
car elle attaque fouvent les poumons , le foie & la 
rate ; & j'ai vu trés-fouvent les glandes du mefentere 
finguliérement gonflées par cette Maladie. 
. Les ulceres opiniâtres qui fe. forment fur les 
pieds & fur les mains, accompagnés de gonfle 
ment avec peu ou point de-rougeur, font d’un 
genre fcrophuleux. Us donnent rarement un pus 
convenable , & font finguliérement difficiles à 
guérir. A | 
… Toutesles tumeurs blanches des articulations pa 
roiffent tenir au même vice. Files viennent très- 
difficilement à fppuration ; & quand elles font | 
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ouvertes, elles ne donnent qu'une humeur claire. 
Le Jymptôme le plus général des écrouelles, eft Ie. Symprême 
gonflement de la levre fupérieure & du nez. MCE 
. (Les ecrouelles ne fe manifeftent gueres que par  Symprômés 
des tumeurs , que le vulgaire appelle humeurs ou AE ST 
 éumeurs froides. Cependant on peut reconnoître 
cette Maladie avant que ces tumeurs fe foient dé- 
clarées. Car très-fouvent le ventre fe gonfle long- 
temps auparavant; ce qui a faitdire, que les glandes 
du méfèntere en étoient le fiége le plus ordinaire : 
d’ailleurs l’affeétion fcrophuleufe prend quelquefois : 
l'afpeét d’une autre Maladie , avant que la fortie : 
des tumeurs la décele : les Maladies des glandes 
lymphatiques , falivaires & thyroïdes, en font fou- 
vent des /ymptômes precurfeurs. 

Les tumeurs dont on vient de parler occupent 
encore fouvent les environs des articulations, les. 
dehors du crâne, où elles excitent des caries ; la 
trachée-artere | qui en eft quelquefois rongée & 
corrodée ; les mamelles, les coudes, les jarrets, 
les genoux, les doigts des mains & des pieds ; 
elles tiennent aux membranes ; AUX fendons ; AUX  Circonfan 
ligaments & aux os même, qu'elles gonflent & % où lon 
carient ; avec des douleurs fiaiguës, qu’on à donné écrouelles le 
à cette Maladie le nom barbare de fpina ventofa, "om de fpina 
qui fignifie douleur occafionnée par une épine, 
& accompagnée d’enflure & de trimeur. | 
Les tumeurs ferophuleufes qui femblent tenir le  caraderes 
milieu entre le phlegmon & le fquirre , font, pour as Mc 
la plupart, fixes & immobiles : elles préfentent ts 
fouvent des irrégularités, paroïiflent être entre- 
Jacées & former des chapelets autour du cou. Leur 
dureté approche quelquefois de celle de la pierre. 
La peau, dans les commencements, n’en. fouffre 
aucune altération. Elles. s’enflamment & fuppurent 
difhcilement. Mais les wlceres qui en réfultent. 


N 4 
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font d’un mauvais caraëlere, & different peu def 
éancéreux. Leurs bords font fouvent calleux , ren" 
verfés & douloureux. Ils deviennent enfin ‘quel 
quefois fifluleux. Les téméurs Jcrophuleufes: font 
A Le gouêtre fouvent enkiffées & remplies de toutes fortes de 
& la loupe 
font quelque- matieres , & quelquefois d’une eau lzmpide. Lew 
as ANT gouétre eft quelquefois un fympiôme d'écrouelles ; 
Le ainfi que certaines loupes. 
Maladies © Le vus fcrophuleux produit encore des tumeurs 
ne “don-fous la langue & aux amygdales ; des polypes au 
Én Les ‘nez & dés ulceres à la mémbrane püuitaire ; des 
‘. ophthalmies, & autres Maladiés des yeux les plus | 
graves & les plus rebelles. Il fe jette quelquefois 
{ur la poitrine, & y excite des tumeurs polypeufes 
dans la trachee-artere ; Vhemoptyfre où \e crachement 
de Jeng , la pulmonie , l'affhme , &c. Les défor- 
dres qu'il occafionne dans le Bas - ventre | dont 
toutes les parties font plus où moins affe@tées , 
-excitent la fievre lente, dont il eff rare que les- 
“malades foient L exempts , lorfque le mal a fait de 
certains progrès; & enfin le marafne, la paralyfi Le 
& l'Aydropifie, Maladies is conduifene bientôt à 
la mort. : : 
& quel âge Les écrouclles n uitihéent ouéres que edépis la 
nais ef at- quatriemé année jufqu'au temps de puberté, qui 
eft le terme ordinaire de leur guérifon. Si elles 
fe manifeftent dans un Âge plus avancé ; elles font 
prefque incurables , & dégénerent quelquefois en 
dde OUTLES | 
Quandon : Les écrouelles accidentelles , c 'eftà-dire, qui Bb 
pue aétifpner dues à quelques caufes évidEnEes ,; Même à la con- 
de Les guérir. fagion, donnent beaucoup d’efpérance de guérifons 
-mais lorfawelles font héréditaires, où commu- 
niquées par le fait d’une nourrice, il eft prefqu' im- 
poffible de les déraciner. 
Eataeres « On peut attaquer avec fuccès les tumeurs fr 
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phuleufes qui font molles , récentes, mobiles , in- des eumeurs 
dolentes & fans altération à la peau ; mais celles ALES 
qui font fixes, fguirreufés , douloureufes , livides 
& invétérées , {ont très-rebelles ; ainfi que celles 
qui tiennent aux éendons, aux ligaments , aux os, 
“aux gros vaifféaux , &c., & qui ont l'afpeft du 
cancer. En un mot, plus la Maladie eft récente, & 
moins les parties qu'elle attaque font importantes, 
pluselle eft facile à guérir. Elle eft incurable ,  mguérifa- 
lorfau’elle jette le malade dans le marafine ou dans °** 
 TAydropifre. 

Il ne faut pasentreprendre de traiter les écrouel. 
les , lorfque les smeurs font cancereufes, à moins 
que l’on ne foit sûr, quand on peut les emporter 
avec les inftruments tranchants, que la maffe des 
humeurs eft pure , & qu’elles ne fe régénéreront 
pas , ainfi que nous le ferons voir ci-après Chap. 


XLVII, 6 II dece Vol.) 
6 III. 


Régime qu'il faut prefcrire à ceux qui font attaques 
es d’'Ecrouelles. 


CoMME cette Maladie vient en grande partie 
de relâchement , la diete doit être fortifiante & 
nourriflante , mais en même-temps légere & de 
facile digeffion. Ainfi pour répondre à cette double Aliments. 
indication, on nourrira le malade de pain fait de 
bongrain & bien ferment; de viande ou de bouil- 
lon de jeunes animaux ; & on lui fera boire de R 
temps en temps un verre de bon v2n, ou de biere  Boifon. 
douce, (sin ya pas de fymptôme d’inflammation 


comme l'ophfhalmie, &c. ) 


On lui fera refpirer un ar pur, fec, mais qui airpur, 
ne foit point trop froid, & il prendra autant fc & un peu 


chaud,Exer- . 


d'exercice que fes forces pourront le lui permettre, cice, son im- 
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portance dans [’exercice eft de la plus grande i importance , & fes 


stre Maladie. 
ei enfantsqui en prennent autant qu'ils le’ peuvent » 
font rarement attaqués d’écrouelles. :° 


ç I Y. 
Remedes qu’on doit adminiffrer à ceux qui font atta= 
ques d Ecrouelles. 1 


A 


Pr dpi LE vulgaire eft finguliérement crédule , relati- 

lativemencà Vement à la guérifon des écrouelles. La plupart 

a guérifon des croient aux rares effets de l’attouchement du Ror ;: 

écrouelles. 
à celle du feptieme garcon... &c: Ce qu'il y a 
de vrai, c’eit que nous n'avons que très-peu de 
connoiffances fur la nature & fur le traitement 
des écrouelles , & que toutes les fois que la raifon: 
Ondes terts {bic en défaut, la fuperftition prend 
toujours leur place. Auffi ï arrive-t-il que nous. en» 
tendons parler d’autant plus de miracles , que les 
Maladies font plus difhciles à connoitre. 

Sur quoieft Cependant ici l'erreur eft très-facile à pénétrer. 

de AR ts Les écrouelles fe guériflent fouvent d’elles-mêmes 

eur , relati- 

Dose l'a-à un certain âge. Or s’il arrive que le malade foit 

du Roi, du tOUChÉ vers ce temps, on ne manque pas d'en 


feptieme gar- imputer la guérifon à l’artouchement 8& non à la 


F5 8% Nature, qui a été le véritable Médecin. C’eff par 
la même raifon que les fecrets des Charlatans &c 
è des bonnes femmes font tant de fortune, &: fi 
mal-à-propos. 
PAUSE Rien de plus pernicieux ; dans cette Maladie ; à 
es purgatifs 


mukipiés que de purger fans ceffe les enfants: avec'de fortes. 
janscene Ma mrédecines, par la fauffe idée qu'ellevient d'humeurs: 
# qu’il faut évacuer. Car on ne fait pas attention que 
ces purgatifs, en augmentant la foibleffe du ma- 

lade, augmentent fa Maladie. 
‘Avecquelle On a obfervé il eff vrai, de très-bons effets 


précaution il 


faut donner de la méthode de tenir le ventre libre pendant 


l'eau de mer. 
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quelque temps, fur-tout avec de l'eau de mer ; mais 
elle ne convient que pour les fempéraments gras 
& lourds ; encore ne faut-il en faire ufage que 
de maniere à produire une, ou tout au plus deux 
felles par jour. | | 
_ Les bains d'eau falée font cependant un bon re- , Avanage 
mede , fur-tout dans le temps chaud. J'ai fouvent Shin& : 
vu ces bains , continués pendant un certain temps, boiflon ; 
en buvant en même-temps auffi de Peau falee, uni- 
quement de maniere à fe tenir le ventre libre, 
guérir des ecrouelles qui avoient réfifté auparavant 
à tous les remedes. 

Si Von ne peut fe procurer de l'ez falée, on fe ou d'eau 

baignera dans de l’eau douce froide, & on lâchera ue. en tes 
toujours le ventre, au moyen de petites quantités nanc le ventre 
de él diffous dans de l’eau , ou de quelqu'autre 
purgaif doux. 
* Après les bains froids & la boïflon d’eans falée, Quinqrina, 
tous recommanderons volontiers le guinquina. On 5 Me 
prendra le bain froid en été, & le guinqguina en dre. . 
hiver. La dofe pour un adulte eft d’un demi-gros Dofe, en 
‘en poudre, quatre ou cinq fois par jour, dans un MEN E : 
verre de yin rouge. 

On le donnera en décoélion , de la maniere fui- . En décoc- 
vante, aux enfants & à ceux qui ne pourront le papa 
prendre en fubftance. 

Prenez du meilleur guinquera , une once ; 

d’ecorce de Winter, un gros. 
Broyez grofliérement ces deux fubftances ; faites 
bouillir dans une pinte d’eau, jufqu’à réduction de 
moitié; vers la fin ajoutez, | 


/ . , » 
de régliffe épluchée, une once ; 
de raifins fecs, une poignée, 


Paffez. | 
Ces dernieres fubftances rendront la dcoélion 


Dofe, 


, dantes. Res 
Sette : 


Dofe. 
Combien 
de temps 
faur les con- 
tinuer. 


_Réfine de 
païac. 


Dore. 


Cautete. 


Pilules fon. (Un remcde qui m'a réuffi chez plufeurs enfants 
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moins défagréable , & engageront à prendreune 

plus grande quantité de guinquina. ; 
On en donnera deux, trois ou quatre cuilleréess 

felon l'âge du malade , trois fois par jour. | 


eft le fuivant. 


} 


Prenez de favon deux onces; 
. de cinabre naturel. une once; 

de mercure doux , un gros; 

de panacée, _ .  demi-gros, 


Faites des pilules de trois grains chaque. /  . 
On commence par une pilule le matin & une 
le foir. On augmente par degré. jufqu’à trois ou 
quatre, deux fois par jour, felon l'effet, qu’elles 
produifent , & l’intenfité des fÿmptômes ; maïs il 
faut continuer ce remede très-long-temps, fouvent 
même pendant des années. “An 
J'ai auf éprouvé, d'après des Praticiens très= 
éclairés , d'excellents effets de la réfine de gaïac 
On la donne de la maniere fuivante. 1 
Prenez de réfine de gaiac en poudre, fix grains 
de fücreen poudre, vingt-quatre grains. 
Mélez ; divifez en trois prifes égales. . 1 
On donne la premiere dofe le matin à jeun; la. 
feconde une heure avant le diner, & la derniere 
une heure avant le fouper. On continue ce remede. 
pendant plufieurs mois, ou jufqu’à la difparition: 
des tumeurs. | | 
. Un autre remede qui eft de la plus grande im 
portance dans-cette Maladie , eff le cautere , qui 2 
été d’un grand fecours à deux petits malades. 


Traitement Quand lophthalmie , comme il arrive très-fou- 


de l’ophthal- : 
mie qui ac- 
compagne les 


tcrouclles, 


vent, eft un des /ÿmptômes de cette Maldie , if 
faut fuivre le traitement confeillé Tome IL, 
pag. 304 & fuiv. 
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Les eaux de Moffat & d'Harrowgate, fur-tout nou 
. Ë Ales, : 
les dernieres, font encore de très-bons remedes 
dans les écrouelles (1). 11 ne faut pas cependant. nait de 
. 1 e # . e Co 
qu’elles foient bues en grande quantité , mais feu- © F7 
lement de maniere à lâcher doucement le ventre, 
& il faut en continuer lufage pendant un temps 
confidérable. 
On peut quelquefois employer la ciouë avec ciguë. 
avantage dans les ecrouelles. | 
On donnera indifféremment l'extrait ou le fic  Commenrit 
nouvellement exprimé de cette plante. La dofe ladmiuf 
doit être petite d'abord : on l’augmente enfuite 
graduellement , jufqu'à ce qu'on parvienne à la À 
quantité que l’effomac eft capable de fupporter. 
Quelques-uns ont établi, comme regle généra- Regles g6- 
1 d Maladi l À jé : . néraks {ur 
e , dans cette Maladie, que l'eau de mer convient l'adiminiftra- + 
mieux , avant qu'il fe foit établi aucune fppura- tion des remes 
; * é CC A2 Fr. des qu’on 
on, & qu'il fe foit manifefté des fymptômes de yienr de pref. 
marafme; que le guinguina doit être employé lorf- cire. 
que les wlceres diftillent une humeur fanieufe | & 
que la ffevre heclique s'eft déclarée à un certain de- 
gré ; qu'enfin la céouë convient dans les écrouelles 
invétérées , & qui approchent de l'état du fgxrre 
ou du cancer. | 
» Les remedes externes font ici de peu d'utilité. I! ne faur 
T I ( ° +1 _)_ rien appliquer 
ant que les meurs ne font-point ouvertes, il n'y fr Les vue 
faut rien appliquer , fi ce n’eft une flanelle ou toute meurs AN 
4 * : . ‘une flanel 
autre étoffe qui puifle les tenir chaudement. RNA 
Lorfque les meurs font ouvertes, en les panfe Maniere de 
és ‘ À » EEE ORNE PP panfer les tu- 
avec quelqu'onguent divefhif. Ce que j'ai trouvé de eus, lorf- 
mieux, dans ce cas, eft le bafrlicum jaune , au- quelles four 
HR % Nr À Ouverte: e 
quel on ajoute la fixieme ou huitieme partie de 


| : | 

(1) On fuppléera à ces eaux minérales par celles de Ron- 
nes, de Plombieres, de PBourbonne, de Digne, de Farc- 
ges » &C. 
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fon poids de précipité rouge. On renouvelle ‘ce 
panfement deux fois par jour. Mais fi la plaie eft 
fongueufe, & que l'humeur ne foit pas bien di- 
gérée, on mettra davantage de précipite. 
prudence ( Le traitement des smeurs externes demande la 
di plus grande attention. En général, il eft toujours 
tumeurs fro- prudent de ne pas fe hâter de faire ouvrir les abcés, 
Plus  &.de donner au pus le temps de détruire les du- 
retés fcrophuleufes qui s'y rencontrent; & lorfqwils 
font ouverts, il ne faut pas travailler à les cicarrifer, 
que toutes les duretes ne foient entiérement dé- 
truites par là fuppuration. Lorfque ces tumeurs où 
ces ulceres ont pris un caractere cancereux, il eft 
dangereux d'y toucher, fice n’eft pour y employer 
letrait- des palliatifs. Au refte, il faut bien fe perfuader 
ment des que le traitement des écrouelles dure quelquefois 
crouelles e , h ; ; : Û 
toujours très des années, & qu’on a lieu de s’applaudir lorfqw’il 
ae n'eft pas infructueux. ) | 
Avantages D'ailleurs, les remtedes qui ne font qu’adoucir & 
des palliatifs pallier cette Maladie, bien qu'ils ne la guériflent 
pas, ne font pas pour cela à méprifer. Car fi, par 
leur moyen, on parvient à faire vivre le malade 
jufqu’à l’âge de puberté, on aura tout lieu d’ef- 
pérer fa guérifon par les heureufes révolutions que 
cet âge amene. Mais fi, lorfqu'il eft pañlé, là Ma 
ladie fubfifte encore, il eft fort à craindre alors 
que le malade n’en guérifle jamais. 
De toutes les Maladies , il n'y en a point que. 
les peres & meres foient fi fujets à communiquer 
à leurs enfants, que les écrouelles. I] eft donc de 
la plus grande importance de ne point fe marier 
avec des familles attaquées de cette Maladie. 
Moyens de Quant aux moyens de prévenir les ecrouelles , 
prévenir les nous renvoyons de Leéteur aux obfervations que 
nous avons données Tome I, Chap. I. 
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CHAPITRE XXXVII. 
De la Gale. 
Que: cette Maladie fe tranfmette ordi- 


nairement par la contagion, cependant on la 
voit rarement chez les perfonnes qui font propres, 
qui refpirent un air frais & pur, & qui {e nour- 
riflent d'aliments fains, comme nous l'avons fait 
voir Tome I, Chap. IX. 

(Il ne faudroit cependant pas que ces perfonnes 
s’expofaffent à la contagion ; car elles feroient fort 
en rifque de la gagner. On en a des exemples 
très-fréquents. J'ai vu une jeune Dame charitable, 
très-aifée , qui avoit la propreté en vénération, & 
qui ne prenoit que de bons aliments, gagner la 
gale dans une vifite qu'elle fit à l'Hôpital-Général 
de cette Ville. J'ai vu une mere très-propre qui 
la gagna de fon fils, lequel lavoit attrapée d’un 
autre enfant, &c. Les habitations humides peu- 


La caufe 
ordinaire de* 
la gale eft la 
contagion : 


Autres 


vent faire naître la gale; elle dépend même quel- #5. 


quefois d’une caufe interne, comme de la vérole, 
du /corbut, de la fievre quarte, des maladies du 
foie, &c.) 
6 I. 
Symptômes de la Gale. 


LA gale fe manifefte fous la forme de petites 


Siege de la 


puflules aqueufes, & qui paroiffent d’abord vers les sale. 


poignets ou entre les doigts, enfuite fur les bras, 
fur les jambes & fur les cuiffles, &c. Ces puflules 
font accompagnées d’une démangeaifon infuppor- 
table , fur-tout quand le malade éprouve la cha- 
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Ce que c'eit leur du lit ou celle du feu. Il: arrive cependant 
Te gl que la pear eft couverte, tantôt de plaques larges, 
gare, ou femblables à des croûtes , &t tantôt d’une éruption 
gale de chien Hjanche & farineufe, ou feche. On appelle cette 
derniere efpece gale fèche, vulgairement gratelle, 
ou gale de chien : elle eft la plus difficile à guérir. 
Spres (On obférvera que le vifage , qui eft le-fiége 
Que dk Ordinaire de la plupart des autres éruptions , eft 
ge. exempt de gale. Ce caraétere , l’exceflive déman- 
geaifon qui accompagne les puflules , & la facilité 
avec laquelle elle fe communique, doivent em- 
pêcher qu'on ne s'y méprenne. | 
“Cure Dans la gale humide, il ÿ a moins de déman- 
ide, geaifon ; les puflules font de petits ulceres CUHANES , 
qui donnent du pus ou de la fanie , & fe couvrent 
d’une croûte qui tombe par plaques ou par mor- 

CEAUX. . | | 
De la gde Dans la gale fèche, la démangeaifon eft extrême; 
. Où ga CE qui invite à gratter fouvent : on déchire alors les 
dechien. petites puffules , qui refteroient arides , mais qui, 
par les petites plaies qu’on occafonne , rendentun 
peu de fanie, & finiflent par fe convertir en croûte. 
L'une & l’autre gale font très-fuperfictelles , & ne, 
vont pas au-delà de la peau. }: dt ARE 
Ileft égale La paleteft rarement une Maladie dangereufe, 
ment ge À moins qu'on ne la rende telle par négligence , 
glger certe” OU par un traitement contraire. Sion la laiffe exifter 
de la gér trop long-temps, elle peñt vicier toute la mañle 
mop prompte- des humeurs. Si on la fait pañler fubitement, & 
fans avoir fait précéder les évacuations néceflaires , 
elle peut occafionner des fievres , des nflamma- 
tions dans quelques vifteres , ou d’autres Maladies 
internes. | F1 
( La gale réçente, contraëtée par la conragion ou 
par la mal-propreté, fe guérit avec aflezde facilité, | 
fur-tout-fi elle eft humide, que le fujet ne foit 
À pas 


! 
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pas âgé , & qu'elle ne tienne pas à quelques- 
unes des Maladies qu'on vient de nommer, p. 208 

- de ce Volume. Car celle qui eft inverérée ou qui 

‘ vient de caufe interne , eft très-rebelle, & peut 

. même fe convertir en pre. 

_, Si, dans cette circonftance , on la fait rentrer Maladies 
brufquement , elle peut exciter les plus grands Pie 
défordres, tels que la fevre, la toux, l’oppreffion de la gale rene, 
de poitrine, la pulmonte , Vepilepfie, l'apoplexte , Lt #14 
&cc. Les faignees, les purgatfs, les diuresiques & 

autres remedes confeillés dans les éruptions rentrées, 

peuvent prévenir ces accidents & y remédier ; | 
mais le plus sûr de tous les moyens, eff de faire Leplusfür 

reprendre la gale, en donnant du linge porté par RTL 

un galeux. Le remede eft, à la vérité , mal-propre, ef delaredon+ 
mais il eft bon. ) ne 
6 II. 


Traitement de la Gale. 


LE meilleur remede connu jufqu’à préfent con- soufre: 
tre la gale, eft le foufre, pris intérieurement & 
extérieurement. On en prépare un onguent de la ; 

* maniere fuivante, dont on frotte les parties af-  Manicre 


fettées d’en faire un 
LUC at onguent; 
Prenez de fleurs de foufre , deux onces; 
| de /el ammoniac crud , réduit en poudre 
trés-fine , deux gros ; 


de fain-doux, ou de beurre, quatre onces. 
Mélez intimement toutes ces fubftances enfemble; 
ajoutez un fcrupule ou un demi-gros d’effénce. de 
citron, pour en ter l'odeur défagréable. 

On prend gros comme une noix mufcade de De lemme 
cet onguent , dont on frotte chaque partie malade. PeYet: 
Onattend que la perfonne foit au lit, & on réitere 
ce frottement deux ou trois fois par femaine. 

. Il eft rarement néceflaire de frotter le corps 
Tome III. 
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entier ; mais lorfque le cas le demande, il ne faut 
pas le faire en une feule fois ; il faut y revenir à, 
plufieurs reprifes , tantôt une partie, & tantôt une 
autre ; parce qu'il feroit dangereux de boucher à 
Ja fois tous les pores de la peau. à 
Circonftan Avant que de commencer l’ufage de l’onguent, 
SLR il faut que le malade, fur-tout s’il eft d'un term 
gnée avan pérament fanguin & pléthorique , foit faigné ; &. 
Mr on le purgera une ou deux fois. Il faut encore 
Purgaif que, pendant l’ufage de longuent | le malade 
Fleurs de prenne foir & matin, dans un peu de thériaque , 
fufre & té autant de fleurs de foufre & de créme de tartre 
pendant l'ufa- qu'il fera néceffaire pour lui tenir le ventre libre. 
os l'on I] prendra garde de s’expofer au froid; il fe cou- 
| vrira plus qu'à l'ordinaire , & ne prendra rien que. 
de chaud. ia 
Le malade Pendant tout le temps de lufage de l’onguent , 
ea le malade changera de linge ; mais il confervera 
non d'habirs, es mêmes habits; & les habits qui ont été portés 
.. par les perfonnes qui ont la gale & pendant le 
eos traitement , ne peuvent plus fervir , à moins 
aux habis. qu'ils n'aient été expolés à la fumée du Joufre & 
parfaitement nettoyés , autrement ils redonne- 
roient la Maladie. : | 
Le foufre Je n’ai jamais vu que le foufre , adminiftré com- 
nee me nous venons de le confeiller, ait manqué de 
Fo pou guérir la gale ë & Je crois être fondé à avancer 
gas toujours, Qu'il ne manqueroit jamais fon effet, fi on lem- 
| ployoit convenablement & pendant le temps né- 
ceflaire: mais fi on ne s’en frotte qu’une ou deux - 
fois ; fi on néglige la propreté, il n’eft pas étonnant. 
qu'on ne réuflifle pas. 
Quant La quantité d’onguent que nous avons prefcrit, 
a a fufit, en général , pour guérir un malade. Ce- 
uatraitemenr. pendant fi, après l'avoir tout employé, il refte en 


core quelques fymptômes , il faut refaire le remede, 
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& en ufer la quantité convenable. Ii eft plus für 
& plus avantageux de l’employer à petites dofes , 
pendant un temps confidérable, que de l'appliquer 
à grande dofe & en une feule fois. 

Comme en général on a de l'averfion pour l’o-  onguene 
deur du foufre, au lieu de cette fubftance, on peut *rlébore, 
ufer de la poudre de racine d’Acl/cbore , dont on 
fait un onguent de la même maniere qu'avec le 
Jfoufre ; & cet onguent d'hellébore guérira égale- 
ment la gale. 

(Dans les gales invéterées, les bains domefti- Avantages 
ques & les eaux thermales peuvent être d’un grand Pas. 
fecours, pendant & après le traitement. On a 
même vu les eaux thermales , tant en bains qu’en 
boiflon , dompter des gales qui avoient réfifté à 
tous les autres remedes. ) 

Il faut avoir grand foin de ne pas confondre . Combien if 
la gale avec les autres éruptions , dont la rentrée Fri dange- 
peut être fuivie d'accidents très-fâcheux. La plu- fondre la gale 
part des Maladies éruprives , auxquelles font fujets D 
les enfants , ont beaucoup de reflemblance avec 
la gale. J'ai fouvent vu des enfants périr pour avoir 
été frottés avec des onguents gras, qui avoient fait 
rentrer fubitement une éruption que la Nature avoit 
fufcitée pour la fanté de ces enfants, ou pour les 
garantir d’autres Maladies , comme nous l’avons 
déja fait voir ci-deflus pag. 208 de ce Vol. | 
_ Le mercure elt trés-dangereux dans cette Ma- rangers du 
ladie. On voit des perfonnes affez imprudentes Mercure dans 
pour laver les parties affeétées avec une forte if° 
folution de fublimécorrofif ; d’autres, pour fe frotter 
avec l'onguent mercuriel , fans faire la moindre 
attention à éviter le froid , à fe tenir le ventre 
fiche & à obferver un régime convenable. I eft 
aifé de prévoir les conféquences funeftes de cette 
conduite, 

O z 


mener 


Le mercure 
he Convient 
que dans la 
gale vénérien- 
ne. 

Abus qu’en 
fontles igno- 
Tants, . 


_ 


=, 
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7 J'ai vu méme les ceintures mercurielles produirè 
des effetstragiques; & je confeilleà toute perfonne 
jaloufe de fa fanté, de ne jamais en faire ufage. 
On ne doit jamais employer le mercure comme 
remede , fans les plus grandes précautions. Le peu- 
ple regarde ces ceintures comme des efpeces de: 
talifmans , fans faire attention que le mercure ; 
quoiqw'appliqué fur la peau, n'entre pas moins 


dans les voies de la cerculation (1). 


(1) I eft très-important de remarquer que le #ercure 
ne convient abfolument que dans la gale qui participe 
de la vérole. Je n’ignore pas que ce minéral eften grande 
faveur parmi une foule de Charlatans & de Chirurgiens 
ignorahts, qui, ne voulant employer qu'un feul remede, 
ne voient qu'une feule Maladie. Sous prétexte que leh; 
bertinage a répandu les Maladies yénériennes dans pref= 
que toutes les clafles des Citoyens , ils veulent que tous 
les hommes en foient plus ou moins affectés ; & pour 
peu qu'une Maladie réfifte aux remedes que leur igno- 
rance leur fait employer, ils adminiftrent le mereure fous 
toutes les formes. Il y en a même qui viennent à bout 
de perfuader à des gens en fanté qu’ils ont befoin de ce 
remede ; ce qui eft d'autant plus facile à faire, qu'il m'eft 
gueres de perfonnes qui ne fe foient plus où moins ex: 


Auto) 


1 Obferya- 
C1OQSe 


pofées, foit dans ur temps, foit dans un autre. + 
A la fin de l’année derniere, je fus appellé par uns 
jeune femme, que je trouvai avec tous les caracteres 
d'un marafme commençant. D'après le rapport qu’on me 
“fit de la Maladie, je fus forcé de conclure qu'elle n’avoie 
eu qu'une éruption légere, qui me parut avoir été la 
gale, qu'elle avoir gagnée en couchant une, nuit à la 
campagne avec une payfanne, chez laquelle elle étoic 
en vendange, Un Chirurgien la faigna, la purgea,, & Jui 
ft prendre les bains pendant une quinzaine de jours; &c. 
uoique cette éruption cht cédé en partie à ce} traitement. 
ridicule, il perfuada à cette femme, .ainfi qu'à {on mari 
ui n'en favoit pas davantage, que cette Maladie ne fe 
guériroit jamais entiérement, que cette femme n'eüt pañlé 
par les grands remedes. 4 ue PETER 
ls eurent beau dire qu'ils ne favoient pas ce quil 
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omme le foufre eft le remede le plus für & le : Lefonfie 
F ; elt le femede ? 
plus efficace contre la gale, nous n’en propoferons te plus für 


consre la gale 


= 


. vouloit entendre; qu’ils mavoient jamais eu de mal, ni 
fan, ni l'autre : il fallut obéir, & cette malheureufe prit 
. Jemercure pendant deux mois, en pilules, en tifane & 
en friGions. Le tempérament délicar de cette femme ne put 
réfifter à un traitement fi contraire, & qu'il étoit même 
criminel d'employer. On s'apperçut bientôt que la malade 
dépérifloit. Des gens fenfés les forcerent de cangédier cet 
aflafin. Je la trouvai avec un cours de ventre colliquatif , 
une foiblefle extrême, & pouvant à peine foutenir du 
bouillon. Je la mis pendant quelques jours à la gelée de 
viande, dont elle prenoïit de temps à autre une cuillerée. 
Bientôt elle fat en état de boire quelques verres de bon 
vin ; & ainfi, par le feul régime fortifiant, & fans au- 
cune cfpece de remedes, elle fut parfaitement rétablie. 
: Un jeune homme marié, qui avoit, de l'inquiétude à 
l'occafion d’une plaque rougeätre fuperficielle dant il s’étoit 
apperçu fous le fcrorum, & qui s'étendoit fur la partie 
fupérieure de l'une & l’autre cuifle, confulta ce même 
Chirurgien. L'avidité & la mauvaife foi le porterent en- 
core à perfuader à ce-jeune homme qu’il avoit la vérole : 
que certe tache étoit un figne évident d’inflammation ; qu'il 
falloit qu'il fongeàt à être faigné dans l'après-midi, parce 
que ce mal prefloit ; que sûrement fa femme avoit la mê- 
me Maladie; qu’en conféquence il iroit la voir, & qu'il 
les traiteroit tous les deux conjintement. Ce jeune hom- 
me cependant n'étoit pas fans expérience. H étoit sûr de 
ne pas s'être expolé; & depuis fix où huit ans qu'il vivoit 
avec fa femme, il ne s'étoit jamais apperçu qu'elle eût 
Je moindre /ymptôme d'une pareille. Maladie. 

Il ne l’en crut donc pas fur fa parole ; il alla trouver 
un Chirurgien plus inftruit & plus honnête, qui l’aflura 

u'il navoit rien. Il ne fut pas encore fans inquiétude, 
il voulut confulter de nouveau. Il vint à moi; je l'af- | 
furai qu'il pouvoit être de la plus grande tranquillité. 
Jl me pria de venir perfuader fa femme, qui étoit dans 
Ja plus grande douleur depuis plufeurs jours, que ce 
Chirurgien lui avoit annoncé qu'elle étoit également ma- 
Jade. Il lui avoit même déja laiflé une bourcille , qui 
ame parut étre une diffolution de fublimé corrofif. Je n'eus 
æas de peine à la .convaincre ; clle. ne fe prétoit qu 


3 


ffny a que 
les Medécins 
qui puiffent 
en prefcrite 
d’autres, 
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point d’autres. Les autres remedes peuvent étre ads 
miniftrés par des Médecins ; mais ceux qui n’ont 


malgré elle à ce traitément, dont elle craignoïit d'autant 
plus les fuites, qu'elle avoit la poitrine très-délicare. Ils 
n'ont tien pris, ni lun ni l'autre, & jouiflent, à cet 
égard, de la meïlleure fanté. 

Une autre jeune femme de vingt-deux ans, après avoir 
pis un bain à la riviere , un jour qu’il faifoit fort chaud, 
{e trouva, le lendemain, couverte d'échauboulures : effet 
aflez ordinaire aux perfonnes qui fe baignent rarement ; 
mais qui fe diffipe ordinairement quand on continue les 
bains. Elle appelle ce même Chirurgien. Il la faigne ; & 
à l’infpeétion de fon fang, il prétend qu'il faut qu'elle 
prenne les bains chez lui, après qu’il l'aura purgée. Cette 
éruption, qui ne demandoit aucun remede | contrariée par 
ce traitement, au lieu de fe pañer, fe convertit, après 
quelques-uns de ces bains, en une efpece de gale, ayant 
des puflules fort larges. | 

Alors notre Efculape entreprend de lui perfuader , comme 
aux autres, qu'elle à [a vérole, & qu'il faut qu’elle prenne 
{es remedes. Mais fon mari moins facile que celui de la 


premiere malade, offenfé d’ailleurs de cette accufation, 


fe feroit fair juftice lui-même fur le champ, fi ce Chirur- 


Bien ne s'étoit point fouftrait à fa jufte colere. Je fus 


encore appellé pour cette malade, que je traitai comme 
d'une gale fimple, & dont je n’attribuai l’intenfité qu’à 
la mal-propreté, ou de leau, ou de la baignoire dont 


elle avoit fait ufage. Elle guérit en peu de remps. 


Un jeune homme fort & robufte, fut traité par un 
de ces Chiturgiens, pour un dépôt à la cuifle. Le mau- 
vais traitement qu’il éffuya, fit languir la guérifon. Voyant 
qu'elle n'arrivoit pas, le Chirurgien le pañfa par les grands 
remedes, Cet homme tomba dans une fevre heétique, 
dont il mourut au bout de cinq mois, & qui, au ju- 
gement des plus habiles Chirurgiens & de deux Médecins, 
ne venoit que de ces remedes donnés fi mal-à-propos. 

Je ne finirois pas, fi je voulois rapporter tous les exem- 
ples de brigandages qui fe commettent tous les jours im 
punément par ces Intrus. Si j'en juge par ceux dont j'ai 
été témoin, ils doivent être fans nombre. Nous laiffons 
au Leéteur à faire les réflexions auxquelles ces faits trop 
communs doivent donner lieu; nous nous contenterons . 


{ 


2. Moyens de fe préferver de la Gale. 21$ 


oint de connoiffance en Médecine ne doivent 
jamais les hazarder. | 
6 III. 


Moyens de fe préferver de la Gale. 


PouR éviter cette vilaine Maladie , il faut fuir  Fuirtes sus 
toutes les perfonnes qui en font infeëtées , ne PE 2 À 
manger que des aliments fains, & obferver la pro- preté, 
preté la plus ftriéte. 

. La propreté a déja banni la gale de toutes les 
. familles honnêtes de la Grande-Bretagne. Cepen- 
dant elle regne toujours parmi les pauvres Payfans 
d'Ecofle, & parmi les Manufaturiers en Angle- 
térre. Leur nombre eft certainement plus que fufs 
fifant , non-fealement pour entretenir le germe de 
| cette Maladie, mais encore pour la communiquer 
À d’autres. Il feroit bien à défirer qu'on imaginât 
une méthode qui pôt la détruire à la fois dans tout 
le Royaume. 

Des Eccléfiaftiques de différentes cantons ;  Obietvation 
n'ont dit, qu'après avoir guéri ceux qu'ils avoient dy Fe Less) 
trouvés en étre infeétés, & leur avoir recommandé comme pré" 
la propreté la plus févere , ils lavoient, par ce os de la 
moyen, entiérement bannie de leurs Paroifles. ” 

Les autres ne pourroient-ils pas faire la même 
chofe , s'ils le vouloient ? 


de dire qu'ils font une nouvelle preuve de la néceffité où 
tout le monde eft de faire de la Médecine une partie 
effentielle de fon éducation, fi on ne veut plus étre le 
jouet de l'ignorance, du charlatanifme & du brigandage, 


LA 
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CHAPITRE XXXVIIL 


Des Dartres, des Démangeaifons ;- des 


Mi EChauboulupes , des Ebullitions , &c. (:) @ 
SI. pi | 
Des Dartres. 


 Caraäteres ( : re dartres fontun afflemblage d'un grand 

is ds . D nombre de petites puflules prurigineufes , 
ayant peu ou point d'élévation , & formant des 
plaques plus où moins étendues , qui attaquent le : 
vifage , les mains, les bras, les cuifles & autres 


parties du corps. ) : 
ARTICLE PR EN LR 
Caufes des Dartres. | 


(Les dartres peuvent reconnoître pour caufes ; 
les habitations humides ; mal-propres & peu aé- 
rées. Souvent elles dépendent d’une’ nourriture 
mal-faine & de difficile digeffion ; telle que les 
viandes falées , fumées , féchées ; les yins verds, 

Les rourri: acerbes ; les eaux flagnantes ou corrompues. Les 
les commun NOUrrices qui en font attaquées, les communi- 


pe aux en- quent aux enfants. 
ANS ‘ 


(x) M. BucHan a encore omis de parler des dartres , des 
démangeaifons , des échauboulures , &c. ; Maladies cepen- 
dant aflez communes , & d’autant plus importantes à con- 
noître, que chacun fe croit en pouvoir de les traiter, & 
que prefque toujours on n’y emploie que des remedes con 
traires, | | 


Symptômes des Dartres: . * 217. 


Elles tiennent auffi à un vice vérolique , fcrophus. 
Zu ou /corbutique. Les Maladies du foce, de la rate 
& des autres vifceres du bas-ventre, y donnent | 
quelquefois lieu. Jai vu une dartre rongeante fuc- 
. céder à une jauriffe. La fuppreflion des eyacuations 
accoutumées , celles d’un cautere, d’un ulcere, &c., 
en font encore des caufes très- fréquentes. Enfin, Les dartres 
les dartres fe communiquent fouvent par la con- ses 0 
tagion. ) 

ARTE QUE ME 


Symptômes des Dartres. 


(COMME les dartres préfentent des fymptômes 
de différente nature, on les a divifées en quatre 
efpeces. 
+. La premiere, qu'on appelle volante, a les puf- SE) 
tules détachées les unes des autres , & ces. puflules volantes 
fuppurent & fe féchent en peu de temps. C’eft la 
plus fimple de toutes. Elle occupe ordinairement 
Je vifage, & les démangeaifons qu'elle excite ne 
durent que quelques jours. 

La feconde efpece, qu’on appelle milraire, pré- Des dartres 
fente de petites puflules innombrables, & entaflées arr D 
les unes für les autres, qui forment de larges pla- 
ques fur la poitrine, les reins, les aines , le férotum, 
des cuffes, &c. La démangeaifon qu'elle excite.eft 
beaucoup plus confidérable que dans la premiere, 

& donne quelque férofité, quand on la gratte ; en 
quoi elle approche un peu ‘de la gale. Elle fe couvre 
ordinairement de croûtes fuperficielies , qui lui 
font. donner alors le nom de croûteufe. Elle eft 
difficile à guérir, & revient fouvent lorfqu’on la 
croit diffipée. Elle fe communique parles linges, 
les. rafoirs, &c. 

La troifieme efpece , appellée farineufe , eft Des dartres 
formée par des PRES prefque imperceptibles, “tineuts ; 


218 Ile Parr. Cr. XXXVIIT, SE, ART. IT: 


qui, par leur union , forment des taches rouges 
ou brunes , qui fe couvrent d’une efpece de farine 
écailleufe & blanchâtre. Elle ne paroît pas différer 
beaucoup de la muliaire, fi ce n’eft que cette der- 
niere, comme nous l'avons dit , produit quelque- 
fois des croûtes légeres, mais toutes’aufli feches 
que les écailles. 


Desdatres [a quatrieme , qu'on appelle rongeante, où 


rongeantes ; 


eu vives, 


Aliments, 


dartre vive, à caufe des ulceres qu’elle creufe, fe 
couvre de croûtes humides , qui tombent faci- 
lement , & laiflent des impreflions à la peau, 
d'où il découle une fanie brûlante. Elle excite 
beaucoup de démangeaifons où de cuiflons , & 
life des gonflements aux endroits qui en ont été 
le fiége. \ Ke 

Après la dartre volante, la farineufe eft la moins 
rebelle : les deux autres efpeces réfiftent quel- 
quefois à tous les remedes , fur-tout lorfqu’elles 
reconnoiïflent pour caufes les Maladies que nous 
avons dénommées plushaut, pag. 217 de ce Vol. } 


AR AE CL E ET di 


Révime qu'il faut prefcrire à ceux qui ont des. 
| Dartres. L : di 


(Les perfonnes fujettes aux durtres | ou qui y 
ont des difpofitions, doivent éviter tont ce qui 
eft capable d’échauffer ou de donner de lâcreté 
aux humeurs. Elles ne prendront abfolument rien 
de falé ou d’epice ; elles s’abftiendront de liqueurs 
fortes, & ne boiront jamais que du vie très- 
trempé. 

Leurs aliments feront compofés d'adouciffants 
& de rafraïichiflants , tels que les plantes pota- 
geres douces , les viandes blanches , le lus, le 
riz , À. À 


Remedes contre les Dartres. 219 


Elles feront un ufage fréquent de bains, & Baise de 
prendront habituellement, en guife de hé, une bicute pour 
anfufion de feuilles de /cabieufe. 11 faut qu’elles RHONE air: 
refpirent un air fec & modérément chaud ; qu’elles exercice W 4 
faflent ufage de l'exercice | & qu’elles fuient les fipation , &c. 


occupations trop férieufes ou trop appliquantes. ) 
AUDIT 'C LE EN 
Remedes dont doivent ufer ceux qui ont des Dartres. 


(LA dartre volante & la farineufe ne demandent | Lorfque les 
que le répime que nous venons de prefcrire. J'en sn ea. 
ai guéri deux Jeunes perfonnes fans aucun autre rineufes; régi- 
remede que deux ou trois purgations. me & purg- 

Mais les dartres miliaire & rongeante font plus . Lorfau'elles 

. . rs ont ronscans 
rebelles , & exigent une fuite de médicaments ,ws;  * 
qui quelquefois font encore infruétueux. On fent 
que lorfqu’elles dépendent de la vérole, du fcorbut, 
des ecrouelles | ou de quelques Maladies du foce, 
de la rate, &cc. , il faut commencer par guérir ces 
Maladies. On confultera en conféquence les Cha- 
pitres de cet Ouvrage qui en traitent. | 

Lorfqu’on s’eft afluré qu’elles ne reconnoiflent, Petitlait & . 
aucune de ces caufes , le malade prendra le petit- ss 2 à 
lait , coupé avec une forte infufion de feuilles de 
fcabieufé, édulcoré avec le miel ou le /frop des cinq 
racines apéritives. 

Il continuera cette boiflon, aidée du régime,  Purgations, 
pendant cinq ou fix jours , après lefquels on le 
purgera avec la manne, la rhubarbe & le fené. On 
réitérera cette purgation cinq à fix fois , plus ou 
moins , felon l’opiniâtreté de la Maladie, à deux 
ou trois jours d'intervalle. On les voit ordinaire- 
ment diminuer en proportion des purgations ; & 
le régime continué encore pendant quelque temps, 
acheve de les faire difparoître. , 
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“ Lorfqu’ells Dans les dartres opiniâtres, on emploie le fue 
ont opinià- , ‘11 . À : 
tress Tac épu- Purée des feuilles de Jcabieufe , à la dofe de quatre 
sé de frabieu- onces ; qu'on répete matin & foir, felon les cir- . 
febiL  conftances. Le füc épuré de cerfeuil, pris à pareille 
‘7 dofe, convient également. 
tes d'eau. Si les dartres ne cedent .point à un mois , fix 
femaines de ce traitement, on pourra en venir aux 
bains d'eaux thermales , telles que celles de Balaruc, 
‘de Plombieres, de. Bareges, dù Moneflier près. 
_ Briançon , d'Aix - la - Chapelle, &c.; & fi ces 
autre, bains ne réufliflent pas encore, on ouvrira un 
catiere. HE 1. 34, HP 
Le cautere eft un des remedes les plus puiffants 
dans ces cas. Il à fouvent fait , en très-peu de 
temps, ce qu’on n’avoit pu obtenir d'un très-long 
ufage de tous les autres remedes. Le INDES 
Animoine Je ne-puis me difpenfer de parler d’un remede, 
rss dont un des plus fameux Médecins de ce Pays-ci, 
-& plufieurs autres à fon exemple ,.ont retiré les 
plus grands avantages ; c’eft le fuivant. | 


. Maniere de” Prenez d’antimoine crud en poudre ,\de chaque 
: Fadmiuiftrer, 


es) 
w ‘à 


de füucre en poudre, "un gros. 
ae st! A1. F , CN ’ 
= . Mélez; partagez en douze prifes égales. 


. On donne trois de ces prifes par jour. On les 
continue pendant un an & plus, s'il eft néceffaire. 
On fait prendre , par-deffus chaque prife , une tafle 
d’enfufion de ftabieufe. | v: 
+ Nire, .: Un autre remede eft le nirre, donné à la dofe 
Dofe. 9 ’ A | Que. 
d’un demi-gros, même un gros, par jour, fondu 
dans une pinte d’eau, à laquelle on ajoute, fr l'on : 
‘veut , quelques cuillerées de vinaigre, pour ôter 
Vamertume de cette boiflon ,; & on l’édulcore 
avec du f“cre. On boït cette pinte tous les matins, 
‘pendant deux, trois ou quatre mois. Un Savant 
«de cette Capitale l’a vu réuflir parfaitement contre : 
des dartres invétérées, qui avoient réfifté à tous : 
les autres remedes, | | 


| ' 
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On confeille beaucoup de remedes externes dans Dangers des 
cette Maladie , tels que la crême, le beurre, huile mess 
d'œufs , le cérat fimple , le cérat de Saturne , Veau 
falée, Vencre, &c.; mais perfonne n’ignore qu'ils 
peuvent occafionner la rentrée de ces humeurs; r 
& par-la Jetter dans les accidents les plus redou- « 
tables. | | 

Le feul remede externe qu'on puiffle confeiller , sent emptt 
eft un emplätre compoié de l’emplätre de favon mu | | 
& de celui de beroine , malaxés enfemble. On lap- ge. 
plique entre les deux épaules , dans le cas où la 
dartre {e feroit portée fur le vifage, comme il ar- 
rive fouvent. A 
- Ce que nous venons de dire für les applications suites des 
externes qui occafionnent la rentrée de cette hu- de CR 
meur, eft fi vrai, qu'il n’eft pas rare de voir des 
* pulmonies qui n’ont point d'autre caufe. Nous le 
répéterons , le cautere eft le vrai remede contre 
les dartres rebelles ; & ce n'eft que dans le cas 
très-rare où , malgré l'évacuation abondante du 
cautere ; la Maladie ne céderoiït pas, qu’on peut 
éprouver quelques-unes des applications dont ñous | 
. venons de parler. | | 

Les dartres anciennes , qui difparoiflent fubite- Moyen 4» 
ment par accident ou par un mauvais traitement , Dire 
demandent qu’on fafle tous fes efforts pour les curés. 7 
rappeller. Les bains , les finapifmes, & fur-tout 
les véficatoires , appliqués fur la partie même qui 
étoit le fiége de la dartre, ou fur les parties voi- ; 
fines , en font les vrais remedes. Il faut entretenir ou 
le véficatoire pendant un temps proportionné à 
l'ancienneté de la dartre, ou le faire fuivre par 
un cautere, qui puifle fuppléer à la dépuration qui 
fe faifoit par la voie de la peau. ) 
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ÇII. 
Des Démangeaifons. 


SES (LES démangeaifons , que les Médecins appellent 
qu prurit, donnent à la peau un état qui approche 


avec les dar- beaucoup de celui de la dartre. Dans la premiere 


Fe de ces Maladies , comme dans la feconde, la peau 
eft tantôt feche & tantôt humide, & il s’y forme 
quelquefois des puflules moins nombreufes que 
dans la dartre, mais qui donnent également une 

… férofité farineufe, quand on la gratte. | 
Quifonr Les gens maïgres, les bilieux, les melancoliques 
A & les vieillards , font les plus fujets aux déman- 


geaifons. 
Traitemen. Elles font quelquefois très-rebelles. Elles exi- 


RS gent le même régime que les dartres. Les frichions 
dartres. Fric- feches , avec une broffe douce pour la peau, ou un 
dons feches. Jinge ufé, m'ont réuffi, Lorfque les démangeaifons 
font violentes , on peut étuver les parties qu’elles 

Infufons de affectent avec des infufions adouciffantes , telles que 
guimauve , de Celles de guimauve, de fleurs de füreau, &cc. Enfin, 


fureau. Bains. Ê : 
‘les bains ne manquent gueres de les faire cefler. ) 


6 III. 
Des Echauboulures, des Ebullitions , Gc. 


Cesindifo (ST nous faifons mention de ces Maladies , c’eft 
FE A moins pour confeiller de les combattre avec des 
combaues femedes , que pour prévenir, que lorfqu'elles ne 
ave des re tiennent à aucune difpofition vicieufe du fang &t 
qii des humeurs , elles n’ont befoin que du régime ; 

que la Nature en eft le feul Médecin ; & que le 
traitement , toujours plus ou moins contraire , 
dont on fe prefle de faire ufage dans ces cas, ne 
tend qu’à les convertir en Maladies de peau très-. 


“ 


| 


\ Des Echauboulures, G&c. 223 


rebelles, & fouvent en d’autres Maladies très- 

graves & incurables. | 

On donne le nom d’échauboulures à de petites caraëteres 
éruptions cutanées, inflammatoires & puflulaires, sa RNA 
dont la plupart fe reffemblent aflez, mais qui pa- 
roiflent avoir différents caraéteres ; ce qui a porté 

les Praticiens à les divifer en cinq efpeces. 

La premiere eft celle qui dépend d’un certain _L'ébulliiont 
degré de chaleur de la maffe du fang ; on l'appelle "Pas. . 
vulgairement ébullition : ce font des puflules rouges 
& nombreufes, qui paroiflent à la poirrine , aux 
bras & au vifage : elles font accompagnées de plus 
ou moins de fievre, & difparoiffent par fa cefla- 
tion ; mais la ffeyre revenant, elles reviennent avec 
elle, | 

La feconde , appellée par les Médecins fuda= . Sadamina 
mina , paroît être le produit de la fieur, Elle fe mes F7 
montre au cou, aux bras & à la poitrine. C’eft or 
dinairement, ainfi que la /ieur, une fuite ou un 
effet de la chaleur febrile ; mais elle paroît quel- 
quefois fans que la ffevre ait précédé, | 

La troifieme , qui a beaucoup d’affinité avec les. L'échaufe 
deux premieres, eft celle que caufe , en été, la “Re 
grande chaleur ou l'ardeur du foleil ; on l'appelle | 
échauffement. Les enfants & les jeunes gens y font 
les plus fujets. Celle-ci paroît étre indépendante 
de la fevre. 

Ces trois efpeces d'échauboulures , dont les puf= 
tules miliaires rendent la peau rude & inégale, 
durent peu de temps, ou tout au plus deux ou 
trois Jours. Elles laiflent chez quelques-uns des 
écailles , ainfi que la rougeole , dont elles ont quel- 
quefois l’afpect. 

Il ÿ a une quatrieme efpece d’échauboutures Le pourpre 
dans laquelle les puffules produifent des veffies qui a na 
contiennent quelque férofité, Quelques - uns la: 


Purpura 
vrtica. Ses 
fymptômes. 


Traitement, 
Chaleur, te-. 
pos, bains & 
boiffon dia- 


phorétique, 


Obfervation. 
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nomment pourpre blanc, en oppofition avec les 
précédentes, qu'ils appellent pourpre rouge. Mais 


‘ces éruptions ne méritent cette dénomination , 


que lorfqu’elles fe montrent dans des fievres de 
mauvais caraétere , comme les ffeyres putrides ; 
malignes | &c. Cx04 
Enfin, il y a une cinquieme efpece d’échaubou- 
lures , qui fe manifeftent par des subercules qui 
forment ordinairement de larges plaques élevées ;' 


accompagnées d’ardeur & de démangeaifons ; 


comme fi on avoit été piqué par un grand nom- 
bre de coufins , ou battu avec des orties. Ce qui 
Va fait nommer, par les Médecins, Purpura ur- 
LCA, "4 

Elles couvrent fubitement tout le corps, & 
difparoiffent en peu de temps, fur-tout lorfqu'on 


quitte le lit; mais elles reviennent bientôt , fon 


y rentre. Cette éruption dure ordinairement deux 
ou trois jours. Elle eft rarement accompagnée de 
fievre, & attaque affez fouvent ceux qui ont mangé 
des moules , des écreviffes, des ourfins, &c.; mais 
elle f montre quelquefois, ainfi que les précé- 
dentes, avec la ffevre maligne, &c. je à 

Toutes ces fortes d’échauboulures ne demandent 
qu’une chaleur modérée, du repos , des bains &c 
quelque boiffon légérement déaphorétique. Elles 
ne durent jamais que quelques jours, à moins que, 
par des remedes contraires, on ne viénne à dé- 
ranger la marche de la Nature , comme on fa 
fait voir note r du Chapitre précédent. 

Jai vu un homme chez qui le purpura urtica 
avoit des retours conftants , vers la fin de l'été, 
& duroit tout l'hiver, jufqu’au retour des chaleurs. 
On lui fit beaucoup de remedes, qui ne change- 
rent ni la marche, ni le caraétere de ces puflules : 
il n’y eut qu'une fuite très-longue de bains tiedes’ 

| | 


LA 


s 


{ 


De l'Aflhime. 22 
_ & des friélions feches, répétées foir & matin, 


avec la Broffé pour la peau , qui les firent difpa- 
roître.) 


CHAPIERE XXXIX 
j De lAflhme, 


pee eft une Maladie des poumons, rare-  Caraüeres 

#_sment fufceptible de guérifon. (C’eft une digr-  l'aftèmes 

culié de refpirer habituelle, plus ou moins forte, 

qui, hors le temps de l’accés , n’eft point accom- 

pagnée de feyre ; qui eft ordinairement indépen- 

dante de toute autre Maladie, & qui eft fujette 

à des accès périodiques , plus ou moins fréquents 

& plus ou moins longs. 

- On fent qu’il feroit déplacé de confondre cette 

Maladie avec la refpiration laborieufe , qui eft com- 

mune, non- feulement à toutes les Maladies de 

. Poitrine, ainfi qu'à l’œdeme , aux épanchements , 

aux tubercules | à la vomique & autres affe@ions 

du poumon , maïs encore aux épanchements du pé- 

ricarde , au volume trop confidérable du cœur 3 

enfin aux sumeurs du bas-ventre, à la mauvaife 

conformation de la poitrine, & à plufeurs autres 

caufes. 
L'aflhme'eft caraltérifé particuliérement par des 

paroxifines ou des acces , dont les retours font 

plus ou moins fréquents, & qui, femblables à 

ceux de la goutte, ont des intervalles propor- 

tionnés à leur durée, c’eft-à-dire, qui font d’au- 

tant plus grands , que les accés ont été plus 

longs. ) | 
Les perfonnes qui font fur le déclin de l’âge. qui font 

y font très-fujettes, ( ainfi que ceux qui refbirent “Ho à 
Tome LIT, 


“ \ 
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habituellement un air chargé de poufliere , parti= 
culiérement celle du plâtre, comme les Plâtriers 
les Macons, les Sculpteurs, les Meüniers, les | 
Boulangers , les Perruquiers, les Parfumeurs, les 
Fondeurs, &c. | Ben ; 
_ Divifon de On divife cette Maladie en affhme humide & 
Mer TE afihme [ec ; ou en aflhme humoral & en aime 
nerveux ou convufif. Le premier eft accompagné 
d’expcéloration ou de crachats : mais, dans le der- 
î nier ; le malade crache rarement , excepté dans 
du les cas où il rend quelques phlegmes épais, par la 
feule force de la roux, PT 


A: HE 
Caufes de l'Afihme. 


L'ASTHME eft quelquefois une Maladie héré- 
ditaire. Il peut venir auffi de la mauvaife confor- 
mation de la poitrine ; des-vapeurs de metaux 
& de minéraux introduites dans les poumons par 
la refpiration ; d'un exercice violent , fur-tout de 
la courfe ; de la fuppreffion des évacuations accou- 
zumées , comme celle des regles , des hémorrhoïdes, 
&c. ; de la rentrée fubite de la goutte , ou de-quel- 
que éruption , comme de la petite vérole, de la 
rougeole, &cc.; de paffions violentes, comme d'une 
peur fubite , ou d’une frayeur, &c. she 

En un mot, cette Maladie peut venir de toutes 
les caufes qui gênent la circulation du fang dans 
les poumons, ou qui empêchent qu'ils ne foient 
dilatés convenablement, pour recevoir l’asr dans 
le temps de l'infpiration. 


(Le defféchement desvieuxulceres , l'inflamma= 
tion de poitrine, la fievre intermittente, les affèc- 
tions hyflériques & hypocondriaques , a cachexie, 


le ftorbut , font encore des çaufes fréquentes de’ 


pu 


+ 


{ 
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cètte Maladie. La pléthore, l'embonpoint exceflif 
peuvent y donner lieu. ) 


6 IL. 
Symptômes de l'Aflhme. 


‘ON reconnoît l’affhme à une refpiration courte symptômes 
& laborieufe, comme dans un homme qui a beau- TE sus 
Coup couru, accompagnée , pour l'ordinaire , d’un l'accès. ” ; 
certain fifflement, qui tient de celui qu'on ob- 
ferve fouvent dans l'enrouement, Quelquefois la 
difficulté de refpirer eft fi confidérable, que le 
malade eft obligé de fe tenir droit, fans quoi il 
feroit en danger de fuffoquer. 

Les accés prennent, en général, après que le 
malade à été expofé à un vent froid d’'Eft, ou 
qu’il eft forti dans un temps de brouillards épais, 
ou après avoir été mouillé, ou être refté long- 
temps dans des fouterreins humides, &c. 

L’accés s'annonce ordinairement par une infou-  Pendane 
ciance , l’infomnue, l'enrouement, la roux, des venss l'accès 
qui fortent par en haut; par un fentiment de 
pefanteur fur laëpbitrine; par une difficulté de 
refpirer , &c. : à tous ces fymptômes fuccedent de 
la chaleur, de.la fevre, des douleurs de tête , 
des maux de cœur, des envies de vomir, une 
grande opprefion de poitrine, des palpitations de 
cœur, un pouls foible, & quelquefois intermittent , 
des larmes involontaires, des vomiffements bilieux, 
&c, ; tous ces /ymptômes augmentent vers le foir, 
Le malade fe: trouve mieux debout que dans fon 
lit, & défire vivement de refpirer un airfrais. | 

(Dans l'affhme humoral, avant que l’accés com- symptômes 
mence, le malade a des anxierés, & des dou- se | 
leurs légeres à la tête. Il eft dans un état de f#2 avan l'accès; 
peur : fon eflomac eft fatigué lorfqu’il prend des 

| F8 


éd 


/ 
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aliments échauffants ; il eft au contraire foulagé 
lorfqu'il en prend de rafraichiffants. L'accès prend 
ordinairement fur les deux heures après minuit, 
parent ou quelques heures aprés le diner. Il s'annonce 
par un froid des extrémités & par une horripilation 
vague : le malade a un fentiment de fécherefle 
dans la gorge, accompagnée de foif. La poitrine 
{e reflèrre ; l'expiration eft rare. C'eft avec beau- 
coup de peine qu'il parle & qu'il toufle. Il fait 
des efforts fatigants pour refpirer, & pour s'abreu- 
ver, pourainfi dire, d’ar : il en cherche qui foit 
froid. RÉPALR | 
I fe plaît dans un appartement vafte. Il à fa 
bouche béante , les ailes du nez ouvertes. Il fait 
mille efforts pour rendre fa refpiration plus libre. 
Il met en jeu les mufcles des bras, de la poitrine 
& des lombes. Il y en à qui fe pendent, par les 
mains, à des portes, à des poulies , ou à tout 
autre corps capable de leur préfenter un point 
d'appui fixe : d’autres embraflent fortement leurs 
genoux, & font en même-temps des mouvements 
en avant & en arriere. L'accés qui dure deux, 
trois heures, quelquefois deukou trois jours, fe 
termine ordinairement par un f{ux d'urine colorée 

qui dépofe. | 
symptômes Dans l’affhme nerveux ou convul/if, accés s'an- 
de lafthme  nonce par des rozs ou par le gonflement de l'eflo- 
où convulff, mac. Pendant lacces, le vifage s'allume, les mains 
péndant lac- s’enflent, les malades ne peuvent lever la tête , 
| fans éprouver des mouvements convulfifs. Il leur 
femble auffi que le poumon remontesvers la gorge. 
Ils font près de fufloquer. Les pa/piations de cœur 
font plus marquées dans cette efpece, dans laquelle 
on obferve encore des larmes involontaires. L'acces 
eft ordinairement plus court; mais il revient plus 

{ouvent. 


| 7 Récime contre l'Affhme: 102 
+ Xl faut cependant convenir que cette divifion 
ne doit point étre prife à la lettre; parce que le 
catarre, dans l’affhme humoral, occafionne tou- 

jours plus ou moins de /pafine dans les poumons, 

ce qui le rapproche plus ou moins du convul/if, & 
que la guérifon de l’affhme convulfif ne manque 
jamais d’être accompagnée , où mieux , fuivie 
d’une expedloration confidérable, fur-tout lorfqu’on 
a fait ufage de l'épécacuanha, dont nous parlerons 
note 3, page 233 de ce Vol. 


L’aflhme invétéré fe guérit rarement; mais les 
fl ë L ’fâcheux de 
lPafthme, en 


aflhmatiques peuvent parvenir à une grande vieil- 


Symptômes 


lefle. Les palpitations , les fyncopes, la paralyfie général, 


des extrémités fupérieures , &c., font des acci- 
dents redoutables. Il dégénere fouventen cachexte 
en leucophleymatie ,en hydropifie de poitrine, lorf- 
qu’on a abufé des faignees ; & en tnflammation de 
poitrine, prefque toujours fuivie de pulmonte, lorf- 
qu'on a abufé des remedes échauffants, &c. ) 


6 III. 
Régime qu'il faut prefcrire aux Affhmatiques. 


Les aliments doivent être légers & de facile 
digeffion. 1 faut préférer ceux qui font bouillis 
À ceux qui font rôtis, & les viandes de jeunes 
animaux à celles d'animaux faits. On évitera tous 
les aliments venteux-& tout ce qui peut fe gonfler 
dans l'effomac. Les puddings & les bouiHons très- 
légers , les fruits mûrs, cuits au four, bouillis 
ou cuits devant le few, conviennent dans cette 


Maladie. 


Aliments 


Les liqueurs fortes, de quelque nature qu'elles ion) dec - 
foient, la biere fur-tout , {ont nuifibles. La boiflon ae Eh ie | 


fera délayante. Le malade doit fouper très-légére- gers, Libercé. 
ment, où plutôt ne pas fouper du tout , & doit A fRuIrer, 


F3 


- 
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Le malade éviter foigneufement la con/lipation. Il portera des 
Baudemene, babits chauds , füur-tout en hiver. Comme les Me- 
ne ladies de poitrine font fort allégées par tout ce qui 

anelle & des : . “1: AVR 
fouliers épais. tient les pieds chauds & facilite la sranfpiration , 

fe malade aura foin , dans celle-ci, de porter une 
camifolle de flanelle, & des fouliers épais lui fe 
| ront d'un grand fecours. | pu 

Quel air. Rien de plus important , dans l'af/4me , qu'un 
a ah. air pur & modérément chaud, Les affhmatiques 
tiques, foutiennent rarement l'air épais & renfermé des 

grandes villes, de même que l'air vif & péné- 
de trant des montagnes glacées. L'air qui tient le 
| milieu entre ces deux extrêmes, eft donc celui 
que le malade doit choifir. L'air des environs des | 
grandes villes convient fouvent davantage que 

_ celui qu'on refpire à une certaine diftance, pourvu 

pourtant que le malade en foit aflez éloigné , 

pour ne pas Être expolé aux vapeurs dont l’athmof- 

phere des villes eft chargée. Il y à cependant 
des aflhmatiques qui fe trouvent plus à leur aife 
dans les villes que dans la campagne ; mais ces cas 
font rares, fur-tout fi ce font des villes dans lef- 
quelles on brûle beaucoup de charbon de terre. 
vers ‘'Èes a/lhmatiques qui font forcés de pafler tout 
ils doivenr au Le Jour dans les villes, doivent ,.au moins, aller 
mois, aller coucher à la campagne; & cette feule précaution 
campagne, à fouvent produit un très-grand foulagement. Ceux L 
ui en ont le moyen, doivent fe tranfporter dans 
ue climats plus chauds. Beaucoup d’affamatiques , 
qui ne peuvent pas vivre en Angleterre, jouiffent 
d'une très-bonne fanté dansle Sud de la France " 


en Efpagne, en Portugal, ou en Italie (r). 


Poutaoi (x) Méap rapporte qu'il y a des affhmatiques , dont les 
Vsirpurne poumons font offenfés par un air pur & fain en appa- 
FÉNERERES rence, & qui ne fe trouvent bien que dans un air épais 


L 


IT Rémedés contre l'Aflhme. ©, ‘23% 
L'exercice eft encore d’une très-grande impor- | Importance 
tance dans l’affhme, parce qu’il facilite la d'geffon, PE AN 
la converfion du chyle en fang, &c. Le fang des 
-aflhmatiques acquiert rarement le degré de pré- 
paration convenable, parce que leurs poumons font 
_génés dans leurs mouvements : aufli doivent-ils , 
tous les jours , prendre de l'exercice , foit à pied, 
foit À cheval , ou en voiture , felon qu’il leur fera 
plus convertable. 1e 
= (Il faut que les a/fhmatiques dorment peu, qu'ils Lesafhmas 
s’en abftiennent fur-tout pendant le jour, & qu'ils RE ÿ 
dorment peu long-temps de fuite, laffhme étant | 
aggravé pendant le fommeil. ) 


Ç IV. 


Rémedes qu'on doit adminiffrer à ceux qui font 
attaqués d'Affhme. 


: PRESQUE tout le traitement de cette Maladie  Traïtemerg 
fe réduit à foulager le malade , quand il eft at- de Lageis 
taqué d’un violent accés. Il eft vrai que les remedes 


mo 


& chargé, Outre l'habitude, par laquelle on peut expli- toujours aux 
auer lobfervation de Méap, le célebre CuizeN, Profef- afthmatiques, 
due d'Edimbourg, dit que l'air pur diflout & évapore 
avec trop de promptirude les humeurs qui tranfludent des 
poumons foibles, délicats & maladifs des aflhmatiques , 
& que, par la raifon que les liquides, en s'évaporant , 
Jaiflent fur la peau un fentiment de froid, cette évapo- 
ration brufque, qu'occafionne l'air vif chez les affhma= 
riques, communique également un certain degré de froid 
à leurs poumons ; froid qui peut exciter un fpafnme dans 
cette partie , & par conféquent mulriplier les accès d'aflhme, 

Cette explication ingénieufe mériteroit, fur la nature Ils f trous 
des lieux où l'air pur eft contraite à ces efpeces de ma- vent, en gé- 
Jades , des détails, dans lefquels notre plan ne nous per- fe mieux 
met pas d'entrer. Tout ce que nous devons dire, c'eft qu'en Fe ca Lite 
général les aflkmatiques fe trouvent mieux d'un air pur N 


& fec. ) 
P 4 


+ Ches. 


{ 
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alors demandent la plus grande promptitude ; car 
fouvent la Maladie devient funefte prefque dans 
l'inftant. | 
Lavement Le ventre eft ordinairement refferré dans l’accés - 
PUgtÉ  ;] faut en conféquence dônner un /zvement Pur 
gatif, auquel on ajoutera une diffolution d'affa- 
Jétida, & , felon les circonftances » le répéter 
Bains de deux ou trois fois. On trempera les pieds & les 
eh 5 mains du malade dans l’eau chaude’; enfuite: on 
fi&ions - Jui frottera ces parties avec la main chauffée > OU 
avec des linges fecs. TE 
Saignée La faignée eft de la plus grande importance 
dene peine dans l’affhme nerveux où convulfif, à moins que 
convulff.  l’extrême foibleffe du malade > Où fon trop graud 
| âge , ne s'y oppofent (2). 
Fomenta- Si le maiade éprouve un Jpafmne violent vers 
os EN poitrine ou vers l’eflomac, on appliquera fur 
la partie affefée , des fomentations chaudes , OU 


des veflies pleines d’eau chaude & de /air : ou 


© Simpifnes bien on lui mettra des finapifines {ous la: plante 


/ 


des pieds. | | | 
Boiffon dé- Il ufera abondamment de boiflon délayante, On 


Byante; i- [ui donnera, deux ou trois fois par Jour, une 
ture de cafto- ; 


reum&de  Cuüiller à café de teinture de cafloreum & de fafran 


tas mélées enfemble, dans un verre d’enfufion de va- 
une infufon 6 


de valériane, lértane, Il eft arrivé quelquefois qu'un yomutif à 


Circonftan- (2) Cependant la faignée ne convient que lorfqu'il y ; 
ces qui indi- 2 pléthore , ou fuppreffion de quelque évacuation de fang 
quent & con- habituelle, & lorfque le malade eft menacé de fufoca- 
gr ete tion 5 alors elle eft bonne, comme préparatoire 3 mais je 
a ne crois pas, dit M. LiEUTAUD, qu'on puifle rien en at- 
d’afthme. tendre dans les autres cas. Ceux qui la croient indifpen- 

fable dans les accès violents & convulfifs, doivent s'être 
apperçus quelle ne procure qu’un calme paflager, qui, 
bien loin de concourir à la guérifon , la rend encore plus 
diicile, 


Remedes cohtèe LA 1flhme. Z4ù 


-été d'un grand fecours, & qu'il a arraché, pour 
ainfi dire , le malade des bras de la mort ; il eft 
cependant plus prudent de n’en ufer qu'après les 


autres évacuations (3). 


ÿ 


( 3) On ne voit point pourquoi M. BucHan rejette le 
vomitif après les autres évacuations. Certainement lor{qu'il 
n'y a pas de contre-indication , ce genre de remede procure 
de grands effets dans les commencements. RIVIERE, Wir- 
Lis, &c. ont obfervé qu'un vomitif donné dans le fort 
de l'accès étoit très-utile 3 mais le vomitif qu'il faut pref- 
crire, n'eft pas le rartre fhibié, vulyairement l'émérique ; 
c'eft l'ipécacuanha, qu'on pourroit regarder comme un 
Jpécifique contre cette Maladie. Voici comment s'exprime le 
Docteur M’KENSIE. 

Dans l’ajthme , lorfqu'il n’y a rien qui doive faire crain- 
dre,l’a@ion répétée d'un vomitif, je ne connois pas de 
remede aufli efficace que l’ipécacuanha. Il y a déja plufeurs 
années que je fuis dans l'habitude de l'employer , à cette 
intention. Lorfque je trouve le malade dans un violent 


aroxifime , je lui prefcris {ur le champ vingt grains de. 
P Pp. Ving 


cette racine , & celle ne manque jamais de procurer, dans 
Tinftant, un grand foulagement. Et pour guérir l’affeétion 
chronique & habituelle, j'en ordonne de trois à cinq grains 
tous les matins, ou de cinq à dix grains de deux jours l’un, 
tous les matins. Je proportionne cette dofe au degré de la 
Maladie, fans avoir une attention particuliere à aucun 
paroxifme , & je perffte dans ce traitement , quelquefois 
pendant un mois ou fix femaines confécutives. 

Quoique les malades fe plaignent d’abord de naufées & 
de fatigues, que ce remede entraîne , cependant , après une 
petite épreuve, je les ai trouvés difpolés à y acquiefcer , 
ou défirer le reprendre, fi la crainte le leur avoït fait aban- 
donner. A la dofe de cinq grains, d’ipécacuanha a , en 
général, l'effet d'un émétique. I eft pourtant des perfonnes 
qu'il.ne fait pas vomir, & chez qui il ne procure que la 
douleur légere qu'il occafionne lorfqu'il n’eft donné qu'à 
trois grains ; &1, dans ce cas, j'ai trouvé qu'il étoit 
également eflicace que dans ceux où, donné à la même 
dofe , il excite le vumiffèment. De forte que le foulage- 
ment que l'ipécacuanha procure dans l'affhme habituel, ne 
dépend pas du rout de fon a@ion vormirive, mais paroït, 


Vomitif. 


Imporrance 
de Vipéca- 
cuanha dans 
accès & hors 
l'accès, 


[agit moins 
COiINe VOrniI 
tifque comrne 
antifpafmodi- 
que & relà. 
chant, 


Forte infi« 
fion de café, 
dans l'accès, 
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On dit qu’une très-forte irfufion de cafe brûlé 
a été d'un grand avantage dans des accés de cette 
Maladie. 


en général, être du à une vertu antifpafmodique & relés 
chante. 

D'un grand nombre de cas dans lefquels l'ipécacuank& 
a été cfficace, tandis que les autres remedes , employés 
contre l’aflhme , ont été infruëtueux , où n’ont procuré qu'un 


foulagement court & pañlager, je n'en citerai qu'un où 


deux des plus remarquables. Le preinier eft celui d'une 


femme d'environ trente ans, qui, dansl’hiverde 176%, après 
une couche difficile, ayant une roux continuelle | accom- 
pagnée de difficulté de refpirer, qui fouvent approchoit 
de la fuffocation , fut, pendant quelque temps , traitée 
par d’autres remedes , parce qu'on s'étoit perfuadé qu’elle 
n’auroit pu réfifter à la fatigue d'un émétique répété, Maïs 
voyant qu'elle ne tiroit aucun avantage, ni du cafloreum | 
ni de la gomme ammoniac, ni de la fcille, &c.% j'efai, 


2 . ,* , N 
à la fin, rifquer dix grains d’ipécacuanha , répétés tous Jes 


deux jours, le matin. Elle fupporta très-bien la fatigue de 


ce traitement, & après l'avoir continué trois femaines,. : 
elle fut parfaitement guérie de fon affhme & de fa toux. 
Le fecond eft celui d'un homme d’environ cinquante 
ans , d’une complexion feche , paroïffant mélancolique , & 
livré exceflivement à la boiffon. Il ne pouvoit plus ref 
pirer. Je lui ordonnai cinq grains d’ipécacuanha tous les. 
matins ; il eut de léseres envies de vomir, mais l'affhme 
diminua fenfiblement ; de forte qu’au bout de quinze jours. 


-jl fe trouva parfaitement bien du côté de la refpiration. 


Tranfa&. de Méd, publiées par les Médecins de Londres, 
T. I, feptieme Mémoire. | 
Dans le temps que je lifois ce Mémoire, je traitois une 
femme qui venoit d’accoucher, & qui étoit précifément 
dans le même cas qui fait le fujet de la premiere ob- 
fervation du Docteur M’KENSIE 3 elle avoit cela de plus, 
qu'étant dans une mifere extrême, elle avoit manqué, pen 
dant {es couches laborieufes , & manquoit encore des objets 
de premiere néceflité. Des fecours & des remedes relatifs à 
fa fituation , que je lui fis procurer , n’apporterent aucun fou- 
lagement. Elle venoit d'éprouver la nuit la plus fâcheufc. 


Je me déterminai à lui donner l'ipécacuanha | comme le 
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t D'ans l’affhme humoral , il faut adminiftrer les Traitement 
remedes qui peuvent. exciter l’expedoration ou les faniuner de 
crachats ; tels font les préparations de fille | la moral. 
gomme ammoniac:, &c. On donnera , trois ou sirop où 
quatre fois par jour , une cuiller ordinaire de °*Ymel fill. 
eu » : die . tique, 

firop Jcillitique, ou d’oxymel [eillirique , dans partie 

égale d'eau decanelle , & tous les foirs, le malade  ritules d'a£ 
étant dans fon lit’, prendra quatre ou cinq pilules da & de 


; ë ñ st gomme am- 
compolées de partie égale d'affa-férida & de moniac. 
gomme ammoniac. 

L'aflhme convulfif où nerveux demande les anti.  Traitemene 


| : : articulier de 
fpafmodiques & les fortifiants. Le malade prendra Fine A4 


Dodmns 


prefcrit ce Médecin Anglois ; 1! me réuffit fi bien , que je le 
-continuai pendant trois femaines, temps ou elle fut pat- 
fairement guérie. 

Depuis, je m'en fuis fervi dans toutes les occafions, &. Ses fuccës 
toujours avec fuccès, mais plus marqués dans l’aflhme qui CORPS ET 
tient plus du convulfif que de l'hwrroral. Je lai prefcrit RE con- 
même dans les fimples difficultés de refpirer, qu'on ne vuif, qu'hu- 
peut, pas raifonnablemenc qualifier d’aflime , parce qu’elles moral. 
ne font pas fujettes à des accès périodiques , qui, comme 
“nous l'avons fait voir p. 22$ de ce Vol. caraétérifent 
véritablement cette Maladie. | 

L'illuftre Chevalier PRiINGLE écrivoit derniérement à Miel, à 
M. ze Roy, de l'Académie. Royale des Sciences, que grande dofe, 
dans l’aflhme périodique , il avoit employé le miel avec 
les plus grands fuccès ; mais il faut qu'il foit pris à grande 
dofe. 
© Jeine parlerai plusque d’un remede qui a procuré beaucoup Eau de gous 
de foulagement à plufieurs perfonnes , & entré autres à un dron. 
de mes amis, & tout récemment à Mlle fa fœur. C'eft 
l'eau de'goudron. On en prend deux où trois verres par Dofe. 
jour , le! premier à jeun. le fecond avant le dîner, & le 
troifiéme ävant le fouper. On obfervera de ne manger 
que .deux heures après avoir pris ce rernede. di, 

Nous nous fommes d'autant plus volontiers étendus fur 
les propriétés de lipécacuanha | du miel & de l'eau de 
_ goudron dans l'affhme , qu'ils font peu couteux , & par cette 

‘xaifon, à la portée d’un plus grand nombre de perfonnes. 
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vewxoucon. donc , deux fois par jour , une cuiller à café d'élixis 
tt parc Parégorique. Le guinquina convient encore dans ce 
gorique, quin- cas, On lé donne en fubftance, c’eft-à-dire , em 
A poudre , où énfufé dans du vén. En un mot, tout 
ï ce qui peut fortifier les nerfs ou calmer le fpafme, 

doit être employé dans l’affhme nerveux. Les ma- 

lades qui font dans ce cas fe trouvent fouvent 
à ASE bien de lufage du lat d'âneffe; le lait de vache , 
‘bu chaud , tous les matins, à fouvent procuré de 
bons effets dans ce même cas. 

| Cauterc où Dans toutes les efpeces d’affhmes , les fétons & 

ELU y les cquteres font très-avantageux. On les, fait, foit 
Pune ou l'au- au dos, foit au côté; mais il ne faut jamais les 
Da  laifler fécher, & encore moins travailler à les 

ermer. | 

Le caurre Nous obferverons ici, une fois pour toutes ; 
nl que , non-feulement dans Paffhme, mais encore 
a dans la plupart des Maladies chroniques, les cau- 
chroniques,  /€7é5 conviennent on ne peut pas plus. Ce font 
és tout-à-la-fois des remedes fürs & efficaces; x 
bien qu'ils ne guériflent pas toujours la Maladie 
pour laquelle on les emploie , on a obfervé ce- 
pendant qu'ils prolongent fouvent les jours du 

malade. HER NA à 

- (Lorfque l’afhme eft occafionné par la réper- 

Cuffion de la gale, des dartres, ou de toute autre 

éruption , il faut fe bâter, ou de rappeller l’erp#on, 

«> ou d'y fuppléer par un véficatoire volant , ou par 
| un cautere, un féton , &c. 

 cequil Si laffhme eft dû à une gake rentrée, il faut 

Fe pie lo communiquer cette Maladie, en faifant porter à 

ef dû àlagale l'affamatique le linge d’un galeux. S'il eft dû aux 

Re dartres , il faut appliquer un véficatoire, ou faire 

un cautere. NS 

_ Obfersation. Un Eccléfaftique de mes amis eut, étant en- 

fant, une durtre vive fur le ventre. À douze ans 


| 


* 


{ 


Remedes contre TV Affhme. DU: 

tette dartre difparut , fans qu'il puiffe trop dire, 
comment. Mais à cette époque il devint fujet à 
 desaccés d'aflhme nerveux , auquel la vie du Col- 

- lége & du Séminaire ne donna que trop d'inten- 

fité. On le traita de diverfes manieres ; & de tous 

les remedes qu’il prit , il n’éprouva que peu ou point 

de foulagement. L'ipécacuanha même , prefcrit 
comme on la vu note 3 de ce Chapitre , ne faifoit 

que prolonger les intervalles. Les acces, qui 

avoient des retours aflez conftants aux change- 

ments de faifons , étoient prefque toujours de la 

mème violence. . 

. Enfin, il m’écrivit un jour , après un intervalle 

plus. long qu'à l'ordinaire , qu'il lui étoit furvenu 

une dartre fur le ventre , & qu’il fe fentoit la poi- 

trine beaucoup plus libre depuis qu'elle s'étoit 
montrée. Le foulagement que procuroit cette 

dartre me fit foupconner qu’il pouvoit en avoir eu 
autrefois, & que fa rentrée pouvoit avoir procuré 
Vaflhme. Ses réponfes ne me permirent plus d'en 

douter. Je lui ordonnai fur-le-champ un cautere, 

& depuis plus de quatre ans qu’il le porte , il eft 
abfolument quitte de tout accès d'aflhme. és 
! L'affhhe convulfif, auquel font affez fujets Îles | Traïemenr 
hypocondriagues & les femmes hyflriques , % es Lee Lo 
mande les anrifpafinodiques prefcrits : Rennes 
affeéions hyflériques & hypocondriaques , dont on ARR ” 
traitera ci-après Chap. XLV , 6 XII & XIII de 

ce Vol. . | | 

Lorfque l’affhme eft occafionné par la fuppref-  tortauit 


fion des hémorrhoïdes ou des regles, il faut rappeller Ra 
ces éyacuations comme on le prefcrit Chap. XXV, des regles ou 
III, Art. II de ce Vol. , & Tome IV, Chap. L Re 
G II, Art, LIL. S'il eft dû à la goutte remontée, on À la goutte 
confultera le Chap. XXXIIT, IT de ce Vol. FRAIS 


Quand les Ouvriers , dont nous avons parlé ci- 


Régime, 


Ypécacuanha. 


Le cautere 
‘eft le vrai 
préfervatif de 
lPafthme. 


î 
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deflus page 226 de ce Volume, font attaqués 

d'affime , le premier des remedes eft de leur faire : 
quitter leur métier ; on les traitera enfuite’ d’une 
maniere analogue aux circonftances dans lefquelies 
ils fe trouveront. ) | 


6 Y. 


Moyens de prévenir les accès d'afihme. 


+ 


(LE régime prefcrit Ç III de ce Chapitre, doit 
être fcrupuleufement obfervé dans les intervalles 
des accès. Ce régime doit être même füuivi pen- 
dant toute la vie de ceux qui ont déja été attaqués 
de cette Maladie, ou qui y ont de la difpofitign ; 
difpofition qui fe fait reconnoître À une refpiration 
courte, après avoir monté, ou avoir fait quelque 
mouvement. | . 

Les affhmatiques prendront , vers le temps où 
l'accés a coutume de fe manifefter, de douze à 
quinze grains d'épécacuanha en poudre , comme 
vomutif ; & les quinze jours fuivants , tous les ma- 
tins , deux grains de cette racine, aufli en poudre, 
comme relâchante & calmante, ainfi qu'il eftpref- 
crit note 3 de ce Chapitre. i ‘ 

Ceux qui fe feront fait faire un cautere, & qui 
fegont déterminés à le garder toute leur vie, pour- 
ront impunément fe permettre quelques écarts dans 
ce régime, & , au bout de quelques années, ils : 
pourront s'en pañler, le cautere étant le vrai pré- 
Jérvatif de Vaffhme, fur-tout Aumoral.) 


EE | 
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CHAPITRE QE PS 


De l'Apoplexie en général ; de l Apoplexie 
Janguine & de P'Apoplexie [éreufe. 


SAT. 
De l’Apoplexie en general. 


Ï *APOPLEXIE eft une privation fubite de mou- 
. À 4vement & de fentiment , telle que le malade 


a toutes les apparences de la mort, quoique ce-. 


pendant le mouvement du cœur & des poumons 
ne foit pas interrompu. 
(Mais cette définition ne convient qu’à l’apo- 
 plexie qui eft forte & mortelle, qu’à celle qui eft 
foudroyante & qui tue le malade au moment qu’elle 
fe déclare. Car cette Maladie differe d’elle-même 


par des nuances très-multipliées. Il en eft dans: 


 Jefquelles la privation du fentiment & du mou- 
vement neft pas fubite, mais s'établit par degrés : 


De l'Apoplexie en général. 239. 


Le 


Définition 
de l’apoplexie.. 


il en eft encore dans lefquelles la refpiration n'eft 


nullement fertoreufe ; où le malade conferve la 
faculté d’avaler ; où il conferve plus ou moins de 


fenfibilité , plus ou moins de mouvement , lorf-. 
» jé P ? > 25 fs à 
qu'on le pince ou_qu'on le pique ; où il ouvre: 


les yeux, & dit même quelques mots, quahd on 
le tourmente à un certain devré : enfin , il en eft 
* qui font annoncées un, deux mois auparavant, par 
des /ÿmptômes avant-coureurs, comme nous le 
dirons ci-après page 242 de ce Vol., & qu'il eft 
d'autant plus important de connoïtre , qu'il ne 
paroit pas impofible de corriger la difpofition à 
cette Maladie par le travail & la fobriété ; tandis 
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qu'au contraire , une fois développée, ou elle fait 
périr le malade, ou elle laifle après elle des in- 
firmités qui , très-fouvent, fubfftent le refte de 
la vie.) 

Cette Maladie, prefque toujours fatale, fe gué- 
rit cependant quelquefois , lorfqu'on y apporte 
les foins convenables. 

. Qui font Elle attaque fur-tout les perfonnes fédentaires 
font le-plus Qui font pléthorigues , qui vivent dans l'abondance, 
expofés.  & qui s’abandonnent à l’ufage des Lqueurs fortes. 
C’eft vers le déclin de l’âge que l’on eft le plus 

Salons où füjet à l’apoplexie. Elle eft plus commune en 

elle eft le plus. . ; Fi ; 
féquene. hiver, & particuliérement dans les faifons long- 


temps pluvieufes, & où le Barometre eft très-bas. 
ARTICLE PREMIERE 
Caufés de l’Apoplexie, en général. 


2 rpene LA caufe immédiate de l’apoplexie eft une com- 
A APS preflion du cerveau, occafionnée par un épan- 


féreufe, en chement ou ffagnation de fang ; on par un amas 

Re ere. d'humeurs aqueufes dans cette partie. Dans le pre- 

panchement mier cas, on l'appelle apoplexie fanguine où coup 

ans le cer- . , 

si de fang ; & dans le fecond , apoplexie fereufe ou 
pétuiteufe. | | 

+ L'une & l'autre peuvent être produites par tout 

ce qui porte Île fzng en trop grande quantité vers 

à le cerveau, ou qui en prévient le retour. C’eft ainfi 

que l’apoplexie eft fouvent caufée par uné étude 


opiniâtre ; par des paffions violentes (a); par l’ac- 


Obfetvation : (a) J'ai connu une femme, qu'un accès violent de co- 
d’une femme Jere fit tomber dans une artaque d’apoplexie [anguine. Elle 
Sp fentit d’abord une douleur inouie , femblable à celle qu'elle 
, un accès AUtoit éprouvée, fi on lui eüt plongé un poignard dans 
de colere. la tête j ce font fes propres paroles, Elle tomba enfuite 


tion 


( 


Caufes de l'Apoplerie en général. 214% 

- tion de regarder fixement & long-temps un objet, 
“ha tête étant tournée de côté ; par des cols ou des 
colliers trop ferrés. | 

La bonne chere; la füppreffion des urines : le 
- froid füubit après avoir eu très-chaud ; le féjour 
trop long-temps continué dans un bain chaud ; 
des aliments trop épicés où de trop haut goût ; 
l'excès des plaifirs de l'amour ; la rentrée fubite 
de quelque éruption ; le defféchement trop prompt 
des fétons, des cauteres, &c. , dont on s’entretient 
pas l'écoulement , ou la fppreffion de quelque 
évacuation accouturee ; la fuppreflion des lockhies , 
la rétropulfon du lat chez les femmes en couche ; 
la falivation mercurielle, dans le traitement de la 

. Maladie venerienne , pouflée trop loin , & arrêtée 
tout-àä-coup par le froid ; les coups, les meur- 


dans un afloupiflement comateux ; fon pouls étoit affaillé 
& très-petir. On la fit vivre une quinzaine de jours au 
moyen des Jaignées , des véficatoires & des autres évacua- 
tions. Après fa mott, on lui ouvrit la tête, & on trouva 
une CARTES quantité de fang extravafé dans le ventricule 
gauche du cerveau (1). | 

(1 ) Cette obfervation de M. BucHAN ne devroit-elle 
pas porter les Médecins à jultifier les conjeures de quel- 

ues Savants, entre autres celles du célebre M. Le Roy, de 
l’Académie Royale de Sciences , Aift. de l' Acad. an. 1757, 
qui, d'après plufieurs faits qu’il rapporte , demande ; fi l'opé- 
ration du #répan ne pourroit pas être employée utilement 
dans un grand nombre de cas, où les reflources les plus 
puifflantes de la Médecine font infrudtueufes ? Car la 
douleur que cette femme a éprouvée, & le défordre ob- 
fervé dans le cerveau, avoient tous les caraéteres qui 
déterminent au frépan, dans les chutes. Il feroit bien 
important pour l'humanité, que les Praticiens vouluflene 
tenter & multiplier les expériences relativement à certe 
opération , qui, d’après l’aveu de ceux même qui l'ont 
foufferce , & d’après les Chirurgiens les plus fages , n’eft, ni 
auf douloureufe, ni aufli dangereufe qu’on le croit vul- 
gairement. | | | 


Tome IIT. 5Q | Q 


Symptômes 
avant-cou- 


TCUIS. 


/ 
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triflures à la tête; le froid exceffif auquel on refte 
trop long -temps expofé ; les exhalaifons em- 
poifonnées , &c., peuvent encore conduire à la- 
poplexie. 

AR Tir, G L'ELNLURS 


Symptômes de l’Apoplexie, en général, 


LES /ÿmptômes avant-coureurs de l’apoplexie 
font , les étourdiffements & les douleurs de téte. 
( Les douleurs fixes & opiniâtres dans quelques 
parties de la tête, tiennent peut-être le premier 
rang parmi ces Jympiômes avant-coureurs , puif- 
qu'on voit des paralytiques qui, en faïfant l’hif- 
toire de leur Maladie, ne manquent pas de faire 
mention d’une douleur fixe & opiniâtre qu’ils ont 
foufferte dans telle ou telle partie de la tête , un 
mois ou deux avant leur premiere attaque d'apo- 
plexie ou d’hémiplérie. EU 

Si donc une perfonne d’un âge mûr ou avancé 
fe plaint d’une douleur fixe & opiniâtre dans quel- 
que partie de la tête, on doit croire qu’elle eft 
menacée d’apoplexie ou de paralyfie. 

es engourdiflements dans les membres, des 
vertiges fréquents , une diminution rapide de la 
mémoire, des abfences momentanées, des efpeces 
d'éclipfes d'efprit, &c., donnent au même âge de 
juftes raifons de craindre les mémes Maladies, 

S'il arrive à un homme de cinquante ans & 
au-delà d’avoir une hémorrhagie du.nez, on doit 
craindre que dans la fuite il ne foit frappé d'apo- 
plexie. | 

La difficulté de parler, le grincement des denss 
pendant le fommeil , le froid des extrémités , une 
goutte irréguliere, peuvent encore être des fÿmpt6- 
nes avant-Coureurs de l’apoplexie. ) RE : 

Le vertige continu, la perte totale de la mé- 


| 
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moire, lafloupiflement , un bourdonnement dans 
les oreilles, le cochemar ou l’incube , l'écoulement 
involontaire des larmes, une re/piration flertoreufe, 
(le tremblement des levres, la bouche tournée , 
&c , font des fymptômes très-prochains de l’a- 
* poplexie. 

Enfin, la parfaite infenfibilité, le ronflement, 
limpoffibilité d'avaler, font des fymptômes qui 
carattérifent une apoplexie forte, & qui ne laif- 
fent prefqu’aucun efpoir que le malade puiffe en 
guérir. 5: 

L’apoplexie forte eft mortelle. Celle qui eft lé- 
gere eft encore pleine de danger. Si le malade 
n'y fuccombe point, on a encore à craindre qu'il 
ne demeure paralytique. 

Lorfqu'un homme eft frappé d'apoplexie, il eff smpômes 
avantageux qu'il ne ronfle pas; qu’il avale les Ji- avantageux. 
quides qu'on lui met dans la bouche; que piqué, 
pincé , il donne , par fes mouvements, quelques 
fignes de fenfibilité. Il eft encore avantageux que 
la fievre furvienne , & que, continuant , elle fafle 
diminuer évidemment les /ÿmptômes de l'affeélion 
foporeufe. 

Mais fi, la ffeyre furvenant , les fymptômes de symptômes 
l'apoplexie s'aggravent , loin de diminuer, on a “rgereux 
tout lieu de craindre que le malade n’y fuccombe. 

S'ilarrive à un malade, épuifé parune Mafadie 
chronique, d'être frappé d’apoplexie , fa mort eft 
prompte & certaine. | 

Si un apoplechque piqué, pincé aux jambes , en 
retire une &c non pas l’autre, on doit prévoir que 
lapoplexie diffipée, cette jambe fera paralytique. 

Il en eft de même des bras. Du Pronofic, par M. 
LE Roy. À 

Mais il faut bien prendre garde de confondre Maladies 

l'apoplexie avec le dernier degré du a. GOEPERS AE 
à | 


Li 
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pas confondre l'accès eft plus léger & plus court qu'une artaque 
Fapople  J'apoplexie ; ni avec les affécions comateufes des 

.hyflériques & des hypocondriaques , qui font pref- 
que toujours accompagnées de convulfions , très- 
communément habituelles; ni enfin avec la fn 

cope, dans laquelle le pouls eft effacé, le mou- . 

vement de la poitrine imperceptible & le vifage 

Attention, Couvert d’une pâleur cadavéreufe , &c. La con- . 
Érenir ts noiflance que l’on aura prife du malade, de fon 
tempérament, de fa confhitution, de fa maniere 
de vivre, & des Maladies auxquelles il aura été 
fujet, fuffira pour ne pas être dans le cas de fe 

tromper à cet égard.) | 


ART DOTE TUE 


Moyens dont doivent faire ufage ceux qui font me- 
naces d’Apoplexie. Li? 


DES qu’une perfonne qui a des difpofitions à 

. l'apoplexte éprouve les fymptômes avant-coureurs 

dont nous venons de parler plus haut, elle doit 

craindre les approches d'une attaque , & fe hâter 

Saignées. de la prévenir par les faignces , la diete légere & 
les laxatifs. : (à in E 

lifautavan (Mais il ne faut pas adminiftrer ces fecours in- 
nd confidérément. Il faut commencer par comparer 
plexie, ces /ymptômes avant-coureurs , avec ceux qui font 
particuliers à l'apoplexie fanguine, ou à l'apoplexie 

féreufe , & que nous allons décrire Art. I des & II 

& III de ce Chapitre. On ne faignera donc qu’au- 

tant que ces fympômes annonceroïient une apo- 

plexte fanguune : car s'ils annonçoient une apoplexie 

Jéreufé , À faudroit s'en tenir aux purgarifs : & fi 

ces fÿympiômes étoient un peu graves, il faudroit 

prefcrire l’émerrque , aïnfi que nous le dirons ci- 
Diere légere après. Dans tous les cas, la décre doit être légere:, 


| 
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& il faut adminiftrer des layvements purgatifs. Le lavements 
malade fera de l'exercice autant que fes forces le Rat 
lui permettront fans fe fatiguer. tre apoplexie, 
_ Je connois un ouvrier qui, depuis quatre ans ,  Obfervation 
fe garantit de l'apoplexie féreufe avec trois grains Men 
d'émétique qu'il prend en deux verres, & une cou- PAR EN 
ple de médecines après: il prend ces remedes dès 
_ qu'il apperçoit que fa bouche veut fe défigurer. ) 


6 IE. . 
De l'Apoplexie fanguine , ou du Coup de fang. 


| 


ARTICLE PREMIER. 
Symptômes de l’Apoplexie fanguine. 


Dans lapoplexie fanguine , fi le malade ne Symptômes 
meurt pas fubitement , on lui voit un teint fleuri ; en 
il a le vifage plein ou bouff. Les venes é les ar- 
teres , fur-tout celles du cou & des sempes, font 
gorgées de fang. Le pouls donne de fortes pulfa: 
tions ; les yeux femblent fortir de leurs orbites ; 
ils font fixes & à demi ouverts ; la re/pration eft 
difficile, & s'exécute avec une forte de bruit, 
de ronflement ; les wrènes & les excréments for- 
tent fouvent d'eux-mêmes, & quelquefois le ma- 
lade eft attaqué de vomiffement. 

(Il y en a qui crient en tombant. Dans cer- 
taines perfonnes, la paralyfie fe manifefte dès le 
premier moment de larraque ; dans d’autres, elle 
ne furvient que quelques heures, & fouvent que 
quelques jours après. Certains malades confer- 
vent aflez de connoiflance pour entendre confu- 
fément ce qu'on leur dit, & pour fe faire entendre 
par fignes. | 

On en voit qui, connoiffant leur état , s'écrient 
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qu'ils font attaqués d’une grande Maladie » pett= 
dant que la paralyfie de la langue & des extrémités 
commence à fe former, ainfi qu'on fa déja fait 
cbferver ci-dévant, note «, pag. 240 de ce Vol. 
Îl arrive encore quelquefois que dans cette efpece, 
on a des grincements de dents & des convulfions 

avant de mourir. 0 
Qui font Les perfonnes qui ont beaucoup d'embonpoint 
ane. & le col court, qui s'écañiene our le boire & le 

expofés 1 la- » Q 5 P € Dot 
_ Poplxie fas- manger, des regles de la tempérance, font les plus 
AA fujettes à l'apoplexie fanguine, On y eft encore ex- 
pofé par une difpofition héréditaire, &entre l'âge 

de quarante à foixante ans. UL 0 
On à beaucoup d'exemples d'apoplexies que la 
Nature a heureufement terminées , fans aucun fe. 
ré cours de l’art, par la falivation. par des hémorrha- 
Es tdi. gees , ou fans aucune évacuation fenfible.: L’hermi- 
re. _ pligte en eft la fuite la plus commune. Elle fe dé- 
clare cependant quelquefois, comme nous l'avons 
déja dit, dès le premier moment -de l’invafñon 
ou même elle la précede ; il eft rare qu'elle für 
vienne äprés les quatre premiers jours. @n peut 
vivre Jong-temps avec cette forte de paralyfie , 
& en guérir; mais l’univerfelle annonèe commu 
Symptêmes nément ia mort. Les convulfions font d’un mauvais 
SD ns préfage dans l'apoplexie fanpuine. On renonce à 
toute efpérance lorfque le vifage perd fà couleur ; 

& qu'il devient livide, plombé, &c. En 
Lifez , avant d'aller plus loin, les Chap. I & II 
du TomeIl.) | AT | 


AR: TC) 00e De 
_ Traitement de 1 Apoplexie fanguine. 


Situation DANS l'apoplexie Janguine, il faut toutemployer 


dans laquelle é 3 S | 
ñl fau placer POUr ralentir a cérc/arion du Jang vers la tête; en 
de malade, | 


| 
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gonféquence , le malade doit être parfaitement 
tranquille & fraîchement ; on lui tiendra la tête 
aflez élevée , en même-temps que les pieds feront 
pendants. 

. * On aura foin que fes vêtements foient trés-aifés, 
fur-tout autour du cou, & que l'air de la cham- 
bre foit frais & fréquemment renouvellé. On lui  Ligature 
mettra des jarretieres , ou on liera les fiennes de ®* Men 
facon qu’elles foient très-ferrées, afin de ralentir | 
le retour du /ang des extrémités inférieures vers les 
fupérieures. 
” Dès que le malade fera placé dans la fituation  saignée à 
convenable , on le faignera copieufement à la ju- 2118887608 
gulaire ou au bras; Jaignee qu'on répétera , s'il e 
néceflaire , deux ou trois heures après (2). 
On lui donnera, de deux heures en deux heu-  Lavements 
res , un layement purgatif, compolé de beaucoup PME: 
d’Auile d'olive ou de beurre frais, & d'une grande 
cuillerée de /el commun. ( Si ces layements n'éva- 
chent pas, 1l faut y joindre une, deux & même 4vecte vin 
trois onces de vën émetique. On a quelquefois vu émérique ou 
des effets falutaires de la décoéion de deux ou a SA RUN 
trois onces de fabac.) On lui appliquera des ve- Vélcatoires, 
ficatoires entre les deux épaules & au gras des 
jambes. 

Auffi-tôt que les fymptômes font un peu calmés, | Déco&tion 
& que le malade eft en état d’avaler, il faut qu'il TS 
boive abondamment de quelque liqueur delayante auii-tôt que 
& relichante, comme une décoéion de tamarins Re peu 
& de réoliffe ; du petit-lait à la créme de tartre, ou 


(2) Cependant il faut prendre garde de pouffer les fai Combien îl 
gnées trop loin, dans la crainte d'éteindre la chaleur na- faut lartpérer. 
turelle. Je crois, dit M. LreuTauD , que deux où trois lai- 
gnées font plus que fufhfantes, pour prévenir les défor- 
dires qu'on craint au cerveau. Q | 

+ 
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du perit-lait ordinaire, dans lequel on aura diflous 
de la créme de tartre. à vie VÈRE 4 
SeldeGlau- On peut encore lui donner un purgatif rafrai- 
tn chuffant , tel que du fel de Glauber & de la manne 
diflous dans une énfufion de Jéné , &c. à 
Hnefutni  Î[ faut bien fe garder de faire prendre au ma- 


li rsfpi- ? La 
rieutes ni lade aucune efpece de liqueurs Jperitueufes. Les fels 


Vonitif,  yolatils même, tenus fous le nez, font fouvent du 
mal. C'eft par la même raifon qu'on ne doit jamais 
donner de vomitif, ainf que tout autre remede 
capable d'accélérer le mouvement du Jang vers 


la tête (3). à mis 


(3)M. BucHan ne fera pas d'accord ici avec toutes les 
Commerces, qui regardent les liqueurs fpiritueufes & cor- 
diales , les odeurs fortes, les voritifs , comme des. fpé- 
cifiques dans cette Maladie. Mais otre JR railon puif 
fanre qu'il apporte, pour en faire connoître le danger, 
tous les Praticiens font de fon avis. Les vormitifs , dit 
M. Lieuraup, qu'on donne fi familiérement , font fi f- 
pects, & peut - être feroit-on mieux de les bannir ab{olu- 
ment, ou de ne les faire prendre qu'après avoir ouvert 
les premieres voies par un purgatif. | LOI É 
I en dit de même des eaux Jpiritueufes, dont on fait 
un ufage fi fréquent dans cetre efpece d’apoplexie. Elles 
ne peuvent convenir qu'après les évacwations de toutes les 
efpeces ; encore, dans ce temps, faut-il les tempérer avec 
de l'eau. On n'a pas moins à craindre des odeurs fortes, dont 
on ufe avec la même profufion. 
 Alkali vola- Mais eft-il permis de douter des effets de lalkali vo- 
til Auor dans Jatil fluor dans le commencement de l’apoplexie ? Parce 
l'invañon de qu'on ne peut rendre raifon, ni du pourquoi, ni du com- 
l’apoplexie, A LE Hs AS * ! Re 
ment , S enfuit-1] qu’il faille nier des faits, publiés par des 
favants dont les travaux multipliés n’ont que la vérité pour 
guide & le bien de l'humanité pour objet ? Quoi qu’il en 
foit, voici un fait donc M. SAGE, célebre Chymifte, de 
l'Académie Royale des Sciences, &c. a dré lui-même té- 
“moin , & qu'il a inféré dans un petit Ouvrage très-connu , 
dont nous donnerons le titre Tome IV, Chap. LVI, $ IV, 
Art. IL, | 


Traitement de lApoplexie fanguine. 249 
(Outre ces remedes , on peut encore appliquer 
utilément les fang- files aux hémorrhoïdes , aux 


ñ 


> Le nommé Jacques, âgé de foixante ans, gros & 
> fanguin, premier garçon du Jardin Royal des Plantes, 
5 tant tombé en apoplexie , & n'ayant prefque plus de 
» mouvement , on commença par lui faire fentir de l’a/kali 
‘ » volatil fluor , & on lui en fit prendre vingt-cinq gouttes 
. » dans un demi-verre d’eau ; le pouls fe ranima , & les 
> yeux s'ouvrirent. 

» Quatre minutes après on lui donna une feconde dofe 
s d'alkali volatil fluor : la connoïflance & la parole lui 
» revinrent : la contraction des mufcles de la bouche dif- 
» parut. On continua à lui donner , pendant la nuit, cinq 
# ou fix gouttes d’a/kali volatil fluor, dans un demi-verre 
» d’eau, de deux heures en deux heures, & il fut debout 
5 le lendemain. Quoique cet homme ne fe reflentit plus 
s> alors de fon accident, on lui fit prendre encore dans la 
> journée, mais de quatre heures en quatre heures , trois 
» ou quatre gouttes d’a/kali volatil fluor , dans un verre 
» d'eau : il fut en état le croifieme jour d'aller travailler 
5 au jardin. 

La Gazette de France, du 4 Mai 1779, rapport un 
autre fait, de l'authenticité duquel il n’eft gueres permis 
de douter. Le voici, daté de Carmone en Andaloufie, 
le 27 Mars 1779. | 
. ss Frere Antonio de Sanéa Therefa, Carme Déchaufé, 
»' dangereufement malade d’une cardialgie, qui, ayant ré- 
5» fifté à rous les fecours ordinaires , avoit dégénére en apo- 
>» plexie convulfive , à laquelle Ie Médecin ordinaire de 
55 la Maifon avoit declaré ne favoir aucun remede. Don 
» Candide TRIGUEROS , Membre de l’Académie Royale des 
>» Belles-Lettres & de la Saciété des Amis de Séville, voyant 
» le malade défefpéré, lui fit prendre quelques gouttes 
5 d'un e/prit volatil qu'il avoit extrait lui-même, & le 
» râle cefla aufli-tôt. Encouragé par ce premier fuccès, & 
» de concert avec Don Bernard Ovripo , Médecin titu- 
. » laire de cette Ville, 1l donna au Frere, en trois prifes, 
» quinze gouttes du même cfprit délayé dans un peu 
» d'eau, & lui mit fur le fommet de la tête des linges 
» trempés dans le même a/kali : au bout de cinq heures, 
» le malade fut parfaitement rétabli, & il fe trouva en- 
_» tiérement délivré de fa douleur cardialgique , quoiqu'au- 


Sang-fucs 
aux. hémor- 
rhoïdes, aux 
tempes, ou 


Obferva- 
tions. 
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derere les £empes , derriere les oreilles, &c.; des ventoufes 
Ventoufes , {ur la tête, aux épaules, &c.; le cautere aluel à” 
se meoo à la muque du cou à la plante des pieds , &c: On. 
feches, ina. fait encore des friclions le long de l’épine du dos 
pilmes, &c, & aux jambes : on applique des /inapifmes à la 
plante des pieds ; des animaux vivants fur la tête , 

be. mt ES ; 

Moyens d'en Lorfque l’on revient de cette Maladie formi- 
Ma dable, il faut travailler à en prévenir le retour ; 
faignées, pur par le régtme le plus exact, par l'exercice, par lu- 
thermales, age modéré des faignées , des purgatifs, des eaux 
cautere, &c. Je Balaruc, de Vichi & autres thermales, par le 
cautere, &c., comme nous l'avons dit ci-deflus 


pages 244 & 245 de ce Vol. } 
SC EL TE 
De l’Apoplexie [éreufe, ou pituiteufe. 
AK TI G\LE PRE) MP EUR 
Symptômes de l'Apoplexie féreufe. : 
Symptômes DANS l’apoplexie féreufe les fymptômes font # | 


Caraétérifti- \ ; PE . 
ques. peu près les mêmes que dans l’apoplexie fanguine ; 
excepté que le pouls eft moins fort , le teint du 
malade moins fleuri , & la refprration moiîns difi- 
_cile. se a 
(IL arrive cependant très-fouvent que la ref- 
piration eft plus génée que dans l’apoplexie fan- 
guine , & le râlement y eft ordinairement plus 


æ paravant 1l la fentit de temps à autre. » , 

On n'oubliera point que ce remede ne peut être tenté 
que dans les premiers inftants de l’arraque d'apoplexie, 8 
que files effets ne répondoient point à l'attente, il. fau« 
droit, fans perdre de temps, recourir aux fecours dont il 
cft queftion dans cet article, 
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fort. Le pouls eft fouvent petit, inéral ou inter- 
mittent ; & à la fine l’atrague , les malades ont 
quelquefois l'écume à la bouche ; d’ailleurs, cette 
 efpece d’apoplexie s'annonce communément par 
l'affoupiflement. 

L'apoplexie. féreufe attaque ordinairement les 
perfonnes d’un tempérament phlegmatique, mou & 
cacochyme ; les vieillards, & ceux en qui les forces 
vitales font beaucoup affoiblies : delà la faiblefle 
du pouls ; la pâleur du vifage & le froid des extré. 
mites , font des fymptômes communs de cette ef- 
pece d’apoplexte. 

L'oppreffion , le râlement , les convulfions , V’é- 
cume à la bouche, la f“eur froide, l'ëncontinence 
d'urine & du ventre, font d’un mauvais préfage 
dans l’apoplexie [éreufe. Si Yon en revient, on n’é- 
vite point l’hémiplerie, & l’on refte ordinairement 
avec la bouche tournée , avec une difficulté d’ar- 
ticuler des fons, &c. Les vieillards, plus que les 
autres , éprouvent quelquefois des relâches qui 
finiflent, le plus fouvent, par une rechute qui les 
enleve. Mais fi l’on pañle huit jours dans le calme, 
on n’a prefque plus rien à craindre. 

. Lifez, avant d'aller plus loin, les Chap. I &II 
du Tome II. ) 


AR T 1 C'L EI I, 
Traitement de l’Apoplexie Jéreufe. 


_ LA faignée eft moins néceflaire dans l’'apoplex te 
féreufe : cependant on peut, en général, en faire 
une avec füreté & avantage ; mais il ne faut pas 

la répéter (4). HR | 


(4) Les faignées, dit M. LreurauD, font autant con- 
traires à cette forte d'apoplexie ; qu’elles font néceflaires 


Qui font 
ceux qui font 
fujets à lapo- 
plexie féreufee 


Symptômes 
fâcheux. 


L’hémiple- 
gie en eft la 


fuite. 


Une faignte. 
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“Même po- On mettra le malade dans la même pofition que 
l'poest, dans l’apoplexie fanguine ; of lui appliquera des « 


a la fanguine ;'& je crois que c'eft d’après l’applicatiom 
indifférente qu'on en fait communément , que CELSE à | 
dit qu'elles tuoient Les apopleéfiques , ou les guérifloient. 
M. Crerc dit pofitivement, comme nous Favons rapporté 
Tome IT, Chap. Il, $ I, note 6, que dans l’apoplexie 
féreufe , la faignée eft mortelle, Qi à + 
ourquoir Ce précepte, vrai en général, admet cependant des 
; exceptions. Lorfque lapoplexie féreufe eft très-grave ; & 
que l'intenfité des fymptômes indique un engorgement 
confidérable dans le cerveau , où qu'il y a de la matiere 
épanchée , on fent que fi on ne défemplit pas les vaif- 
Jeaux, que fi on ne les relâche point, que fi on ne leur 
donne point de jeu, cette matiere reftera immobile, & ne 
pourra jamais être repompée & ramenée dans les voies de 
la circulation. Dans ce cas, une /aignée devient donc né- 
ceffaire , comme le dit très-bien M. BucHAN. Mais il faur 
en aider l'effet par les autres révu/fifs, dont on va parler 
plus bas. tr 
Maniere de C'’eft donc dans les apoplexies [éreufes moins graves , où 
traiter l’apo- l'engorgement & l'épanchement ne {ont pas manifeftes, que la 
plexie féreufe Jaignée deviendroit funefte. L'énérique , au contraire , & l’é- 
| Dita | … métique répété felon l'exigence des cas, y eft très-indiqué > 
cauxfpir ainfi que les eaux fpiritueufes & les [els volatils, tels que 
tueufes, al- l'eau de méliffe, Pefprit de fuccin & de [el ammoniac, les gout- 
kali volatil ses d'Angleterre, Valkali volaril fluor, &cc. Les flernutatoi- 
Ar res, dangereux dans l’apoplexie fanguine & dans la féreufe 
coulfes, bruit, très-grave , dont nous venons de parler , font efficaces dans 
&c, celle-ci ; tels font, Firis de Florence, la pyrethre , l’ellébore 
blanc, &c. On doit encore, & c'eft un des points importants 
dans l'apoplexie féreufe peu grave ; agiter beaucoup les ma- 
lades ; faire beaucoup de bruit dans leurs chambres; fonner 
de la trompette, du cor de chafle , battre du: tambour , &c. 
Sans doute que les différences que nous venons d'établir ! 
dans les apoplexies férenfes ; & dans le traitement qui leurs 
convient, demandent beaucoup d'intelligence & de fagacité: 
aufi nous prévenons que l’apoplexie, en général, ne peue 
& ne doit être entreprife que par un Médecin, & un Mé- 
decin expérimenté, & qu'il faut recourir à fes lumieres, … 
dès l’inftant qu’on s’apperçoit des premiers fymptômes, cette: 
Maladie fur-tout étant une de eelles dont les fuites dépens 
dent-de Ja manicre dont elle eft craitée dans le début, 
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éficatoires ; on lui donnera des layements irritants fanguine. Vé« 
à purgatifs, comme nous venons de le confeiller Rate A 
Art, II du & précédent. Le malade prendra pour tants. Infuñon 
boiflon une forte snfiufion de menthe. Les purgatifs Ÿ° menthe. 
{ont ici également néceflaires; (mais comme dans 
l'apoplexie féreufë la plus grave , les malades ont 
fouvent beaucoup de peine à avaler , il faut choifir 
un purgatif qui puifle être donné à petite dofe. Le  Emétique 
tartre fhbie ou l'émétique, proprement dit, convient ‘* lavage 
trés-bien dans ces circonftances ; on peut le pref- 
crire de la maniere fuivante. | 

Prenez de tartre flibié , trOIS grains ;  Maniere de 

; de /el végétal, deux gros, {° Préparer. 
Faites diffoudre dans une chopine d’eau. 

On en donne une cuillerée ordinaire tous les Do. 
quarts-d’heure. | 

Si ce remede follicitoit les foulévementsde cœur, . Ce qu'il 
il faudroit ajouter de l’eau fimple, Jufqu'à ce qu'on a 
s'apperçût qu’il n’en occafionne plus. Car, dans Fri 
ce cas, il feroit dangereux d’exciter le vomiffement. ps pe 
Les fecouffes auxquelles ils donnent lieu , en déter- 
minant les humeurs vers la tête, pourroient rendre 
cette apoplexie plus dangereufe encore, & méme 
mortelle. ) 

Si la Nature paroït difpofée à exciter des faeurs, _ Lorfque ta 
on l’aidera, en faifant boire du petit-lait au vin S en EX ri 
ou une enfufion de chardon béni. Une fieur abon- fueur. 
dante, entretenue pendant un temps confidérable, 

a fouvent totalement emporté une apoplexie fe- 
reufe ($). 
ST nement 
(s) Voyez ce que M.-de VouLLONNE dit de cette Maladie 
cruelle , dans un excellent Mémoire qui a remporté le Prix 
de l’Académie de Dion, en 1776, fur la Médecine aoif- 
Jante & expettante, pag. 170 & fuiv. ; Mémoire dont nous 
ne faurions trop recommander la ledure, fur-tour aux 
jeunes Praticiens. 


. 
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6 IV. 


Comment il faut traiter les fÿmptémes apoplectiques 
occafionnes par l opium ou d'autres narcotiques. 


V 


AU refte, les Jÿrmptômes apopleéliques qui font 
l'effet de l’opium , ou d’autres fubftances narcoti- 
ques , introduites dans V’eflomac, fe guériflent par 

Vomitif un IE : & le malade eft foulagé , pour l’ordi- 
paire , dés qu’il a fait fon effet, & qu'il a rendu 
ces poifons, ainfi que nous le ferons voir ci- -après 


Chap. XLVEIL, 6 IV , Art. L. 
6 V. 
Moyens de prévenir l'une & l'autre Apoplexie. 


Abltinence LES perfonnes qui ont des difpofi tions à l’apo- 
ou plexie, ou qui en ont déja été attaquées, doivent 
ces, de out ne vivre que d'aliments légers & peu nourriffants ; 
Permet fe priver de ligueurs fortes, d'aliments épicés & de 
fons , Là cha- haut goût. Ils doivent de même fe tenir on ne peut 
Fe pas plus-en garde contre les paflions violentes , 
ainfi qu'on la fait voir note a de ce Chap. , & 
éviter la trop grande chaleur, comme le trop grand 
froid. | 
Ils fe feront rafer la tête , & la laveront tous 
les jours âvec de l’eau frbidds Ifs fe tiendront les 
pieds chauds, & ne fouffriront jamais qu'ils reftent 
Aliments Jong-temps hurnides. 11sts entretiendront le ventre 
légers & re- {bre, par les aliments ou par des laxatifs. Il faut , 
chants ; 3 laxa ë | ; 3. 
nie TT quelque prix que ce foit, qu'ils faffent de lexer- 
FX ice, qui Cependant foit modéré. 
ER: Rien ne prévient plus heureufement l'apoplexie, 
que les cauteres ou les Jétons ; mais il faut avoir 
grand foin qu'ils ne s'arrêtent point , qu'on n’en 


ait ouvert d'autres en leur place, Ces perfonnes ne 
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doivent jamais fe coucher l’effomac plein & la tête 
baffe : enfin elles ne doivent rien porter autour du 
cou qui les ferre trop. 

( Voilà les vrais prefervatifs de l'apoplexie, in- 
finiment plus aétifs que ces /achers & tous ces in- 
grédients, qui, quoiqu'incapables de nuire, étant 
appliqués à l'extérieur, ou fimplement portés {ur 
{o1, font cependant un tort réel, par la confiance 
abufive qu’on prétend leur étre due. ) 


CPP ITRE XET 
De la Conflipation. 


N°" n'avons pas defflein de traiter ici de ces  rut qw'ot 


an fai r 
confiriélions des énteflins , qui font les /ÿm- RP 


ptômes de différentes Maladies, comme de 1 co- pitre. 
ligue, de la paflion iliaque | &ec. : nous en avons 
parlé Tome IT, Chap. XXI, 6 II & III ; nous 
nous bornerons uniquement ici à cette efpece 
d'indifpoñtion qui rend les fèlles moins fréquentes, 
comme il arrive à beaucoup de perfonnes, & qui 
peut occafionner des Maladies. | 


Get 
Caufes de la Conflipation. 


LA conflpation peut venir de la chaleur excef- 
five du foze; de lufage des wns rouges aufleres, 
& d’autres liqueurs a/fringentes ; d’un exercice im- 
modéré , fur-tout à cheval ; d’un long ufage d’z- 
liments froids & infipides, incapables de ftimuler 
convenablement les snteflins. Elle vient aufli quel: 
quefois de la privation de la BéZe dans les ën- 
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teflins | comme dans les cas de jauniffe : d’autres 
fois elle eft un fymptôme de certaines Maladies 
des inteflins mêmes, comme d’une paralyfie , d'un 
fpafme, d'une tumeur , de l'état froid & fec de 
_ ces vifceres , &c. | 
Maladies La con/lipation , portée à un certain degré, peut 
qe perte occafionner des maux de téte, le vomiffément , des 
confliparion. coliques , (des hémorrhoïdes , la tenfion & la pe- 
fanteur du ventre , qui dégénere quelquefois en 
tympanite, le dégoût & l’'amertume de la bouche, 
les anxictes. & quelquefois loppreflion, les verti- 
ges , l'accablement & quelquefois la pafjion cha- 
que , l'inflammation du bas-ventre ou la Chaleur des 
entrailles, la fieyre putride, &c.) Lie 
Qui fon La conffipation eft particuliérement nuifible aux 
ceux à quielle Lerfonnes Aypocondriaques &t hyfiériques , parce 
eft fur-tout ? 
nuifibl, qu’elle engendre des vents. & d'autres /ymptômes 
douloureux. | 
Négligence, (Ces accidents doivent faire fentir la néceflité 
ue d'aller réguliérement à la garde-robe. C’eft la 
desfells.  chofe du monde à laquelle on penfe le moins, & 
dont on.veut le moins s'occuper. Parce qu'on 
voit des gens qui reftent des dix ou douze jours 
fans aller à la félle , & fans en être autrement 
incommodés , pour le moment , tout le monde 
fe perfuade qu'il jouira du même avantage , & 
perfonne ne veut réformer fon régime, pour un 
objet qui leur paroït de fi peu d'importance. 
à Cependant l'expérience journalière ne prouve 
‘que trop que ces perfonnes qui, dans la force de 
l’âge, fupportent la conffiparion impunément, en 
font généralement plus ou moins Îles viétimes par 
la fuite, & que les femmes, à qui cette incom- 
modité paroît être plus familiere qu'aux hommes , 
paient tôt ou tard, fur-tout dans la grofféffe & vers 
le temps de la ceffation des regles, la peine due à 
rs leur 


_ 
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leur négligence à cet égard, ainfi que nous la- 
| vons nues fait voir Tome I, Chap. XII, 6 I. ) 


| | $ IL 
| Régime qu'il faut preftrire contre la Conflipation. 


LES perfonnes qui font habituellement con/ffi- Aliments, 
pées, doivent ufer d'aliments aqueux & relâchants. 
Elles mangeront des pommes cuites devant le feu 
ou bouillies, des porres , des pruneaux , des raifins , ; 
des ofesllés du beurre, du mul, du fucre, TRE 
Les bouillons faits avec des Éipardés des poireaux, 
la mercuriale, les choux rouges , & d’autres hcrbes 
potageres , conviennent également. 40 
Elles mangeront a pain de feigle, ou fait de pain de fé, 
frement & de féigle, & jamais du pain de froment 8 
pur, fur-tout de Re qui eft fait de fine fleur 
de farine. Le pain le meilleur , pour tenir le ventre 
lâche , eft celui que , dans quelques Provinces 
d'Angleterre: ; on appelle meflin. Il eft fait de 
partie égale de bled & de fagle, & plus com- 
munément, de deux parties de féigle fur une de 
froment. 
On augmente la conffipation en fe tenant trop 
chaudement , & en faifant ufage de tout ce qui 
_eft capable de forcer la tranfpiration, comme lorf- 
que l’on porte de la flanelle, lorfqu'on refte trop 
long-temps au lit, &c.: l'étude opiniâtre & la vie 
fédentaire l’entretiennent également. Au contraire, | | 
toutes les Jécrétions , toutes les excrétions font fa-  rmpoitance 
vorifées par l'exercice modéré en plein air; par la de l'exercice, 
gaieté, la difipation , le plaifir & la tranquillité ke, “50 
de l'ame : ils doivent donc étre mis en ufage. 
Ia boiffon doit étre de nature reléchante. IL Boifon ‘es 
faut s'interdire les efprits ardents , les vens rouges potes Le 
aufleres & affringents ; comme ceux de Porto , de fau Sabflentr. 
Tome III, | 
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Bordeaux, &c. La bonne Pere , d’une force mo- 
dérée , eft très-convenable , ainfi que le lait de 
beurre, le petit-lait & les autres boiflons aqueufes + 
on peut les donner tour-à-tour, felon le goût 

des perfonnes.. | 
Re Ho Ceux qui font habituellement conffipés doivent, 
faut remédier autant qu'il eft poflible , y remédier par le révimes 
Sos on HP+ parce que l'ufage trop conftant des médicaments 
le. néceflaires dans ce cas, feroit accompagné d’in- 
convénients & de fuites fâcheufes. g 
Le favant ARBUTHNOT confeille à ceux qui 
. font incommodés de con/flipation , de faire ufage 
ar de Jubflances animales, comme de beurre frais, 
iasgras. de créme, de moëlle:, de bouillons gras, fur-tout 
| de ceux qui font faits de parties internes d'animaux, 
telles que le foie, le cœur, le diaphraome ; &c. Il 
D ALES recommande encore les Aules exprimées de vé- 
gétaux doux, comme celles d'olives, d'amandes 

. & de piflaches. | HR) 

Higues,  . Îl recommande même les fruits dont on tire 
ces huiles ; tous les autres fruits huileux & adou- 
ciflants, comme les fioues ; les décotions de vé- 
gétaux farineux & de ceux qui humeétent lés in-. 


tefins , quelques-unes des füubftances fzvonneufes 
Miel, By qui ftimulent doucement, comme le miel; V'Ay- 
dromel,fucre À ; f mbotes L 
aon purifié, dromel ou le miel délayé dans de Peau, le Jücre 
&é : . non punfiénser Qu cg ei «A 
Lesfubflan- : I] obferve que Ic# fubftances luxatives convien- 
ces laxatives fs C D OANN HUn 
font néceffai- Nent aux perfonnés d'une confiturion feche & 
rate airabilaire, qui font fugéttes à avoir le ventre. 
péraments fecs y ; \ 3 “ 
& aurabilai. reflerré & aux hémorrhoïdes : il aflure qu’elles 
#7, réuffiffent, tandis que les remedes les plus forts 
| font quelquefois infruétueux ; mais qu’elles nui- 
roient à ceux dont les zneffins font foibles & 
relâchés.: | Lit | 
Propritiés . Îl obferve encore que toutes les fubftances 


4 ‘: . 
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. aqueufes font reldchantes, & que même leur HAmhbManees 
commune, le peti-lait, le lait aigre, le lait de sen 
beurre, ont cette propriété ; que le Zait frais , le petit-lait , 
fur-tout le lair d'âneffe , donne plus d'aétion aux Ep ut 
enteflins, quand il aigrit fur leffomac, & que lerc» &c. 
petit-lait , tourné à Vaigre, purge aflez fortement ; 

que la plupart des fruits de nos jardins font relà- Les fruits, 
chants ; & que quelques-uns d'eux, comme les #c 
raifins , pris avec excès, peuvent caufer le cholera 

morbus , où une d'arrhee incurable. 

Je nai jamais vu qu’on ait pu quitter fans rifque Dangers de 
V'ufage des remedes propres à lâcher le ventre dense 
après qu'on en avoit une fois contraété l’habitude. pres à relds 
L'habitude , avec le temps, devient une feconde 
nature ; & celle des medicaments produit, en gé- 
néral , dans ce cas, un relâchement des znteflins, 
des endigefhions , la perte de l'appétit, la proffra- 
tion des forces , & la mort. 


SIII. 


Remedes qu'on peut adminiffrer contre la Conflipa- 
lion openiâtre, @ qui ne cede pas au régime. 


S1 l'on ne peut parvenir à fe lâcher le ventre. AA 
fans remedes, le feul que nous puiffions recom- 7" à 
mmander , eft la rubarbe, prife à petites dofes, 
deux ou trois fois par femaine. Elle eft inicapa- 
ble de nuire à l’effomac, comme Paloës , le jalap 
& les autres purpatifs drafliques , dont ôn fait tant 
d'ufage. On peut encore prendre , dans la même  1nfufon de 
intention , des snfufions de manne & de RE, RSI 
ou demi-once de fartre. foluble dans de l'eau de re Kéuirif. 
gruau. Gros comme une noix mufcade d’éleéuaire 
lentuif, pris deux ou trois fois par jour, reufit, 
en général, très-bien dans ce cas. me: 
" (Un lavement à l'eau fimple, pris tous les  rerementa 

Tome III. A RER 
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l'eau fimple, matins, pendant une couple de mois, eft avanñ< 
ions, tageux, non-feulement pour le temps où on le 
prend , mais encore pour la fuite, parce qu'il peut 
rappeller la Nature à l'évacuation habituelle des 
elles. Si la conflipation réfifte À ces lavements 
fimples, on peut les aiguifer, dans les commen- 
_cements, en y ajoutant une poignée de fé! com- 
mun & un peu de beurre frais ou d'huile d'olive : 
mais dès qu'on a évacué , il faut les reprendre à 
l'eau fimple. | 
Rec J'ai vu de très-bons effets de Bouillons aix herbes 
| faits avec l'oféille, le cerfeuil, la poirée & la lairue, 
à la dofe d'une poignée de chacune, auxquels on 
ga rares ajoute un peu de beurre. La marmelade de Tron- 
chien m'a également réuffi chez une femme à qui 
une conflipation opiniâtre avoit occafionné des 
hémorrhoïdes rebelles à tous les remedes. Elle en 
prenoit une forte cuillerée à bouche tous les foirs, 
en fe couchant ; elle en continua l’ufige pendant 
un mois, après quoi elle fe mit à l’ufage d’un as 
.… _vement à l’eau fimple, tous les jours. | 
A turne Lorfque les conflipations viennent d’une foi- 
La confipation bleffe d'zrteflins , d'un trop grand ufage d'aliments - 
gen RP froids, joints à une vie {édentaire , fur-tout fi les 
teflins. Pilules Zerfs ne peuvent point füpporter les re/fchants, 
Buse Y rien de meilleur que l'ufige des pilules fuivantes. 


Dofe. 


foutifiantes, | 
-_ Prenez de favon blanc, un gros & demi ; 

de fagapenum , un fcrupule ; 

d'extrait de piffenlit, deux fcrupules; 

d'aloës füccotrin , un fcrupule, 

Méèlez ; faites des pilules de trois grains chaque. 

Dofe. La dofe de ces pilules eft depuis deux jufquà 


neuf, qu'on prend une ou deux fois dans la jour 
née , foit le matin, foit le foir. 
Bain d On a encore éprouvé qu'un bain de pied tiede ; 


ied Je . sr Le : 2e VE 
Eauns, dans pris tous les matins, étoit le vrai moyen d’exciter 


Della Perte de l'appétit “  36* 
une /elle par Jour aux femmes exceflivement fi- les eas de 
jettes au /pafine. Il fuffit à d’autres de s’affeoir , fPafne. 
dans le même temps de la journée, fur de l’eau 


chaude. ) | ‘ 


CA PIT"R EE ELIIL 
De la Perte de l’'apperir, 


GT; 
Caufes de la perte de l'appétit. 


ee Maladie peut être occafionnée par une 
plénitude d’effomac ; par de mauvaifes digef- 
ons ; par la privation d’un air pur , par le défaut 
d'exercice ; par le chagrin , la crainte, des anxietés , 
les pafjions qui abattent l'ame ; par une chaleur 
exceflive ; par lufage de bouillons forts, d'aliments 
gras, de tous ceux qui peuvent émoufler l'appétit, 
ou qui font de difficile digeffion ; par l’ufage im- 
modéré des Xqueurs fortes, du thé, du fabac, de 
Vopium | &c. | 
S IL 


Régime contre la perte de l'appétit. 


* 
IL faut que le malade fafle, sil eft poñlible, Ai pur; 
. Choix d'un ar pur & fec ; qu'il fafle de l'exercice exereiee du 
tous les. Jours , à cheval ou en voiture ; qu'il Le  ? 
leve de bonne heure, & qu'il fuie les applications 
férieufes. Il ne mangera que des æliments de fa= Aliens 
cile digeflion : il fe garantira des grandes chaleurs 
n & des fatigues excefives, 
TRES At R 3 
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Rernedes contre la perte de l'appétit. 


S1 la perte de l'appétit eft occafionnée par quel+ 
que erreur dans la diere ou dans quelque autre 
partie du régime , il faut que le malade redifie 
Fun ou l'autre. | 

; Re Si des maux de cœur & des envies de vomir 
de vomir, annoncent que l’effomac eft furchargé de crudité 
& d’impuretés , il faut que le malade prenne un 
pe Pr *. Yomitif ; enfüite on lui donnera une ou deux dofes 
de rhubarbe, ou de quelque f&/ purgatif amer. 

Après ces purgations , on donnera quelques /fo- 

Gentiane, #24Chiques amers , infufés dans du vin : tels {ont 
qqun, a. A racine de gentiane , le guinguina, où l'écorce 
ge; gingem. orange, On peut encore faire mâcher au malade 
bre. des pelures d’oranges , ou du gengembre. 

Me dns Autant les évacuants doux font nécefläires, au- 

font dange- tant il faut éviter ceux qui font forts, comme les 

nus “" purgatifs violents , parce qu’ils affoibliffent l’eflo- 
mac, &t nuifent à la Œgefron. 

eau  L'élixir de vitriol eft un excellent remede toutes 

_deviriol et les fois qu'il eft queftion de mauvaifes digeflions , 

indiqué de foibleffes d'eflomac , ou de manque d'appétit. 

On peut en donner, deux ou trois bis par jour , 

DR vingt ou trente gouttes, dans un verre de in ou 

d'eau; on peut auffi le prendre avec le quinquina , 

fous la forrne fuivante. | 

LÉheni> Prenez de teinture de guinquina, une onces 

: d’éfivir de vitriol, : deux gros. 

DR. Mélez. Le milade en prendra une cuiller à café 

dans un verre de vin ou d’eau, comme ci-deflus. 
ee ri Les eaux ferruginenfès , prifes modérément, 
le cu dont pour l'ordinaire , d’une grande utilité dans 


pe cette Maladie. L'eau falée, ou l'eau de mer, eft 


; | 
ÿ 
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également utile, mais il n’en faut pas boire trop 
abondamment. Les eaux d'Harrowgate, de Scars- 
borough, de Moffat, ( de Vals, de Paffy, de For- 
ges, de Provins, &c.), & la"plupart des autres 
eaux froides, peuvent.encore être employées avec 
avantage. | 

Nous confeillons à tous ceux qui ont de mau= 
vaifes digeffions , & qui-n’ont pas d'appétit, d'aller 
à ces eaux, où beaucoup de monde fe raflemble. 
Car le feul changement d'air & la bonne com- 
pagnie fuffifent pour leur faire beaucoup de bien; 
fans parler des avantages de l'exercice; de la diffi- 
pation & des amufements qu'on trouve dans ces 
endroits. | 
.:(Jemploie fouvent, dans ces cas, eau de boule, Tan de 
qui, outre l’aväntage d’être peu coûteufe ; a encore SH 
celui de pouvoir être préparée fur-le-champ, & 
d’être dofée fuivant le degré d’aétivité qu’on veut 
qu’elle ait. Nous donnerons à la Table générale 
Tome V, au mot Eau de boule; à maniere de 
la préparer. | 
Vos ai éprouvé d'excellents effets, toutes Îles Ses avanta- 
fois que la perte de l'appétit eft due à la foibleffè ar 
de l’effomac. J'en fais prendre deux ou trois ver- l'ettomac. 
res le matin à jeun, & au repas avec le vin. On °° 
continue plufieurs mois, ou jufqu'à ce que l'appétit 
{oit revenu. | | 

Lorfque la perte de l'appétit eft occafionnée par vin d'abfn- 
des glaires ou des eaux qui tapiflent l'effomac, & pe 
qui émouflent les facultés digeflives, je me fuis glaires de 
très-bien trouvé du vin d’abfynthe , à la dofe d’un etes 
verre tous les matins, pendant trois femaines ou 
un mois fans interruption, & qu’on reprend pen 

dant le même temps, quelques mois après. } 
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CHAPITRE XLIIL 


De l'Indigeflion par intempérance, € des 
pefanteurs d'eflomac après le repas (1). ” 


6 I. 
De l'Indigefton. 


: (MWPOUT le monde connoît cette Maladie, dont 
, les effomacs qui font dans le meilleur état ne 
ont pas exempts, & dont on eft attaqué après 
quelques excès commis dans le boire & dans le 
manger. } ter 


ARTICLE PREMIER 
Symptômes de l'Indigeflion. | 


(ELLE s'annonce par des douleurs & des pefan- 
. teurs à la tête, des envies de vomir, des anxictés ; 
des rapports , le hoquet, le vomiffement, le cours de 
ventre, &c. Elle eft quelquefois accompagnée d’a£ 
foupiflement, de délire, & de fievre plus ou moins 
_ forte.) NY 

.,G° Nous allons dire un mot de l’indigeflion par intem- 
pérance, & des pefanteurs d'effomac après les repas, dont 
M. BUCHAN ne parle point. Cette Maladie, fi commune 
dans les Villes, eft ordinairement très-courte ; mais quel- 
quefois elle eft accompagnée.de Jymptômes très-alarmants, 
qui portent les affiftants à adminiftrer des drogues prefque 
toujours contraires, & par conféquent capables de la pro- 


longer, ou de la convertir en Maladie très-rebelle , & fou- 
vent dancereufe, 
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AURCT LCR LE 


Traitement de l’Indigefon. 


(Au lieu de courir, comme on fait toujours, . Dangers 
? des liqueurs 

aux eaux fpiritueufes, telles que celles de meliffe 3 fortes & (piris 
de Cologne, &cc.; aux liqueurs fortes | comme à rueutes. | 
V'eau-de-vie , aux ratafias , &c., drogues qui ne 
font qu'aggraver le mal, en allumant la fievre & 
en donnant de \iéénfbs aux accidents ; il faut Eau tiéde, 
noyer, fi lon peut parler ainfi, le malade d’eaz , Po 
tiede, ou de thé léger , afin de provoquer Je yo- quanüté. 
miffément | qui communément emporte avec lui 
la caufe & les effets de l'indigeftion. 

Si, malgré une grande quantité de ces liquides, Emétique 
le malade ne vomit pas & n'eft point foulagé , }, Pi ae 
deux ou trois grains de tartre ffibie, dans deux ou lade ne vomiit 
trois verres d’eau ; ou quinze , vingt grains d’;- Pis Ptturelle- 
pécacuanha, en une feule dofe , le provoqueront 
fürement. 

Cependant il faut adminiftrer des layements à Lavements. 
l'eau fimple : on les aiguife avec une poignée de 
Jel commun ; on y ajoute du beurre ou de lAuile 
d'olive , fi 1e premiers ne réufliflent pas. 

La faignée eft, en général , contraire dans l’ë7-  Circonftan- 
digeflion. Cependant lorfque la pléthore eft évi- quest Le Gi 
dente, que la ffeyre eft violente, & qu’il y a affou- gnée. 
piflement, délire, douleurs vives, &c., on peut 
faire ouvrir la veine ; mais il faut , autant qu'il eft 
poflible , qu'il fe foit pafté vingt-quatre heures des  "  * 
. puis le dernier repas, à moins que les accidents | 

ne{oient très-preffants ; alors il faut faire la /z2- 
gnée, dès que les fymptômes qui l’indiquent > 
rapportés Tome Il, Chap. I, note 6, font bien 
çaraétérifés. 


Lorfque l’effomac & le ventre font SR n > Régime 


qu’il faut pre!. 
cuire lorfque le 
malade a éva- 
cuë, 


Cas où il 
faut purger. 


Purgation 
gonyenable. 


Traitement. 
Boiffons 
aqueufes. 


Dangers de 
la conduite 
qu’ontient or- 
dinairernent 
dans ce cas, 


i 
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foit par les boiflons abondantes, foit par les vo 
milifs | foit par les lavements , il faut que le ma- 
lade fe tienne à la dicre pendant vingt-quatre heu- 
res. On pourra lui donner quelques bouillons & 
un peu de ven, fi fon c/fomac ne paroît que foible, 
& qu'il fe trouve très-bien d’ailleurs. 

Mais fi la tête eft encore embarraflée; fi l’eflo- 
mac n’eft pas entiérement dégagé ; fi le ventre-eft 


douloureux , & s’il furvient un dévoiement , il faut 


que le malade continue de boire pendant un ou 
deux jours, & que Île troifieme il prenne un pur- 
gatif, compolé comme il fuit. NET 


Prenez de follicules de féné, deux gross 
de rhubarbe concaffée, un gros ; 
de manne en forte, deux ofces. 


Faites bouillir les follicules de féné & la rhubarbe 
pendant quelques inftants dans un verre d’eau; 


etirez du feu ; ajoutez la manne, & lorfqwelle 


fera fondue , pañlez. 
Le malade prendra cette médecine en une fois, 
& il la répétera deux jours après ; ces /ÿmptômes 


indiquent-que l’effomtac & les inteffins étoient far+: 


cis d'empuretes avant l’éndigeflion. ) 
Ç II. 
De la pefanteur d'eflomac après le repas. 


(Les boiflons agueufès abondantes ne convien- 
nent pas feulement dans les indigeflions manifef- 
tes ; elles font encore les meilleurs remedes qu'on 
puiffle employer, toutes les fois qu’à la fuite d’un 
repas quelconque , on fe fent une pefanteur fur 
l'effomac. | 


On voit tout le monde prendre, dans ce cas s. 


du cafe , du ratafiat, de V'eau-de-vie, du Kirchwas 
fer, du marafquin , &c. Ces liqueurs, bien loin 


# 
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de faciliter la dégeflion des fubftances qui font ar- 
rêtées dans l’e/fomac , ne font que la retarder, 
& convertiflent fouvent ce mal-aife, cette pe- 
fanteur , cet embarras, en une véritable ind'oef- 
ton , qui ne differe de celle que nous venons de 
décrire, qu'en ce qu'elle ne fe déclare qu’au bout 
de quelques heures, quelquefois au bout de quel- 
ques jours. | 

Cette lenteur donne lieu aux aliments de fe cor- Maladi:s 

rompre : delà des ffeyres d’humeurs, & quelque- er 
fois des fievres putrides, plus ou moins dange- conduit. 
reufes ; au lieu que l’eau, le plus grand digeffif 
connu, comme nous l'avons fait voir Tome I, 
Chap. IIT , bue tiede & en certaine quantité, pré- 
vient non-feulement ces accidents, mais l’êndi- 
geffion elle-même, ) 


ÉPPLA PL TR Fi XLR 


De la Cardialpie, & du Soda ou du Fer 
chaud, 


Ge qu'on appelle /oda ou fer chaud, n'eft pas 
une Maladie de l'effomac, mais une fenfation 
douloureufe de chaleur ou d’écreté vers l'orifice 
Jüpérieur ou le creux de l'eflomac. Cette douleur 
eft quelquefois accompagnée d'anxiéiés , de nau- 
Jées, & même de vormiffements. 

‘ (Le /oda où le fér chaud , eft le dernier degré Ces Mala. 
de la cardialgie : car ces deux Maladies ne différent den 
qu'en intenfité. Si 1a douleur d’effomac eft forte teuñé. 

& mordicante , fans être exceflive, on lui donne 

le nom de cardialgie, qu’on fuppofe avoir fon fiége. carièteres 
a l’orifice fipérieur de V'eflomac , nommé cardia par DR 
les anciens. Elle eft Ja fuite très-commune des * *"**#3 
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digeflions laborieufes , & vient, le plus fouvent!, 
par paroxifmes ou acces. | 


Pu foda ou Mais fi cette douleur eft brûlante , on Pappelle 


fer chaud, 


Qui font 


Ceux. qui 


Y 
fons fujers, 


Joda , fer chaud. Elle s'étend communément le 


Jong de l'œfophage. Elle eft produite par des fues 


âcres , piquants & rongeants , qui croupiffent dans 
l'efomac, & fe manifeftent par des rapports, aux- 
quels les melancoliques | comme ceux qui boivent 
journellement de la biere, font aflez fujets.) 

N 


6 I 


Caufes de la Cardialgie, & du Soda où du Fer 
: chaud, Hi 


CES Maladies peuvent venir de [a foibleffe de 


l'eflomac , de mauvaifes digeflions , de Ja bile fur=. 


abondante, ou d’un acide dans l’effomac , &c. 
(Elles reconnoiffent encore pour caufes toutes 
celles qui peuvent occafionner les douleurs ou les 
maux d'effomac ; dont nous avons parlé ci-devant 
Chap. XXIX de ce Vol. ; tels font les mauvais 
fücs qui réfultent des digeffions viciées , les émeti- 
ques ; les puroatifs âcres , les poifons , les aliments 
de difiicile Ggeffion, ou pris en trop grande quan- 
tité , les vents, les vers, les contufions , les deftentes 
de lepiploon , &c. : | 
. Elles font quelquefois le produit de la cokere, 


de la srifleffe & des autres paffions vives. D’autres : 


fois, elles font des fÿmprômes des diverfes coliques 


des snteffins, des fieyres malignes, des éruptions, &c. 
Les pâles couleurs , les pertes de fang fupprimées ; 


les éruptions rentrées, la goutte remontée, la dy- 


Jenterie arrêtée , -&c. , peuvent encore y donner. 


lieu. Les Aypocondriaques , les hyflériques , les gout. 
teux , les calculeux , ÿ font très-fujets. ) | 


» 


Y, 


RS : 


Symptômes de la Cardialgie, &c. 0. 
6 IL. 


Symptômes de la Cardialgie , & du Soda ou du Fer 


chaud. k 

(LA cardialgie & k fer chaud peuvent, par leur 
violence & leur continuité, porter le trouble dans 
toutes les fonétions. Ils excitent quelquefois des 
vormiffements énormes, des palpitations de cœur, 
des difficultés de refpirer, des friflonnements, dés 
Jüeurs froides , le refroidifflement des extrémités , 
lafchurie ou la Jüppreffon d'urine, des convulfions, 
la paralyfie, &c. Ces Maladies jettent enfin quel- 
quefois les malades , frappés de leur état, dans des 
inquiétudes & un abattement de corps & d'efprit, 
que toute leur raifon ne fauroit furmonter. La pre- 
muiere caufe de ces accidents formidables, font les 
deux gros cordons de nerfs qui fe perdent dans 
l'effomac. 

La cardidlgie & le fèr chaud, accompagnés de Symptômes 
fievre, menacent d’une inflammation de l'eflomac, ‘*"#reux. 
Le hoguer , les fueurs froides, ies défaillances, font 
de très-mauvais /ÿmprômes. | 

Une attention qu'il faut avoir lorfau’on ren-  rifautavoir 

contre ces Maladies, eft de s'aflurer du fiége fée de cn 
qu'elles occupent ; car très-fouvent il eft hors de Maladies. 
l'eflomac, comme à l’œfophage , au duodenum , au 
diaphragme , à l'épiploon, au foie, à la rate, au me- 
Jéntere, aux mufeles du bas-ventre, par la connexion 
qu'ont entr'elles toutes ces parties. On fent qu’elles 
exigeront des remedes appropriés aux parties qu’el- 
les affeteront. ) | 


et 


\ 
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Régime qu'il faut preférire à ceux qui font attaqués 
de la Cardialgie, & du Soda ou du Fer chaud. 


nimes LES perfonnes qui ÿ font füujettes fe priveront 
abfienir, d'acides , & de toute liqueur gardée trop long- 
temps; d'aliments venteux & gras, & ne feront 

jamais d'exercice violent , peu de temps après un 

fort repas. Je connois beaucoup de perfonnes qui 

ne manquent Jamais d’avoir l’une ou l'autre de ces 
Maladies, dès qu’elles montent à cheval auffi-tôt 

après le dîner , quand elles ont bu de l'aile, du vin 

ou d'autres liqueurs fermentées ; mais qui n’en font 

jamais attaquées, lorfqu’elles n’ont bu que du ru, 

ou de l'eau-de-vie & de l'eau, fans füucre & fans 


acide. 
Ç IV. 
Traitement du Soda ou du Feræhaud. 
ne RUT UE CUTAE PRE M DER 


Traitement » lorfque ces Maladies font dues à la 
foibleffe de l'eflomac. 


Rhubarbe,  LORSQUE la cardialoie où le fer chaud viennent 
. de la foibieffe de l’effomac, ou de mauvaifes di- 
geflions , il faut prendre une dofe ou deux de rAu- 
Infufon de barbe, Enfuite on fera ufage d'une infufton de quën- 
er AS guina, Où de tout autre ffomachique amer, dans du 
Exercice. yyn ou de l'eau-de-vie. On n’oubliera pas l'exercice 
en plein ar, & tout ce qui peut contribuer à fa- 

ciliter la digeflion. | “4 
Eaux feu (Si ces Maladies perfiftent , il faut recourir aux 
gneus eaux minérales froides , dont nous avons parlé page 


Eau de 263 de ce Volume ; & à leur défaut, à l’eau de 
boule. CE 
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boule | qu'on fera plus ou moins forte , felon les 
circonftances. ) | 

AR TUTO DEL, TE 


# 


Traïtement de ces Maladies, lorfgu’elles font occa- 
M'AUT 
fionnées par des humeurs bilieufes dans l'eflomac. 


# 


S1 ce font des humeurs ilieufes qui occafion- répit de nitre 
nent la cardialrie où le fer chaud, on prendra une “if, 
cuiller à café d’efprit de nitre dulcifié, dans un 
verre d’eau ou de fhé : il procure prefque toujours - 
Gu foulagement. Si cette Maladie vient d’un TOP Eau-de.vie 
grand ufage d'aliments gras, on prendra un verre °# rum. 
_de rum ou d’eau-de-yie. 

( La Æmonade faite avec les citrons, ou le vinai- Acides, 
gre , & les autres boiflons aciduleess conviennent 
encore dans ce même caë. ) 


AvRAT CLR N TITLE 


Traitement lorfque les acides font caufes de la Car- 
| dialoie oi du Fer chaud. 


LORSQUE des matieres acides ou aigres font les 
caufes de cette Maladie, les zbforbants font les 
meilleurs remedes, On les donne fous la forme 
fuivante, 

Prenez de craie, réduite en poudre, une once; Poudre abs 

de fucre fin, réduit en poudre, demi-once; SE, 
: de gomme arabique , deux gros. 
Faites difloudre dans une pinte d’eau. 

On en prend une taffe à thé toutes les fois que 
cela eft nécefläire, Fe. | 

Ceux qui ne pourront fe procurer de la craie , Ecailles d'huis 
prendront à fa place une cuiller À café d’écailles ess 7eux dés 
d'huîtres préparées, ou de poudre d’yeux d’écre- 

 vifles, dans un verre d’eau de canelle ou de menthe 
poivrée. 


4 ’ 
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Magnéfie Mais le plus für & le meilleur des abforbants ;, 
SRE 3 ES magnéfie blanche. Elle agit non-feulement 
comme abforbañt, mais encore comme puroanf ; 
au lieu que la craie &t les autres ab/orbants de ce 
genre , font fujets à féjourner dans les entefhns , 
& à y occafionner des obffruélions. La magnéfie 
blanche n’eft pas défagréable ; on la prend dans une 
tafle de rhe,.ou dans un verre d’eau de menthe. 
Dof. _ La dofe ordinaire-eft une cuiller à café; mais on 
peut la donner en plus grande quantité, fi les cir- 
conftances l’exigent. 

Ces remedes {e préparent ordinairement en fro- 
chifques , en pafhlles, ou en tablettes ; de cette 
maniere on les porte dans la poche, & on les 
prend quand on en a la volonté. ii 
Avant de { Cependant il ne faut en venir à ces remedes 

donner ces re- ) \ ro > 13 nt 
modes ,ilfaur qu'après avoir évacué l’effomac par un vomitif, & 
faire vomir es énteffins par des lavements , &c avoir fait pren- 
PUS dre, pendant quelques jours , beaucoup d’eau de 
poulet , ou d'eau pure dégourdie. Voyez lobfer- 
vation extraite de la Gazette de France, & rap- 
portée ci-devant Chap: XL, note 3, page 249 de 

ce Vol.) | | 
À R TT OULLEr Ve 


Traitement lorfque la Cardialoie , 6 le Sodu ou Fer 
chaud, font occafionnes par des vents. 


Anis, baies  LORSQUE l’une ou l’autre de ces Maladies eft 


ecgenievre ;, / : À 
renibres occafionnée par les vents, les meilleurs remedes 


Er font ceux qu'on appelle carminatifs ; tels font les 
che , carda- 


M graines d’ants , les baies de genievre, ou le pin- 
gembre , la canelle blanche | les graines de carda- 
à mome , &c. On peut, ou les mâcher, ou les. 


prendre énfufées dans de l'efprit-de-vin. Un des 
meilleurs remedes de ce genre, eft la sinturefui- 
vanter | A 
Prenez 
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mn , Teisture 

Prenez de rhubarbe concaffee, une OACOS ET 
de graine de petit cardamome, deux gros: fomachique. 
d'eau-de-vie , | chopine. 


Laïffez le tout digérer pendant deux ou trois jours; 
‘paflez. <y 

Ajoutez de fucre candi, quatre onces. 
On laifle digérer de nouveau , jufqu’à ce que le 
_ fücre foit bien diflous. 


La dofe eft d'une cuillerée ordinaire, qu’on 


prend felon les occafions. 
J'ai vu très-fouvent , fur-tout les femmes en- 
ceintes, fe guérir du foda en mâchant du thé verd. 


Dofe; 


(Il feroit fuperflu de dire que la cardialgie & Thé verds 


le fer chaud, qui font occafionnés par des poi- 
Jons, des vers , une deftente, la goutte remontée, &c. : 
demandent les remedes qu'exige chacune de ces 


Maladies , & qu’on trouvera aux articles qui leur 
font deftinés. ) 
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CHAPITRE" XER 
Des V apeurs ; ou des Maladies de Nerfs ; 


telles que la Mélancolie , la Folie ou 1 
Manie , & la Noflalgie ; les: diverfes 
efpeces de Paralyfes ; l'Epilepfie ou le 
Haut-mal ; les Accès convulfifs & la 
Danfe de See Gui ; le Hoquet ; les 
Crampes ; le Cochemar ou lincube ; l& 
Syncope & l'Evanouif/ement ; les Vents ; 
P'Abattement & le Découragement ; l’Af- 
fedion hyftérique & hypocondriaque, 


SL 
Des, Vapeurs, ou des Maladies de nerfs en 
_ genéral. 
Ces Mas Ÿ QE toutes les Maladies qui affigent l’efpece 
| Se cars Ë_# humaine, celles qu'on appelle Maladies de 
quées &les /26rfS OU Re na font les plus compliquées. & les 


pus dis plus difficiles à guérir. Un volume ne fuffroit pas 

s . pour en décrire la variété des fymptômes. 
Pourquoi? Elles prennent la forme de prefque toutes les 
autres Maladies. Elles font rarement les mêmes 
chez deux perfonnes différentes, & varient fou- 
vent chez la même perfonne, en divers temps. 
Semblable à un Protée, elles changent continuel- 
lement de caractere ; & à chaque nouvel acces, 
le malade s’imagine éprouver des chofes qu’il n’a- 

| voit pas encore reflenties. 

V'affé&ion Elles n’affectent pas feulement le corps ; quel: 
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quefois l’efprit lui-même s’en reffent >. & par-là de reprit, 
devient extrêmement foible & Chagrin. L'abar dans esMa 


ladies ,eu eft 


tement de lame; la crainte; la mélancolie & une plutôt uneffec 
inconftance de caractere étant les Jÿmptômes qui 1 k œuf, 
accompagnent ordinairement les maux de nerf, 
beaucoup de perfonnes en conféquence ont été 
portées à fs regardef entiérement comme de. 
Maladies de lefprit : c’eft une erreur ; car le 
changement dans le caractere , & toutes {es 


fuites, font plutôt l'effet que la caufe de ces 
Maladies (x). | 


D es 


( 1.) S'il falloit confidérer fous le nom de vapeurs, de 
Maladies de nerfs, de Maladies nerveufes , où de Ma- 

Ladies vaporeufes, toutes celles dans lefquelles les rerfs 
font Affe@és , il faudroit comprendre fous cette dénomi- 
nation , tous les maux auxquels le genre humain éft füjer, 
puilqu'il n’en eft pas dans lefquels les nerfs ne jouent un 
rôle plus où moins marqué , foit comme étant eux-mêmes 
le fiege du mal, foit par leur proximité ou leur com- 
munication avec la partie affectée. 

Or, pour éviter la confufion , & mettre plus d'ordre & ce qu’on 
de clarté dans la defcription de ces Maladies, nous dirons doit entendre 
qu'on appelle, d’après BOERRHAAVE, particuliérement Ma- ne read 
ladies nerveufes, celles qui ont leur fiege, ou dans la fubfz % nertss 
tance même des nerfs, où dans leurs zzembranes , où dans 
le’ cerveau , & dans la moëlle épiniere ; & M. BUCHAN , 
qui paroît avoir fuivi le Docteur Wuayrr, reftreint en- 
core cette dénomination aux maux occafonnés chez des 
perfonnes d’une très-orande délicatefle & d’une fenfbi- 
lité finguliere, par des caufes telles que chez des fujets 
bien conftitués & en fanté , elles n’euffent point eu de tels 
effets, ou n’en euffent eu que de beaucoup moins con- 
fidérables. | 

Un cxemple fera mieux fentir cette définition, Le mal 
de dent a certainement fon fiége dans le nerf, cependant 
ce feroit abufer des termes, que de l'appeler Maladie 
nérveufe ; mais fi, chez un fujet très-délicat, très-irrita- 
ble, la douleur de dent occafionne des cenvulfions , des 
 Joibleÿes , des fyncopes , on ne peut s'empêcher de con- 
clure que le mal de dent, dans ce cas, eit < Jymptômne 

y 2 
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Tour ce qui tend à relâcher ou affoiblir le 
corps, difpofe aux Maladies de nerfs. Ainfi lin- 
dolence ou lina@tion ; l’exeès dans les plaifirs de 
l'amour ; le trop grand ufage du she & des autres 
boiflons foibles & aqueufes ; les fzignées, les pure 
gatifs, les vomutifs trop fréquents; enfin, tout ce 
qui peut troubler les digeflions, ou s'oppofer à cé 
que les aliments fe changent en notre proprefubf 
tance , peut caufer ces Maladies. De même, un 
long jeûne ; les excès dans le boire & le manger; 
Vufage d'aliments venteux , cruds & mal-fains ; 
les pofitions forcées du corps, &c., peuventauff 

‘Les produire #75 0 ee 

Ces Maladies font encore fouvent caufées par 
une forte application à l'étude. Ce quil y a de 
certain, c’eft que peu de Gens de Letrres en font 
entiérement exempts ; & l’on ne doit pas en étre 
étonné; car l'étude trop férieufe , non-feulement 
épuife les efprits, mais encore empêche qu'on 
ne fafle de l’exercice autant qu'il eff néceflaire. 
‘ Delà les mauvaifes digeffions , Vinégale réparti- 
tion des fücs nourriciers ; le relâchement des 
folides , & la corruption de toute la maffe des 
humeurs. j | | 

Le chagrin & Vinfortune produifent encore les 
mêmes effets ; & dans le nombre des perfonnes 
affe@tées de Maladies nerveufes que j'ai vues, le 
plus grand nombre datoient le commencement de 
leurs Maladies plutôt de la perte d’un mari, d'un 


om 


nerveux , puifqu'il ne produit ces accidents, que parce. 
“que Le fujet a les nerfs très-irritables, | 
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enfant chéri , ou de quelque autre événement 
fâcheux , que de toute autre caufe. 

En un mot, tout ce qui affoiblit le corps, ou 
qui abat les facultés de l'ame, peut fufciter des 
Maladies de nerfs. L'air mal-fain , Pinfomnie, les 
fatigues exceffives, la crainte du malheur , les 
anxiétes, les vexations, &e., peuvent y donner 
lieu. | 

AR TI I CL EME ES 


Symptômes des Maladies de Nerfs , en géncral.. 


Nous ne décrirons que les fymptômes les plus 
généraux , parce qu'il feroit inutile , & même im- 
poflible de les décrire tous. 

Les Maladies de nerfs annoncent par une dif- symptômes 
tenfion ou gonflement de effomac & des 1ntef- a 
tins , caufés par des vents. L’appétit & les digef Peñomac; 
tions font habituellement dérangés; cependant :1l 
_ arrive quelquefois que l'appétit eft infatiable , & 
que les digeflions font très-promptes. Les aliments 
aigriffent fouvent dans leflomac , & le malade 
vomit des eaux claires, des phleomes épais, ou 
une liqueur noirâtre femblable à du marc de cafe. 

Il éprouve , pour l'ordinaire ; des douleurs cruel- 1e basven- 
les vers le xombril, accompagnées de borborigmes *°? 
ou de murmures dans les znreffins. Le ventre eft 
quelquefois relâché , mais plus fouvent reflerré; 
ce qui occafionne des vents, des mal-aifes, &cc. 

Dans des temps, l'urine eft en petite quantité; Les urines; 
dans d’autres, elle eft très-abondante & parfaite- | 
ment claire. Le malade éprouve un ferrement dans 
la poitrine, avec une difficulté de refpirer, & des IP 
palpitations de cœur. Tantôt il reffent des bouffées 
foudaines de chaleur dans plufieurs parties du 
corps, & tantôt un fentiment de froid , femblable. 

à celui qu'occafionneroit de l’eau verfée fur ces 
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_parties. Il eft fujet À des douleurs dans le dos & 


dans le ventre, reflemblantes à celles que donne 
Ja gravelle, | | 

Lepouts Le pouis eff très-variable, quelquefois plus ent 
qu'à l'ordinaire, d’autres fois très-vire. Le malade 

a dés bäillements, le hoguet, des foupirs fréquents : 

_ & il fe fent fuffoquer , comme sil avoit une boule 
Où un morceau dans le gofier, Il pleure ou il rit 

par acces. Son fommeil eft interrompu , & rare- 
ment rafraichiffant; enfin il eft fujet au cochemar 

ou à l’éncube , dont on traitera ci-après 6 VIII de 
ce Chapitre. 
Symptômes À mefure que la Maladie fait des progrès, le 
ins Malade éprouve des maux de téte , des rampes , 
ces ; des douleurs fixes dans quelques parties du corps. 
| Les yeux font ternes, & fouvent il y reflent de 
la douleur & de la fécherefle ; les orcilles bour- 
donnent , loue s’affoiblit , enfin toutes les fonc- 

tons animales font viciées. 7 | 
Queptéfen.. L’ame eft troublée à la moindre occafion ; ce 
Lie qui précipite le malade dans des agitations affreu- 
fes : il eff inquiet ; il s'épouvante ; il fe défef- 
5 pere ; il fe met facilement en colere ; il.a de la 
méfiance, &c. : il fe plaît dans les imaginations 
les plus bizarres ; il a les fantaifies les plus extra- 
vagantes, la mémoire devient foible , & il perd, 

en queïique façon, la raïfon. Fu 
symptôme Il n’eift pas de Jymptéme plus caraétériftique de 
tr cette Maladie, que la peur conftante de la mort. 
. Elle rend les malheureux qui en font: attaqués , 
chagrins , difficiles, impatients, & les porte à 
_courir fans cefle d’un Médecin à un autre. Auffi 
retirent-ils rarement de l'avantage des remedes : 
. parce qu'ils n’ont pas aflez de conftance pour per- 
fifter dans aucun traitement , jufqu'à ce qu'il ait 

eu le temps de produire fon effet. D'ailleurs , la 
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plupart croient être attaqués de Maladies dont fs 
font entiérement exempts, & ils fe fâchent quand 
‘on veut les en difluader, ou quand on fe moque 
de leurs idées ridicules. | 

(Après que les malades ont été tourmentés Suites des 
pendant long-temps par un grand nombre de ces à 
fÿmptômes , je dis feulement un grand nombre , rées. 
car il n'ya, je crois, perfonne qui les éprouve 
tous , il arrive quelquefois qu'ils tombent dans 
la mélancolie & deviennent fous ; qu'ils font at- 
taqués de jauniffé noire , d'hydropifie, de 1ympa- 
nite, de pulmonie, de paralyfie, d'apoplexte, ou 
de quelque autre Maladie fâcheufe. 

Il eft important de faire obferver que fi la Mé- T2 Méde- 
decine a, en général, le pouvoir de procurer du Pas SOUPE 
foulagement aux perfonnes attaquées de Maladies riens cet 
de nerfs, il fe trouve fréquemment au-deflus de faux d06 OU 
fes forces de déraciner ces Maladies; qu'en confé- nr Le 
quence les yaporeux doivent s'armer de courage Res 8 des 
pour fupporter leurs maux, qu'on ne peut quel- SUR Sc 
quefois, ni prévenir entiérement , ni guérir par- 
faitement. Il faut, enoutre, les avertir qu'ils ne 
doivent pas s'attendre à un foulagement confidé- 
table, ni durable, s’ils ne font conftants dans lu- 
fage des médicaments , ainfi qu’à obferver un régime 
convenable , & à prendre de l'exercice. WHYTT , 


Traité des Maladies vaporeufes. ) 
MA RAD TIGRE HE 


Résime qu’il faut preferire dans les Maladies de 
Nerfs , en general. 
Les perfonnes attaquées de ces Maladies, ne, Les mala- 
« . . £S ao! 
doivent jamais refter trop long-temps fans MAN manger (ou. 
ger. Leurs aliments doivent étre folides, nour- fi Quels 
rent être 


riflants , mais de facile digeflion : les fauces rele- es alimsnce. 
| S 4 
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vées, les viandes trop grafles, font très-nuifiblesi 
. Ces malades doivent fuir toute efpece d’excès, 
& ne jamais manger au-delà de ce que leur eflo- 
mac peut digérer fans peine : s’ils {e fentent foibles 
entre les repas, ils prendront une croûte de pain 
étun verre de yér, Leur fouper doit être léger. : 
Do Quoique le yn, pris avec excès, afoibliffe le 
modérément; COrps & altere les facultés de l'eiprit, cependant 
Gino pris modérément , il fortifie l'eflomac & facilite 
- la dgeflion. Ainfi le sin trempé eft une boiflon 
nee ne très-convenable dans les repas; mais s’il s’aigrit 
quil vaigit dans l'efomac, ou fi le malade eff accablé de 
pre vents , il faut alors qu’il boive de l’eau mélée avec 
7 # ds vems. de Vean-de-vie, boïflon qui , dans ce cas, réuffit 
beaucoup mieux. ar 
nent. (Lorfqie les vaporeux ont l'effomac très-foible, 
“& que les digeflions font très-lentes > Je me fuis 
bien trouvé, à l'exemple du Docteur WHYIT, 
de leur faire prendre un petit verre de bon sin 
pur avant le repas, ou lorfque l’effomac eft vuide + 
parce qu'alors les qualités de cette liqueur étant 
moins afloiblies, & la liqueur agiffant immédia- 
tement & en entier fur les nerfs de ce viféere, elle 
a le plus grand effet , comme fubftance fortifrante. 
On éeitpté- Lorfque cela eft poffible , je fais prendre du vin 
MR D en à A référence À tout autre. ) 
Bordeaux. € ASOTGEQUX à P 
Lomens & Le malade fe privera de toutes les fubftances 
Le malade de Verferifes & de difficile digeflion. Toutes les li- 
É priver.  queurs aqueufes & chaudes, comme le ré, le 
cafe, le punch, &c., font nuifibles. Ces boif- 
fons peuvent procurer un foulagement paflager : 
‘mais elles augmentent toujours la Maladie, parce 
qu'elles affoibliflent l’effomac & nuifent à la d- 
geftion. MES ni cu D 
Dangers des On doit par-deflus tout s’abftenir des liqueurs 


hi xs for- PACS WA Ç € 2 
US FOr- fortes , quoiqu’on fe frouve mieux , cn général, 


{ 
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immédiatement après en avoir pris. Car elles ne 
manquent jamais d’aggraver la Maladie, & finif- 
fent toujours par devenir un poifon afluré. Il eft 
d'autant plus néceffaire d’infifter fur ce füjet , 
que les perfonnes nerveufes fe livrent plus parti- 
culiérement au #hé & aux bris fortes , & que 
prefque toutes en font la viétime. 

L'exercice, dans les Maladies de nerfs, eft fu- : Importance. 
périeur à tous les remedes. On regarde, en gé- % Aa 
néral, celui du cheval comme le meilleur , parce S 
qu'il met tout le corps en mouvement fans le fa- 
tiguer, ainfi que nous l'avons déja dit Tome 1, 
Chap. V, & Tome IT, Chap. VII, SI, Art. III, 
note $. Cependant, comme il y à des perfonnes Sd 
qui {e trouvent mieux de la promenade À pied, Rd: oi ol 
& d’autres de la promenade en carrofle , c’eft an voiture; 
malade à choifir de ces différents exercices celui 
qui lui eft le plus avantageux. | 

Les grands voyages produifent encore d’excel- De grands 
lents effets, & nous les recommandons forte- A 2e 
ment à tous ceux qui ont aflez de courage & terre 
de fortune pour les entreprendre. En effet, le feul ù 
changement de lieu & la vue de nouveaux objets, 
en faifant diverfion à l’efprit, contribuent fingu- 
Jiérement à guérir ces Maladies. Auffi les longs 
voyages pàr mer & par terre font-ils infiniment 
plus avantageux, que les petites courfes à cheval 
aux environs de fon domicile , comme nous l’a- 
vons fait obferver Tome IF, Chap. VII, SI, , 

Art. TI & note 6. | 
L'air frais & fec convient dans ces Maladies, Utilité de 
er ie ë Vair frais & 
parce qu'il reflerre les fibres | & fortifie toute la ru, 
machine. Âu contraire, rien ne tend plus à relà- 
cher & à énerver le corps , que l'air chaud , fur- 
tout celui qui réfulte de grands feux ou de poëles 
établis dans de petits appartements. 
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Circonflan- Mais , dans les cas où l’effomac & les intefins 
sd de font foibles, il faut fe garantir des impreflions du 
qu'onf g- froid, fur-tout en hiver, en portant fur la peau 
rad ex une camifole de flaneile. Elle entretient une franfi 
k flanell.  piration toujours égale, & garantit le canal ak- 
8 mentatre des impreffions auxquelles il eft expoté, 
Fidions dans les paflages füubits du chaud au froid. On 
SA “tire encore un grand avantage des fricions fâites 
peau. avec des broffes pour la peau où des linges rudes : 
on excite par-là la circulation , la tranfptration, 

&c. du 

Avantages Les perfonnes neryeufés doivent fe lever de 


de fe léver de : 
bonné heure, Ponne heure, & prendre de l'exercice avant le 


de. 4 &akté, déjeûner; car un trop long féjour au lit relâche 
; toujours les folides. I] faut encore qu’elles pren- 
nent de l'amufement, qu’elles fe récréent , qu’el- 
les fe divertiflent le plus qu'il eft poffible; rien 
de plus nuifible aux nerfs , & n’affoiblit davantage 
les puifances digeflives , que latrifteffe, la crainte, 

le chagrin & les inquiétudes. 


ARTICLE FN 


Remedes qu'il faut adminifirer dans les Maladies 
! Ve. | 
de Nerfs , en general. 


QUOIQUE les Maladies de nerfs ne fe guérifent 
- prefque jamais radicalement, cependant, au moyen 
de quelques remedes appropriés, on peut én alléger 
« les fÿmptômes, & rendre la vie du malade au 
moins fupportable, " | 2 
Danslescas S'il eft confiipé , on lui donnera un peu de ru 
a PE barbe, ou de quelque autre puroatif doux ; car il 
ne faut jamais fouffrir que le ventre foit trop long- 
temps reflerré , quoiqu'il faille bien fe garder 
des purpatifs forts & violents, comme l’aloës, le 
jalap, &c. ve 


Remedes contre les Vapeurs en géneral. 283 


J'ai éprouvé qu'une znfufion de fené & de rhu- sHfRtseE de 

N L . rau-= 

barbe dans de l'eau-de-vie » OÙ nxeux dans du barbe dans du 
vin , convient , en général, très-bien dans ce cas. Me 
On peut la faire plus ou moins forte, & en prendre ”* 


plus ou moins, felon qu’on en a befoin pour être 


- évacué. 


Lorfque les digeflions font mauvaifes, & que . Dans leseas 


L i£ 
l’effomac eft foible & relâché, on donnera, avec A a 


fuccès , une enfufion de quinquina & des autres AE Hu 
- . 1 L4 
amers , de la maniere fuivante. FE PACE 


Prenez du meilleur guinguina , une once; Infufon de 
de racine de gentiane LE quinquina & 
4 d’autres 
(de chaque amers «dans le 


d'écorce d'orange , 


demi-once. vin, à froid, 
de graine de coriandre, | 


 Triturez toutes ces fubftances dans un mortier, & 


faites infufer à froid, pendant cinq ou fix jours, 
dans une bouteille d’eaz-de- vie, ou de vin ; 
paflez. | 

On donnera une cuiller à bouche de cette i7- Dot 
fufion dans un demi-verre d’eau, une heure avant 
le déjeûner , le diner & le fouper. 

Il eft peu de remedes qui fortifient davantage Importance 
le fyfléme nerveux , que le bain froid. Continué “Par froid: 

A 14 
pendant un temps fuffant, il produit des eflets 
extraordinaires. | 

Mais quand le foie ou d’autres vifteres font Casodilte- 
objtrués , ou affettés de toute autre maniere, il ne" #uifible. 
convient en aucune facon ; ce qui fait qu'on ne 
doit l’employer qu'avec précaution. 4! 

La faifon la plus convenable pour le Pain froid, Dao IA 
eft l'été & l'automne : les perfonnes maigres ne Sndie CAN 
doivent le prendre que deux ou trois fois par fe- quoion M 
maine : il ne convient pas du tout à celles qui font éonvien pass 
affoiblies , ou qui ont encore froid long-temps | 
après en être forties. | 

J'ai toujours obfervé que l’élixir d: vitriol pro=  Circonflans” 


; 
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ces-où l'élixir curoït les plus grands avantages dans les cas où 


un les malades font accablés de vents. On peut le 

donner à la dofe de quinze, vingt , trente gouttes, 

deux ou trois fois par Jour, dans unverre d’eau. 

Il chaffe les vents, fortifie l’effomac & facilite la 

digeflion. er 
re _ On vante, en général , les calmants dans cette 

mants. bre Maladie ; mais comme ils ne font que pallier les 

Rd fymptômes , & que, pour ordinaire , ils rendent 

faut les don la Maladie plus opiniâtre , nous confeillons de 

po à n’en ufer qu'avec précaution , de peur que l’habi- 
tude ne les rende à la fin abfolument nécefläires. 

Letégime  [] nous feroit facile de rapporter ici un grand 

PT, Ge nombre de remedes qu’on vante beaucoup comme 

mede ae propres à foulager dans les Maladies nerveufes:; 

da oncrifon des mais comfne le régime eft le feul remede dont on 

De de doive efpérer la guérifon, nous nous abftiendrons 

À même exprès de faire mention d’un plus grand 

nombre , & nous recommanderons de nouveau 
d'apporter l'attention la plus fcrupuleufe à la diete, 

à l'air, à l'exercice & à la diffipation. | 


STI. 


De la Mélancolie , de la Folie ou de la Manie, 
& de la Noflalgie. 


Cara&ere LA mélancolie eft un état d’aliénation ou de 
es foiblefle de l'efprit , qui nous rend incapables de 
jouir des plaifirs de a vie, & d'en remplir les. 
fon&tions & les devoirs. C’eft le premier degré de 
la folie, & fouvent elle fe termine par une fo/re 
complete. : Fes | | 
Delafole (La folie ou la manie , paroït en effet étrerle 
885 dernier degré de la mélancolie , étant produite par 
les mêmes caufes & fortifiée par le éempérament , . 
ou par une difpofition héréditaire. 1) 


\ 


{ 


” Caufès de la Mélancolie, Etc. 18S 

La folie ,a elle-même plufieurs degrés depuis 
Vimbécillité, qui eft peu différente de la premiere 
enfance , jufqu'à la fureur, que les feuls liens 
peuvent modérer. On fait que cette Maladie à 
quelquefois dés rémifions |, & même des zrter- 
miflions très-confidérables , & qu’elle prend par 
accés | dans lefquels les fous ont une force éton- 
nante , que le jeûne n’eit pas même capable d’af- 
foiblir. Il femble, à cet égard , que le corps, en 
acquérant de nouvelles forces , fe dédommage de 
la foibleffe de l'efprit. 

Il faut encore mettre fous ce titre la noffalpie, LEE 
qu'on appelle très-improprement la Maladie du Maladie du 
pays ; car cette Maladie n’eft pas caufée par le pays P:Y°- 
où l'on eft, mais par le defir de revoir celui que 
lon à quitté, c’eft-à-dire , notre propre pays, 
nos parents, nos amis, &tc.) 


ART. I. CI EP R EM D ER. 


Caufes de la Mélancolie, de la Folie ou de la Manue, 
Jr & de la Noflalgre. 


LA mélancolie eft fouvent l'effet d’une difpo-, Caufes de 
fition héréditaire. Les réflexions férieufes , fur- SIENS 
tout lorfque l’efprit eft long-temps occupé d'un 
feul objet ; les paffions, les affections violentes de 
lame, l'amour, la crainte, la joie, le chagrin, un 
orgueil effréné & autres mouvements femblables, 
peuvent y donner lieu. Elle peut encore être pro- 
duite par les excès dans les plaifirs de l'amour, par 
les narcotiques ou les poifons flupéfiants , par la vie 
fédentaire & la folitude, par la fppreffion des eva- 

* cuations accoutumées , enfin par les fieyres aiguës 
& autres Maladies. | 
Une violente colere peut changer cette Maladie quiet elte- 


en une véritable folie; & le froid exceffif, fur-tout Hr SEue 


Autres cau- 
fes de la folie. . 


Qui font 


ceux quiyfont , 


cxpofes, 


\ 
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des extrémités inférieures , en forçant le fans à fe 
porter au cerveau, peut encore donner lieu à tous 
les /ymptômes de la folie. 
( Ceux qui fe livrent aux paffions vives, à une 
Joie exceflive, à un amour infenfé, &c., doivent 
craindre pour leur raifon. Les chagrins , l'adver- 
fité , la frayeur, de même que l'ufage immodéré 
des narcotiques , des poifons affoupiflants ; du vin 
& des liqueurs fpiritueufes, &c. ; ont quelquefois 
rendu fou. La fuppreffion des évacuations fan- 
guines habituelles , & des lochies chez les femmes 
en couches, les affédlions hypocondriaques & hyf- 
tériques ; & quelques autres Maladies graves; 
comme la frenefie, les affèclions comateufes , ne 
produifent que trop fouvent le méme effet.) 

Les aliments de difficile digeflion & incapables 
de s’aflimiler à nos humeurs, peuvent également 
loccafionner, ainfi que les callofités des membranes 
du cerveau, & la fécherefle du cervean lui-même. 
À toutes ces caufes, il faut ajouter les idées noires 
& faufles qu'on fe fait quelquefois de la Religion, 
& dont nous avons fait voir les inconvénients , 
Tomel, Chap. XI, 6V. AR, 
(Ceux qui fe livrent fans mefure à la médita 
tion , ou qui s'appliquent à l'étude des fciencesi 
abftraites ; les perfonnes pefantes & ftupides, en 


{ont encore très-fufcéptibles. On fait que les fous 


ont beaucoupde penchant à l’ade venérien, & qu'ils 
fupportent le froid , la faim & les veilles fans'en 
paroître incommodés. ) PE SUD 


#6 
\ 


ART LC LE 


Symptômes de la Mélancolie ; de la Folie ou de le 
Mante, 6 de la Nôflalgie. 2 7 


Symptômes QUAND une perfonne commence à étre attaquée 


Symptômes de lu Mélancolie, &c. 2187 
de là mélancolie, elle eft peureufe , inquiete, & précurfeurs 
cherche la retraite. Les malades font de mauvaife {ie prtenee 
humeur, exigeants, querelleurs, curieux ; tantôt malade , dans 
avares, & tantôt. prodigues : enfin ils s’impatien- ‘* "éancolies 
tent pour le moindre fujet. 

Is ont le ventre ordinairement reflètré ; leurs Que pré 
urines ont claires & en petite quantité. L’effomac Rs 
& les snteflins font gonflés de vents. Ils ont leteint Le reine & 
pâle, & le pouls petit & foible. | I CSES 

Les fonétions de lame font tellement altérées, L'efpri. 
qu'ils s’imaginent fouvent étre morts ou transfor- 
més en quelque autre animal. On en a vu qui, fe 
croyant de verre ou de quelque autre füubftance 
aufli fragile , n’ofoient faire le moindre mouve- 
ment , de peur d'être mis en pieces. 

C'eft dans ce cas qu'il faut veiller très-foigneu- 
fement fur les infortunés qui font attaqués de cette 
Maladie ; fans quoi ils mettent fin eux-mémes à 
leur malheureufe exiftence. 

(Les mélancoliques font extrémement fujets aux DER Pee 
terreurs paniques, aux éblouiffements , aux étour- coiie avancée. 
diflements; ils répandent des pleurs fans füujet ; 
leur fommeil eft laborieux & accompagné de rêves 
effrayants. Ils fe plaignent communément d’une 
douleur ou pefanteur à la tête, & du bourdon- 
nement d'oreille ; ils font fouvent attaqués de 
tremblements, de convulfions & d’afloupifflement. 
Îs ont des palpitations de cœur, des ferrements de 
poitrine , des anxiétés, & particuliérement une 
douleur fourde à lorifice fupérieur de V'eflomac. Ils 
fe plaignent de rapports & de vents : ils rendent 
des crachats épais ; le bas-ventre s'éleve quelque- 
fois. Plufieurs ont des crudités acides dans l’effo- 
mac, qui excitent une efpece de faim canine. L’ap- 
préhenfion de la mort occupe la plupart des mes 
lgncoliques ; quelques-uns cependant craignent de 
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vivre, & défirent de bonne foi la fn de leurs 
peines. Il en eft dont le délire eft fingulier & ri- 
fible ; il ne roule fouvent que fur un feul objet. 
_Pfpece de Il ya une autre forte de délire mélancolique , 
ee mais extrémement rare, qui porte les malades 
pie, qui fic à s'échapper la nuit, & à courir les champs com- 
durer dome me des loups : on les appelle, pour cette raïfon, 
. loups-garoux ycanthropes , ou vulgairement loups-garoux. D’au- 
rontes MARS , : {ANS s'échapper, veulent toujours changer 
_ de lieu, & ne croient pouvoir étre bien que là 
où ils ne font pas : il y en a, au contraire, qui 
ne veulent pas quitter leur place, & qui tombent 
dans une efpece de flupidité qui les rend indiffé- 
rents, ou pour la compagnie , ou pour la folitude. 
, Symptômes" Les malades qui fontattaqués de la noffalgie, fe 
d kE livrent À une triftefle dont rien ne peut les dif- 
traire , & tombent peu à peu dans un état de 
langueur qui les mine : l'appétit leur manque , le 
pouls devient febrile ; ils tombent enfin dans une 
forte de marafme mortel. 


Qui font La noffalgie attaque le plus communément les 
Gr feu, Jeunes gens, qui, éloignés de leur fimille » éprou- 
vent des revers, ou font privés de l’aifance & des 

amufements dont ils jonifloient chez eux. On en 
rencontre fouvent parmi les domeftiques nouvel- 
: lement arrivés des campagnes dans les villes: ÿe 
Symptômes La mélancolie qui vient de la fuppreffion de quel: 
Le Que évacuation accoutumée ou de quelque Maladie 
des organes , eft plus facile à guérir que celle qui 
procede des affeétions de lame ou d’une difpofi- 
tion héréditaire. Une hémorrhagie du nez , ou le 
cours de ventre, où la gale, ou les hémorrhoïdes, 
ou le retour des regles , &c, , emportent quelque- : 
fois cette Maladie. Sas 
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ARTICLE III 


Régime que doivent füuivre les perfonnes attaguées 
de Melancolie , de Folie où de Manie, & de 
Nofalgie. 


LES aliments ne doïvent confifter qu’en végétaux Aliments 
de nature rafraichiffante & relächante. Le malade Ne Ë en 
de privera de fubftances animales, fur-tout de vian- ver. 
des falées ou fumées, ainfi que de toute efpece de 
poiflon à écailles , & des autres aliments préparés 
avec des ozgnons, de l’arl, &c., capables d'épaiflir 
Je fang. Il ufera avec avantage de toute efpece de Les fruits 
fruits fains. BOERRHAAVE fait mention d’un ma- PAR er: 
lade qui fut guéri par un long ufage de petit-lait, 
d'eau & de fruits, après avoir rendu une quantité 
confidérable de matiere noire: 

Les malades doivent s’interdire toutes Ligueurs Les liqueurs 
fortes, avec autant de foin qu’ils s’interdiroient les mt pes 
poifors. La boiïffon la plus convenable eft l’eau , le fons qui con- 
petit-lait , où a biere très-légere. Le the & le cafe" L 
ne conviennent pas. Si le malade aime le miel , il petit-lait & la 
peut en manger abondamment, ou en faire mettre "He mines 
dans f boiflon. Il prendra en grande quantité des menthe | de 
anfufions de menthe, de pouliot , de racine de valé- rat * 
riane fauvage , où de fleurs de #lleul, foit avec du titleut &, 
“miel, foit fans miel, à fon choix. 

Il fera autant d'exercice en plein azr que fes for- Avantages 
-ces pourront le lui permettre ; car l'exercice con- ae 
tribue à délayer les humeurs v2fqueufes , à réfoudre foics à 
les obffruclions , à exciter la tranfpiration, & toutes 
les autres fécretions. Ft comme les différentes ef- 
pecesde folies font accompagnées d’une diminu- 
tion de tranfpiration , il faut employer tous les 
moyens poflibles pour exciter cette évacuation né- 

-Céffaire. Rien ne tend plus direétement à aggraver 


Tome IIZ 
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la Maladie , que de tenir le malade renfermé danse 
un appartement bien clos ; & fi on je forcoit à 
faire tous les jours un certain nombre de milles à 
pied ou à cheval, il s'en trouveroit finguliérement 


Ne jardk Mais on lui PA encore un plus grand 
ci foulagement , en le contraignant à labourer une 


portion de terrein. Rien n’exerce plus avantageu- 
| fement le corps & l’efprit, que de creufer, fouil. 

.Deslongs 1. - | 
dre 8 ler, planter, femer, &c. Ur long voyage , par 

terre ou par mer, fur-tout dans les pays chauds, 

& en compagnie agréable, à fouvent de très-heu- 

reux effets, comme on l'a fait obferver Tome I, 
Chap. VIE, 6 I, Art. HT, note 6. 

Le igime Tous ces moyens, joints à l'attention la -plus 
Sax emedes JÉVErE au régime, forment une méthode de guérir 
dans ces Ma- cette Maladie , infiniment mieux ratfonnée , que 
cn de confiner le malade däns un appartement, & de 

l'accabler de remedes. | 
ART T\CLLE A Ne 
$ 


Rermedes gw’on peut adminifirer dans la Mélancolie. 


Hu L’orJET auquël il faat faire le plus d'attention, 
s'occuper de dans cette Maladie, eft l'efprit du malade, Lorf- 
js duma- qu’il eft accablé & affaiflé , il faut travaillér à. l’é- 
A gayer, à le réjouir, à le récréer par des arnnfe- 

ments variés, {oit en lui lifant des hifteires agréa- 

D bles , foit en l’entraïnant dans des parties de plai- 
| _ frs, foit en lui faifant entendre de la mufique., &cc. 
Importance La mufique paroît avoir été un des moyens.de gué- 
Ur dv rir la mélancolie chez. des Juifs, comme nous l'ap- 
sou, &c5 prenons par l’hiftoire du Roi Saül; & en vérité, 
c'en eft un excellent, & éonfirmé d’après la raifon 

-& l'expérience, Rien ne foulage dans les Maladies 

de l’efprit, comme les moyens qui vont direéte- 


{ 
; 
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ment à lefprit, & la mufigue a fur-tout cet avan- 
tage. | | Me à 

Il faut que le malade ne fafe fociété qu'avec des De ne pré. 
gens qui lui plaifent. Car, dans cet état, on eft nee 
fujet à prendre une telle averfion pour certaines gens er 
perfonnes , que leur vue fuffit feule pour renverfer Faifenr- 
la tête du malade, & le jetter dans le plus grand 
_ défordre. 

Dans le cas de plénitude, les éyacuations font Gif ons 
néceflaires. Alors on faigne le malade; on lui tient ces qui indi: 
le ventre libre avec la manne ; là rhubarbe, la a. pr 
créme de tartre, ou le -fartre foluble. J'ai vu de, en 
dernier, médicament produire de très - heureux °°". 
effèts. On peut le donner à la dofe d’une demi- 
once , diflous dans de l'eau de gruau, tous les 
Jours, pendant plufieurs femaines, même pendant 
plufieurs mois, s’il eft néceflaire. On augmentera 
ou on diminuera cette dofe, felon l'effet qu’il pro- 
duira. Les vomitifs font encore falutaires; mais. Vomitifé 
41 faut qu'ils foient forts, autrement ils n’operent 5: 
point. 

Tous les remedes capables d’exciter l'évacuation 
des vrines & la tranfpiration, font utiles dans cette 
Maladie. Le nitre & le vinaigre rempliront cette nine & vis 
éndication. On peut donner, trois ou quatre fois maigre. 
| par. jour , trente grains de nitre purifié. fous la 
forme qui fera le plus agréable au malade; & 
on ajoutera une once & demie de vinaigre diffllé 
fur une pinte de fa tifane ordinaire. Le Doëteur 
LOCKER regarde le vinaigre comme le meilleur Avantage 
des remedes qu'on puifle donner dans cette Ma- du vinaigre. , 
ladie. 

On s'eft fervi aufi, avec avantage, dans cette Camphte. 
Maladie, du cemphre & du mufc. On donne le a dt 
camphre de la maniere fuivante, ho: 


1Nvb 
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Prenez de camphre, dix ou douze grains ; 
de zutre, trente grains: 
Pilez le tout dans un mortier. 

Dofe. Le malade prendra cette dofe deux fois par 
jour, ou plus fouvent , fi fon effomac peut la 
fupporter. p 

S'il ne peut digérer ce remede fous cette forme, 
on prendra la même quantité de camphre , on le 
joindra à partie égale d'affa-fœrida & de cafioreum, 
& on en fera des pulules. | ne 

Muf. Ma On peut encoré faire prendre le mufc comme 
ue # i3l fait. | 

Dole: - Prenez de mufe, vingt ou vingt-cinq grains. 

Faites-en un bol avec un peu de muel ou de fsrop 

COrITUUN. | | 

Le malade prendra ce bol, deux ou trois fois 

par jour. to) 
Quandie Nous ne prétendons pas qu’il faille donner tous 
ae 4 ces remedes à la fois. Mais quand le malade en aura 
ces remedes, choifi un , il faudra qu'il le continue pendant un 
il faut qu'il le 


a 5. DE A * " 
Continue jui. CEMPS fufifant , & qu'il ne pañle à un autre, qu’a- 


qu'à œ qu'il près avoir éprouvé que celui-là ne fait plus d'effet, 


nee pis comme nous l'avons fait voir Tome If, Chap. I, 
6 VI, note 14. DAT R 
Remedes Comme il eff très-difficile , dans cette Maladie, 


FX d'engager les malades à prendre des remedes inté- 


rieurement , nous propoferons quelques remedes 

externes, qui, quelquefois, ont réufli. Les prin- 

cipaux font le cautere , le féton & le ban tiede. 

dautere. On peut placer le cautere fur quelque partie du 

CEA ue Le corps que ce foit; mais, en général , plus il eft 

près de l'épine du dos, & mieux il réuflitt Le 

moyen de le faire rendre beaucoup, eft de le pan- 

fer avec l’onguent véficatoire adouci , & de le tenir 
-ouvértavec ce qu'onappelle communémentunposs, 
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La meilleure place pour les /étons, eft entre GENE 
les deux épaules. El faut aw'ils foient faits de haut" 
en bas / ou dans la direétion de l’eprne. 

(La mélancolie ne demande communément . Quandil 

s Dir ; . faut desrems- 
aucun traitement qui releve de la Médecine; des, it men 
mais fi, dans quelques circonftances, on eft ve Sie ie 
obligé d’avoir recours aux remedes , on ne doit élan tal 
y employer que les plus doux; & les Praticiens 
éclairés & de bonne foi conviendront que rien 
n’eft plus commun, que de voir empirer cet état 
entre leurs mains. 


La Jaignée, quoi qu’en difent tous les Auteurs, …. Cas qui in- 


n’eft pas toujours néceflaire , lorfqu'il n’y a, niques; "0 
plethore, ni fuppreffion de quelque perte de [ang. 

Les émétiques peuvent être trés-avantageux , , Lesvomiifs 
ainfi que les purgatifs | lorfque l'état des pre- üg. F7 
mieres votes le demande. 

Mais rien n’eft au-defflus des humecants, des . Importance 


délayants , & des tempérants ; tels font l’eau fim- Rat 


ple, les chcoracees , la fumeterre, la patience, &c ; délayanres & 
. > 2 ‘à . : wmeétantes ; 
le Lait d âneffe > OÙ de chevre, le petit-lait, les a, pÉHÉieS 
eaux minérales froides, &c. Il faut mettre au du RES 
ë ‘ . A 
rang de ces remedes les bains , dont on doit beau- aux nina 


eaux minérae 
coup attendre. Les remedes qu'on propofe ici rales froides, 
ne conviennent donc que dans les circonftances we. pa 
défignées ; ils feroient pernicieux dans les au- 
_tres. | 

Dans les cas preflants , on peut recourir aux Circonftan. 
calmants narcotiques ; mais on doit fe fouvenir A e 
que s'ils peuvent pallier la Maladie , ils la ren- mants narco- : 
dent auffi plus rébelle, & même plus fâcheufe. "®** 

On peut dire, enfin, qu'après la boiffon abon- 
dante, telle que celle que nous venons de dé- 
figner ; qu'après les lavements & les bains, rien Prat 
ne contribue davantage à foulager le malade, tion, de le, 


que la diflipation , l'exercice & les voyages.) Ke F 
À \ 
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Remedes qu'on peut prefcrire dans la Folie, où 
la Manie. & 


Saïgnées.  (QUANT à la folie, les fzignées nombreufes 
du bras, du pied, de la gorge, même de l’ar- 

tere temporale, font, fans contredit } néceflaires, 
Sang-fues 


AE TE On applique encore des Jang-fues aux hémor- 
rhoïdes, aux l0/des @ aux veines du front : on emploie 


veines du enfin tous les moyens connus pour rappeller le 
front. P " PART. 
flux hémorrhoïdal & 1e menffruel, lorfque la fup- 

preflion de ces évacuations eft la caufe du mal. 
QUon & Les émeériques & les purgatifs font encore in- 
purgatifs. 


difpenfables pour évacuer la bile, qui, dans cette 
Maladie , croupit fouvent dans les premieres voies, 
rer ou dans fes propres vaffeaux. Les lavernents fi. 
“"  . mulants & purgatifs rempliffent les mêmes vues, 
_fur-tout dans la manie, dont la caufe eft un em- 
RPÉAE barras des hypocondres. On à même éprouvé que 
Dofe. les füppofitoires où il entre de laloës, étoient 
fort utiles, ainfi que l’aloés pris tous les jours à 

la dofe d’un grain. 
ï SA A Mais les délayants ses lurmeéants, les empe- 
il faut le plus ans , les rafraichiflants, & les nitreux, font, 
compte après les éyacrations néceflaires, les remedes fur 
L'eau, l’eau f ; 2e 
à la glace, le lefquéls on peut le plus compter ; ainfi que la boif 
A Fi ne fon abondante fimple ou compofée , telle que l'ear 
les émulions, d la glace, Vorge, le lait, le perit-lait, l'orveat , 


Le les émullions, les eaux minérales froides, &c. 
Camiphre.  C'eft fur-tont dans la folie, que le camphre, 
Danger des 


narcoriques, COMME il eft prefcrit ci-deflus pag. 291 &c 292 
de ce Vol., eft d’une grande efficacité; car les 
narcotiques n'y réuffiflent point. On à même vu 
le pavot, & , à plus forte raifon, l'opium , rendre 

les malades plus furieux. OUT 


% : 


Traitement de la Noflalgie. 29$ 
+ Mais il eff important, dans cette Maladie, de Bains plus 
fire un grand ufage de bains plus froids que: oi 4° 
chauds. C'eft un des remedes les plus eficaces. 
On arrofe encore la tête avec de l'eau froide, Fauglacée, 
même à la glace; &, dans les accès de fureur, Par AU 
on a tiré de grands avantages de couvrir la tête 
de glace pilée. 

Dans les intervalles des bains, on emploie Bains des 
les bains de pieds, qu'on réitere fouvent. On NN 
plonge encore les malades dans les rivieres, ou riviere, dans 
dans la mer; mais cette immerfion doit être fu- TND 
bite & imprévue, & durer autant que le ma- 
lade peut la foutenir.. 

On propofe de plus la caffration ; & je crois,  Caftration 
dit M. LIEUTAUD, que cette opération, qu'on 
fait avoir été pratiquée avec fuccès, pourroit être 
utile dans bien des cas. Celle du srépan à en-  Tifpan 
core réüfli, ainfi que le cautere, parce qu'on à 
vu que certains mantaques, ou des fous, ont 
été guéris par une frayeur, par une chute avec 
fraélure aux os du crâne, ou par d’autres acci- 
dents. ) 
au BASRCT cor ELLE 


Traitement de la Noffalgie. 


(LORSQUE cette Maladie eft fimple, c’eft-à-  Difipation, 
dire, produite feulement par l'éloignement de fi, Rs : 
fon propre pays, il faut en chercher le remede dans 
la diffipation , la gaieté , les amufements, &c.; 

_& lorfqu’on n'eft pas dans le cas d’ufer de ces 
moyens, ou qu’ils ne réufliffent pas, il faut, fans | 
différer, renvoyer le malade dans fon pays; Car Retour dans 
prefque toujours les malades reprennent des RE pis 
forces dès qu'ils ont commencé le voyage qui 

doit les ramener chez eux : plufieurs même fe 
guériflent en route. | 


T 4 
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Il faut même prendre ce parti, lorfque fa 
noffalgie eft compliquée avec d’autres Maladies | 
parce que ces Maladies font fouvent l'effet de la 
Noflalgie. Mais il faut sy prendre de bonne 
heure ; car on emploie prefque toujours ce re- 
mede trop tard, dans ce cas.) 


6 III. 
Des diverfes efpeces de Paralyfies: 


| ee LA paralyfie eft la perte ou la diminution du 
| * fentiment & du mouvement , ou feulement de 
l'une de ces deux fonélions , dans une ou plu- 
fieurs parties du corps. 
De toutes les Maladies appellées rerveufes ; 
la paralyfie eft celle qui dure le moins, & qui 
peut devenir le plus promptement fatale. 
Elle eft plus où moins dangereufe, felon l’im- 
portance de la partie affeétée. La paralyfie du 
cœur, des poumons ou de quelque autre organe 
néceflaire à la vie, eft mortelle : celle de l’ef= 
tomac, des inteflins & de la veflie eft très-dan- 
gereufe. Lorfqu'elle attaque te vifage, c’eft un 
mauvais figne, parce qu'on doit en conclure que 
le cerveau eft affe@é. Lorfque la partie paralyfee 
eft froide & infenfible , lorfqaw’elle fe defféche, 
& que le malade commence à perdre le juge- 
ment & la mémoire, il ny a que très-peu d'ef- 
pérance de guérifon. 
 Divifion de (La paralyfie fe divife en raifon du nombre 
sos 2 de parties qui en font attaquées à la fois : ainf 
cn hémiplégi On nomme paraplepie ou paralyfie univerfelle, 
dan ie celle qui attaque tout le corps : hémiplégie, celle 
Leurs caraéte- qui attaque un feul côté ;: enfin, paralyfie par- 
24 elle, celle qui n’attaque qu’une partie, comme 

le bras, la jambe , les paupieres , la langue, le 
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pharynx, la veflie, Vanus, & les viféeres. dont 
on vient de faire mention. 

Il y a encore des paralyfies qui ne privent que 
du mouvement les parties qui en font le fiege. 
Ces efpeces de paralyfies font familieres aux Ay- 
pocondriaques , aux fcorbutiques , & aux perfonnes 
qui, ayant le genre nerveux très-irritable , font 
fujettes aux affecions convulfives. ) 


£ L ] 
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_Caufes des diverfes efpeces de Paralyfies. 


_ LA caufe immédiate de la paralyfie, eft tout  Caufe im- 
ce qui peut faire obftacle au jeu du fyfléme ner- AE 
veux , dans un mufcle ou dans une partie du corps. 
* Les caufes occafñonnelles & prédifpofantes font … Cau'es oc- 
>: : cañonnelles, 
en grand nombre, comme l'evrognerte ; les blef- 
fires du cerveau ou de la moëlle épiniere; a com- 
: ee 29 \ Ce 
preffion du cerveau ou des nerfs ; l'air très-froid 
È \ 2 , : 
& très-humide ; la füppreffion des évacuations ac- 
coutiumées ; la rentrée des éruptions cufances ; une 
peur fubite; le défaut d'exercice ; tout ce qui peut 
relâcher les folides, comme la boiflon trop abon- 
dante de thé (a), de café, &c. La paralyfie peut 
encore venir de bleffures faites aux nerfs mêmes; 


(a) Beaucoup de perfonnes s'imaginent que Îe thé n’eft Comment 

pas capable de nuire aux nerfs, & que Îa même quan- le thé peutêtre 
tité d'eau chaude feroit également nuifble. C’eft une er- caufe oc- 
reur. Nombre de gens boivent tous les jours trois où quatre Se 
tafles de lait chaud coupé , fans en éprouver le moindre AE 
accident ; cependant s'ils prennent la même quantité de 
thé, leurs mains tremblent pendant vingr-quatre heures. 
Une autre preuve de ce que le #hé affedte les nerfs, c'eft 
qu'il inrerrompt le fommeil , qu'il occafionne le vertige, 
qu'il affoiblic la vue, qu'il rend foible, &c. comme nous 
J'avons fait voir Tome 1; Chap. III, pages 167 &, fuiv. 
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de vapeurs empoifonnées des métaux ou des mr, 
neralx, comme celles du mercure, du plomb, de 
_ larfenic, &c. be 
De . (La paralyfie eft rarement Maladie primitive 
fuccede com- où effentielle ; elle fuccede communément à d’au- 
Rat Btres Maladies ; telles que l'apoplexie , V’épilepfie, 
les adultes ; la plupart des Maladies convulfives ; la colique 
nephrétique violente; la paffion iliaque; la dyfen- 
terte ; la goutte; Ve rhumatifme, &c. Elle peut en- 
core être le produit de la vieilleffe ; de l’affeélion 
hypocondriaque & fcorbutique ; de la cachexie , & 
_ des Maladies véneriennes ; de l’épuifement , tant 
par les pertes de [ang , que par celle de la Je- 
mence ; de l'ivrefle & du ven frelite par la &- 
tharge ; du long ufage des narcotigues ; enfin du 
froid extrême, & principalement du froid hus 
| ide. | » 
Fan Les enfants deviennent encore paralytiques par 
"la rentrée des éruptions cutanées , par la petite ve- 
role mal traitée, &c. La plerhore donne fouvent 
lieu à la paralyfie, qu'on peut encore rapporter 
à l’'ufage immodéré du cafe. 
Symptômes. L'hémiplègie, dont l'œil, la langue & la bou- 
avorables de L ; ) 
l'hémiplégie, Che fe reffentent communément , & qui eft l’ef 
paralyie la  pece de paralyfie la plus commune, n’eff pas 
Re; UE fort à craindre, lorfque la tête eff libre; & l'on 
nc ; ort à craindre, lorfque la tête e ; & l’on 
* peut vieillir dans cet état, | 
Dela para La paralyfie univerfclle, \orfquelle r’enleve 
LENS pas promptement les malades, peut durer long- 
temps. Le tremblement , le fourmillement, les 
picottements & les douleurs font de bons fignes 
dans cette paralyfie , ainfi que la ffeyre qui fur- 
vient. à la paralyfie qui eft caufée par lapoplexie 
féreufe. | ya 
La paralyfie, dans laquelle il ny a que perte 
du mouvement , n’eft pas beaucoup redoutable , 
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& elle eft plus guériflable que les autres. Celle  symprômes 
qui a été précédée par l’apoplexie, ou toute autre did “ 
affeétion du cerveau , eft la plus rébelle. Celle qui général. 
occupe le bas-ventre & les parties inférieures, 

eft mortelle. La paralyfie ancienne deflèche les 

parties ; il n’y a plus de guérifon à efpérer pour 

les membres arrophiés, & qui ont perdu beau- 

coup de leur chaleur naturelle. 

La paralyfie {e termine quelquefois par des 
convulfions ; mais le plus fouvént par la gangrene, 
qui eft communément précédée de l'enflure de 
a partie. | 

La rechute, dans cette Maladie , eft plus à 
craindfe que la premiere attaque, & rarement 
en a-t-on une troifieme. 

La paralyfie, au refte, fe diflipe quelquefois, La parayfie 
ainfi que l’apoplexie , fans fecours ; & comme il A 
eft rare qu'on n’y faffe point de remedes | on ne cours. 
manque jamais de leur attribuer cet heureux évé- 
nement : on a même vu quelquefois que la pa- 
ralyfie , contre laquelle on avoit employé tout 
ce que l'art peut infpirer, s’eft diffipée fur le 
champ par une grande frayeur, par une coere 
exceflive ou toute autre pafjion vive, &c.) (2) 


(2) VARIOLA rapporte qu'un paralytique, qui gardoit Obferva- 
‘le lit depuis plufieurs années, ayant appris que le feu “955: 
étoit à fa maïfon, en eut une fi grande frayeur, qu'ou- 
bliant fon état, il eut la force de fortir brufquement de 
fon lit, & de courir chez fes voifins , tant pour fe dérober 
‘aux flammes, que pour leur demander du fecours. 

Ce que raconte BARTHOLIN eft encore fort fingulier. 
‘Un muet fouffroit depuis long-temps les mépris & les ve- 
xations d’une femme qui ne l’aimoit point : il dévoroit 
fon chagrin, lorfqu’ayant été plus maltraité qu'a l’ordi- 
“naire, il fut fi tranfporté de colere & de fureur, que fa lan- 
cgue fe délia ; & il eut la fatisfaction de vomir toutes les 
injures imaginables contre fon ennemie, qui en fur, comme 


Le même 
que celui de 
lapoplexie 

. fanguine. 


s 
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Traitement des diverfes efpeces de Paralyfies. 


(POUR procéder avec ordre au traitement de 
la paralyfe, nous allons confidérer cette Ma- 
ladie relativement à la partie ou aux parties-af. 
feétées, aux caufes qui l'ont produite, & à l'âge 
du malade qui en eft attaqué. } LS | 


Traitement de la Paralyfie univerfelle , chez les 


jeunes gens forts & vigoureux. 


LA paralyfie univerfelle, chez les jeunes gens 
d'un tempérament pléthorique, doit. être "traitée 
comme l'apoplexie fanguine, (dont elle ne peut 
être diftinguée, étant une véritable apoplexie. ) 
Il faut faigner (3), appliquer les veficatoires , & 
lâcher le ventre par des Zayements laxatifs & 
par des purgations , ainfi qu'il eft prefcrit Chap. 
XL, 6 Il, Art. II de ce Vol. 


Traitement de la Paralyfie niverfelle, chez les vieil- 
lards ou chez les perfonnes foibles & délicates. 


Mars chez les vieillards, ou lorfque la Maladie 


eme 


on le penfe bien, un peu déconcertée. Tout Paris a en- 
tendu dire & a répété le fait arrivé à l’Hôtel-Dieu de 
cette Ville, lorfque le dernier Ambafladeur Turc en vi- 
fica les falles : il étoit fuivi d'Efclaves, dont Fafpect caufa 
une telle frayeur à plufeurs paralytiques, qu’ils fe jet- 


-terent hors de leur lit, dans lequel ils étoient retenus de- 


puis long-temps, & s’échapperent, en faifant des cris . 
horribles, 

(3) On obfervera que la faignée, quelque néceffaire 
qu'elle foit contre la paralyfie univerfelle, ne convient que 
Jorfqu'elle eft récente ; & qu'elle eft au moins inutile, 
lorfque cette paralyfie eft invétérée. mp 


( 


Traitement de la Paralyfie.univerfelle, &c. 3ox 
procede d’un relâchement ou de foiblefle, ce qui . 
 €ft affez ordinaire , il faut employer une mé- 
thode toute contraire. (Comme la paralyfie , dans” 
ce cas, a plus de rapport avec l’apoplexie f[éreufe, 
le traitement fe rapproche aufli davantage de 
celui de cette derniere Maladie, dont il eft traité 
même Chap. XL, 6 III, Art. IL. On obfervera 
que la méthode qu'on va expofer, convient fur- 
tout lorfque la paralyfie n’eft point accompagnée 
de /pafme.) | se | 

Dans ce cas, les aliments du malade doivent Aliments. 
être chauds & atténuants ; tels font les végétaux 
aromatiques & épicés , comme la moutarde, le 
raufort, &c. La boiflon fera du bon ir, du Boiffon. 
petit-lait à la moutarde, ou de l’eau-de-vie & de 
l’eau. 

Les frilions avec la Broffe pour la peau , ou Friäions 
la main chauffée, conviennent finguliéremens , 
fur-tout fur la partie affe@ée. On applique en- 
core avec avantage les veficatotres fur la partie véñcaroires. 
malade, (ou fur les dernieres vertebres lombai- Ne à 
res, lorfque les jambes font paralyfées, & fur. 
les dernieres vertebres cervicales 8& premieres dor- 
fales , lorfque ce font les bras qui en font atta- 
qués.) Si l'an ne peut employer ce remede, on 
 frottera la partie avec le Zniment volatil, ou Liniment 
l'onguent nervin de là Pharmacopee d'Edimbours, 1. 
Un des meilleurs remedes externes eft l’'éefricire, 
“11 faut faire recevoir le choc à la partie malade, 
& répéter cette opération tous les jours, pen« 
dant plufieurs femaines. (4) 


L'eitricieé. 


mm 


(4) I eft bien fâcheux qu'on n'ait rien de plus précis 
fur les guérifons éle&riques , & {ur la maniere dont on 
doit employer l’éle&ricité dans la cure des Maladies aux- 
quelles on l'a appliqué. Ici M. Euchan prefcrit le choc, 


Vomitifs, 
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Les vomitifs font trés-avantageux dans cette 
efpece de paralyfie, (fur-tout lorfqu’elle à pour 


‘caufe une humeur pituitenfe ; ) & on doit les 


réitérer très-fouvent. ( Lorfque le malade à vomi 


‘une ou deux fois, il vaut mieux lui .donner 


{ 


ou, pour parler plus exaétement, de faire recevoir la com- 
motion de Leyde à [a partie malade, & c’eft, en général, 
Ja méthode ufitée en ‘Angleterre. Cependant nombre de 
Phyfciens qui prétendent avoir fait, au moyen de l'élec= 
tricité , Sladeuke cures de paralyfies confirmées, foutien- 
nent qu'il ne faut employer que la fimple ékecCtrifarion des 
malades fans leur faire recevoir de choc. di 
C'eft même la pratique du célebre CuLLEN , Profefleur 
de Médecine à Edimbourg : il aflure avoir guéri plus de 
cent vingt paralytiques , en faifant fortir différentes érin- 
celles de toutes les parties du bras. MM. De SAUVAGES, 
DE HALLER, &c, fe fervoient très-fouvenr de, cette mée 
thode. Voyez. au refte la réponfe de M. MaupuyT , Doc- 
teur Régent de la Faculté de Médecine de Paris & de 
la Société Royale de Médecine , à M. l'Abbé Sans ; ré- 
ponfe inférée dans le Journal de Médecine, Juin 1778, 


‘page $09:. 


Nous difions lors de la premiere Edition de cet Ouvrage, 
qu'on ne faura jamais bien à quoi s’en tenir fur cette 1m- 


portante matiere , que lorfque quelque perfonne habile & 


fort verfée dans cette partie, aura fait une fuite d'expé- 
riences en regle, fur des malades attaqués de paralyfie, 
& quelle nous en aura donné les réfultats, en expofant, 


d'une maniere précife, la méthode ou les méthodes qu’elle 


aura employées : nos vœux & ceux de rous les Médecins 


feront bientôt remplis : le même M. MauDuyTr a bien 
voulu fe charger de ce travail pénible , mais important; & 
fon application a mérité les encouragements du Miniftere, 
C'eft, pour ainf dire, fous fes yeux qu’il rédige le Journal 
de fes obfervations , que l'on attend avec d'autant plus d'im- 
patience, que ce Médecin eft connu far-tout par la fagacité 
de fon efprit & par fa véracité. Cependant en attendant, 
on ne peut trop exhorter à tenter les effets de l'éle&riciré 
dans cette Maladie, & dans plufeurs autres du même 
genre 3; car elle promet des fuccès auxquels il ne faudra 
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l } 


quelques grains d'émétique en lavage, & des /a- 
vements avec le vin emetique trouble. ) ù 

On tire encore avantage de la poudre cépha- Ar A 
ligue, ou de toute autre qui puifle exciter lé- fternuraroire, 
ternument. | | 

Il y en a qui prétendent avoir frotté avec 
fuccès les parties léfées , avec des orries ; mais 
Je ne vois pas qu’elles foient préférables aux ve- 
Jicatoires. 
+ ( Dans cette efpece de paralyfie, qui eft fur- 
‘tout commune aux Doreurs en or moulu & autres 
Ouvriers qui travaillent fur les métaux, on ne 
doit point faire boire les eaux thermales, dont # rs 
nous allons parler dans un inftant ; mais donner Rp 
ces mêmes eaux en douche & en bains. Il faut bains. 
faire attention aux forces du malade, & graduer 
les remedes proportionément à leur état de vi- 
gueur ou d'épuifement. BOERRHAAVE a guéri 
des paralyfies, de cette efpece , avec la vapeur Vapeurdef. 
d’efprit de vin, à laquelle il expofoit des malades P' Se vin. 
tout nuds. ) 


Traitement de la Paralyfie univerfelle, avec affec- 
on fpafmodique, déterminée par une métaflafe 
Oo! par une furabondance d'humeurs. | 


(CETTE efpece de paralyfie vient à la fuite 
de l'affhme , de l’hémoptifie, de la rentrée des érup- 
lions cutanées, comme les dartres, la gale & 
autres congeftions d’humeurs à la tête: de la 
fuppreffion des évacuations accoutumecs , &cc. 

Dans cette paralyfie , le pouls eft dur & tendu;  Circonftan- 
auffi faut-il faigner, fur-tout lorfque quelques Sn eu. 
évacuafions fanguines font fupprimées. Mais dans tite faignée. 
tous les cas, il ne faut pas que la faignée foit tro 
copieufe , parce qu’elle augmenteroit l’affeétion 
nerveufe. | 


# 


_ cours de ven- 
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Purgatifs. Les puroatifs Y font néceflaires ; maïs il faut 
Sr éviter ceux qui font aétifs, &, en général, tous . 
les remedes violents. Il faut être très-attentif aux 
efforts que fait la Nature, & aux éndications 
Re Gr qu’elle préfente. Si, par exemple, elle fufcitoit 
que la Nature UN COUFS de ventre, des fueurs, &c., il faudroit 
fufcie un  refpeéter ces évacuations falutaires, & ne les 
modérer avec des remedes convenables, que lorf= 
qu'ils deviendroient exceflifs. 
Les eaux Les douches des eaux thermales ne conviennent 


thermales ne : + ÿ< 1. ne CE : 
conviennent Pas ici, parce quil y auroit à craindre qu’elles 


tre, des fueurss 


_ nien boiffon, n’augmentaflent a congeftion vers la tête. On. 


ni en douche, 


‘mien bains, doit dire la même chofe des bains de ces mêmes 


dans cette ef- egux. Elles feroient encore plus pernicieufes en 
pece de para- E >. ! > 

lyfe. boiflon, par le danger d’inonder le cerveau. C'eft 

le fentiment de MEAD, d'après les obfervations 

faites à Path en Angleterre. Les eaux de cette 

{ource font bien dans le commencement ; mais 

les malades qui en continuent lufage s’affoi- 

bliflent confidérablement ; &t ceux qui, n'étant 

pas paralytiques, prennent ces eaux trop long- 

temps, pour toute autre Maladie , le deviennent, 

lenefñt de Les liniments chauds, comme les luules dif- 

même des Hi- zJJes, l'euphorbe , &tc. appliqués fur les parties 

chauds.  paralytiques , fur-tout de ceux qui font d’un em- 

pérament bilieux, ne manquent pas d’occafionner 

| des fpafmes, des contrattions , &c. pernicieufes. 

Ce qu'il Lorfque le fujet eft chargé de graifle & d’hus 

A meurs vicieufes, HOFFMANN prefcrit le régime 

et gras &  defléchant & la diee la plus févere. Le malade 

ché Si s'abftiendra de viande fucculente bouillie & d'a- 

févere. liments liquides. Il prendra pour boiflon ordi- 

Diconion naire une décoclion de racine de fguine , de fafa- 

CE Ne fras ou de fal/éparalle, avec les raifins , à la- 

fifparaille, quelle on .ajoutera un peu de bon sin. Il ne. 

avecke vin mangera que du rôti maigre & de la croûte 

| de 


{ 
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de pain. Ii fera de l'exercice autant que fes forces 

le lui permettront. M. TiSssOT dit avoir vu gué- 

rir une femrne par lauftérité d’un réprme auquel Exercice: 
fa mifere la condamna. | 

_ Lorfque l’affe&tion /pafmodique domine, le ma- Traitement 
lade doit être traité par les délayants & les adou- raie Lt 
ciffants. I] prendra du petit-lait coupé avec lan. 
décoélion de valeriane fauvage, ou de pivoine md- LE FRA 


ALERTER J décottion de 
le; avec l’enfufion de fleurs de tlleul où de ca- valériane fau- 


momille , &c. On y ajoutera, de temps en temps, SLR us. 
une cuillerée d’eau de fleurs d'orange, ou quel- fon de tilleul 
ques gouttes de la liqueur minérale anodine d’Hoff- he FT 
mann. Il faut rappeller la gake, lorfqu’elle eff fleurs doi 
caufe de la paralyfie,.& fuppléer aux dartres par Rs US 
un cautere, ainfi que nous l'avons dit ci- devant 
Chap. XXXVII, 6 II, & Chap. XXXVIII, 


$ I, Art. III & IV.) 
Traitement de la paralyfie qui a fon fiege dans les 


mufcles. 


(CETTE efpece de paralyfie eft occafionnée, 
ou immédiatement par le défaut des forces to- 
niques, ou médiatement par le vice des nerfs. Il 
faut rapporter à cette efpece ces cas de rhuma- 
tifines qui font guéris fi facilement par les eaux 
thermales, & qu'on croit être de véritables pa- 
ralyfies : & ces cas ne font pas rares. Analyfe 
des Eaux Thermales, par M. LE ROY , Melanges 
de Phyfique & de Médecine, Tom. I. 

Il faut bien faire attention à la ffevre, dans ne faut 
cette efpece de paralyfie : fi elle n’eft que mo-Frratrele 
dérée , il faut fe garder de léteindre; il faut, cas fiellen’eft 
au contraire, la foutenir, & feulement la modé- 1° modérée, 
rer lorfqu'’elle eft trop forte. 

Les bains d'eaux thermales où d'eaux minérales Avantages 
chaudes , font ici de la plus grande importance, Sie en 


Tome 111. ; V bains. 


Ele&ricité. 


Marc de 


raifin , cn 
bain, 


Eaux de 


Fourbonne & 


de Balaruc, 


| 
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Les plus fréquentées des eaux thermales de France 
font , celles de Bourbon-Lancy , de Bourbon-l’Ar- 
chambault, de Bourbonne, de Vichy , du Mont- 
d'or, de Digne, de Bagneres, de Barege, de 
Moneflier , d’'Aix-la- Chapelle, de Balarue, &c. 
Mais les eaux de Balaruc & de Bourbonne, font 
füur-tout renommées contre la paralyfie, & elles 
méritent, à cet égard, leur réputation. 

Si les bains, dont nous parlons, ne fufifent 
point, ils font du moins très-propres à prépa- 
rer à léleéfricité , recommandée ci-devant note 4 
de ce Chap. : 

Lorfqu’on ne peut fe procurer de ces bains, 
on peut y fuppléer par le marc de raifin, qui 
eft très utile, à raifon du gas dont il eft abon- 
damment pourvu, & qui pénetre dans les parties 


affetées. ) | 


Traitement de l'Hémiplégie & des autres Paralyfies 


locales. | 


(INDÉPENDAMMENT du traitement général 
qu'on vient d’expofer dans cet Article, la parä- 
lyfie particuliere en demande un qui foit relatif 
à la partie, ou aux parties qui font affectées, 

Dans l'hémiplègie, ou la paralyfie de la moi- 
tié du corps, efpece qui elt la plus commune, 
œil, la langue & la bouche font ordinairement 
affedtés ; mais elle eft peu à craindre lorfque Là 
tête eft libre; & ce cas n’eff pas rare : auffi 
es exemples de perfonnes qui ont vieilli dans cet 
état, font-ils nombreux. 

C’eft fur-tout dans cette efpece de paralyfie 
que les Eaux de Bourbonne & de Balaruc font re- 


en bain & en commandées : elles réuffiflent quelquefois comme 


douche. 


par une efpece de prodige, particuliérement ces 
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dernieres. On les fait prendre en boiflon, en bain 
& en douche.) | 
Lorfque la paralyfie affeête fur-tout la langue, Traitement 
il faut que le malade fe gargarife fouvent avec RARES 
de Peau-de-vie & de la moutarde, où qu'il laifle  raudevie 
fondre dans fa bouche un morceau de füucre ed, DO 
imbibé de gouttes antiparalytiques, où d’efprit aniparalyd- 
de lavande. La racine de valeriane [auvage eit un pit del de 
bon remede dans ce cas. On la donne en énfufion de. Racinéide 
avec des feuilles de fzuge , ou à la dofe d’un ae on 
demi-pros en poudre, dans un verre de vin, fon avec la 
trois ou quatre fois par jour. Si le malade ne‘"#°> &e 
peut ufer de yalériane, il prendra le remcde fui- 
vant. 
Prenez de /fel volatil huileur, 
d'efprit compofe de lavande, 
- de reinture de cafloreum, 


de chaque Potion anti 
demi-once, P#alytique. 


 Méler. 
On en donne trente ou quarante gouttes dans por. 

un verre de win, trois ou quatre fois par jour. 

Une cuillerée de graine de moutarde, répétée Graine de 
fouvent , eft un très-bon remede. Il faut encore ns A 
que le malade mâche de la canelle | du gin- gembre, &es 
gembre, où de toute autre fubftance chaude #r- 

ritante. 


( Dans Ja paralyfie du fphinéler de Vanus & Traitement 


de la veflie, il faut fuivre le même traitement Re Rp 
que dans la paralyfie générale. On peut appli- de Panus & de 
quer , à l'extérieur , des fomentations faites avec 1 Yeite Po- 

les feuilles de meéliffe, d'origan, de pouliot, de aromariques, 
férpolet, de thym , de romarin, &c. 

Lorfquil n'y a que les jambes de paralyfées | vraiement 
il faut les frotter avec la Broffe pour la peau, qi Ja Race 
ou avec des linges rudes; en même-temps on Ftidions fe- 
fera des fricions fur l’épine du dos, en com- RES ANR 
_mencçant vers fa moitié , jufqu’à l'os facrum , avec lai, ou Pone 
V 2 guent 1EIVINe 
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le Ziniment volatil, ou onguent nervin de la Phar*, | 
macopée d'Edimbourg. Si ces moyens ne réufifs, - 
# fent pas, & que rien ne s’y oppole , il faut ap- 
‘Vélcaroire. pliquer un. vé/icatoire fur les dernieres vertebres: 
dorfales. | RU US UP 
Traitement - Lorfque ce font les bras qui font paralyfés,, 
nd à il faut employer les mêmes moyens; mais on 
tions feches & fera les friéions fur les vertebres cervicales &. 
bugs » & dorfales , C'eft-à-dire , depuis la nuque du cou, 
jufqu’au milieu de l’épine du dos; & fi l'on en, 
vient au vé/icatoire, on l’appliquera entre les deux, 
_ épaules, ÉSOENTERES 
Ce qu'il Quant à la paralyfie qui eft due au vice ftor-, : 
faut faire lof pygique ou vénérien, il faut traiter les malades. 
ue [a paraly- =11/ 
fe eft ducau par les remedes confeillés contre ces deux Ma- 
foburouil Jadies , dont on trouve le traitement Ch. XXXV 
" "de ce Vol., & Tom. IV, Ch. XLIX. Lorf- 
qu'après le traitement on eft obligé, pour com: - 
pléter la guérifon, de recourir à l'ufage des 
Eaux de Eaux Thermales, on a obfervé que, parmi celles, 
SAN Ra que nous avons nommées , celles de Bourbon-: 
“so fcor- Lancy étoient préférables , fur-tout contre la. 
CS paralyfie fcorbutique. | ( 
On rapporte plufeurs guérifons de paralyfies 
Alkali vola- Opérées par le moyen de lPalkalr volatil fluor. On 
él duor. … conçoit facilement que, contre une paralyfe ré- 
| | cente, ce médicament doit avoir la même action, 
que contre l’apoplexie , ainfi que nous l'avons fait, 
obferver ci-devant Chap. XL, 6 IL, -Art. I, 
note 3. Mais on parle de paralyfies anciennes 
& invétérées. Une perfonne, entrautres , atta- 
quée d’un rhumatifne chronique , qui menace de 
paralyfie toute la cuifle, la jambe & le pied: 
gauches , & probablement toute la moitié du, 
corps de ce même côté, car elle dit fentir des. 


engourdiffements dans le.cou , l’épaule & le bras... 


| 
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‘me difoit derniérement que, quand elle feroit 
débarraflée de quelques affaires qui lui ôtoient 
le temps de fe médicamenter , elle prendroit de 
Valkali volatil fluor, comme venoit de faire un 
‘homme de fa connoiffance, qui, paralytique de- 
‘puis plus de deux ans , avoit été parfaitement 
guéri, en prenant tous les jours, pendant une 
‘femaine, douze gouttes de cet alkali, foir & 
“matin , dans deux cuillerées d’eau. Elle à fait ce 
‘remede, & elle dit en avoir éprouvé un grand 
#oulagement. ) 
* L'exercice eft de la plus grande importance dans  Exereige ; 
da paralyfie ; maïs il faut que le malade fe garantiffe ra 2 
de l'air froid, épais & humide. Il faut qu'il porte nelle, 
de la flanelle fur la peau, & qu'il fe tranfporte, 
s’il eft poffible , dans un pays plus chaud que celui 
qu'il habite. 

SULN, 


De l'Epilepfie, ou du Haut-Mal, Gc.(s) 


L'ÉPILEPSIE eft une privation fubite de tout Sons 
fentiment, dans laquelle le malade tombe tout- Gas * 


à-coup, & cet état eft accompagné de violents 

mouvements convulfifs. | 
Les enfants , fur-tout ceux qui font élevés dé- Qui fonc 
ceux qui ds 


licatement , y font le plus fujets. Cette Maladie fon sujets, 


(s) On s'eft plu, de-tout temps, à donner les noms les 
plus extraordinaires à cette Maladie. Les Anciens l'appel- 
‘Joient mal d’'Hercule, mal des comices , & fur-tout Ma- 
ladie facrée ou divine; noms dont HirrocRATE a déja 
fait {entir le ridicule, en prouvant que, quelque terrible 
qu'elle foit, elle n’a rien que de très-naturel, & qu'elle 
dépend de caufes phyfiques comme toutes les autres Ma- 
adies. Aujourd'hui on l'appellé encore mal caduc , mal de 
da terre, mal de Saint-Jean, &c. & fur-tout haut-mal. 
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attaque plus fouvent les hommes que les femmesz . 
& elle eft très-diffiicile à guérir (6). À 
_ Ckeonftan- Quand les enfants en font attaqués , on a lieu 
ges qui portent d ( RONA He sons d l'Âge d a. 
à efpérerla d'efpérer qu'ils en guériront dans l’âge de p 
on, où berté : mais quand les malades ont au-delà de 
éfefpe- 0, « PS LUE PARLE 
ter, vingt ans, la cure en eft très-difficile; & quand 
ils en ont quarante paflés, on ne doit plus l’ef- 
_pérer. Si l’accés eft très-court, & qu'il revienne 
rarement, on peut fe flatter de la guérifon ; mais 
fi les accès font très-longs & reviennent fort fou- 
vent, on à tout à craindre que le malade n'en 
guérifle jamais. C’eft encore un figne défavora- 
ble , quand le malade eft furpris par l'accès en 
dormant. 


ARTICLE PRE MA | 
Caufes de l'Epilepfie, ou du Haut-Mal, &c. 


L'ÉPILEPSIE eft quelquefois héréditaire. Elle 
peut venir aufli des frayeurs de la mere , tandis 
qu'elle étoit enceinte (7); de coups, de meurtrif- 


(6) Ce qu’avance ici M. BucHAN, n’eft pas exaétement 
vrai car, s'il eft certain que les petits garçons font au 
moins aufli fujets à l’épilepfie que les petites filles, il ne 
left pas moins qu'a rs que les conflitutions {e dé- 
veloppent , le sempérament des perfonnes du fexe reftant, 
en genéral, plus foible & plus mobile que celui des hom- 
mes, il donne plus de prife à cette Maladie 3 de forte 
qu'à prendre depuis l’âge de fept ans, on voit plus d’épi- 
leptiques parmi les perfonnes du fexe que parmi les hommes. 


(7) Que Pépilepfie foit comme la goutte, les écrouelles, 
&c., une Maladie héréditaire, ou une Maladie qui pañle 
des peres & meres aux enfants , c'eft ce qu'en général 
on ne peut nier. BOERRHAAVE dit qu'il a vu mourir 
épilepriques , tous les enfants d’un pere qui l’éroit ; d’autres 
Auteurs ont rapporté des faits femblables. Mais qu'elle 
foit occafionnée par la frayeur ou l'imagination de [a mere; 


| 
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füres & de bleflures à la tête; d’un amas d'eau, 
de fang ou d'humeurs féreufes dans le cerveau ; de 
polypes , de tumeurs où de concrétions dans le cräne ; 


de l’évrognerie ; de l'excès dans les plaifirs de l'a 


mour ; de l’afféchion hyflérique ; de vers , de maux 
de dents ; de la fupprefion des évacuations accou- 
tumées ; d’un trop grand embonpoint , ou dela 
pléthore ; enfin de paffions violentes, ou d'affec- 
tions de l'ame, comme la frayeur , la joie, &c. 
Elle peut être encore communiquée par la conta- 
gion de plufeurs autres Maladies , telles que la 
petite vérole , la rougeole , &c. 


ART TG LE LE 
Symptômes de l'Epilepfie, ou du Haut-Mal, 6c. 


UN accés d’épilepfie eft ordinairement précédé 
de laffitudes extraordinaires, de douleurs à la tête, 
de pefanteurs, d’éblouiflements , de bruit dans les 
oreilles. La vue eft trouble : on a des palpitarions 
de cœur, un fommeil interrompu, une difficulté 
de refpirer , & des vents danseles intefhins. Les 


Symptômes 
avant-cou- 
teUrS. 


urines font en grande quantité , mais claires ; le 


malade eft pâle , il a froid aux extrémités; & il 
éprouve fouvent une fenfation femblable à celle 


\ 


étant enceinte , voila ce qui eft bien loin d'être prouvé , 
& ce qui probablement ne le fera jamais. Le même Borr- 
RHAAVE & fon illuftre Commentateur, rapportent des 
faits qui ne font rien moins que concluants. Les raïfons 
phyfiques qu'apportent leurs adverfaires, détruiront tou- 
jours de fimples conjeétures. On peur lire là-deflus ce qu'en 
a écrit le fameux DE HazLeR, qui avoit d’abord cru aux 
envies des meres, & qui finit par prouver que leur pou- 
voir n'eft qu'une chimere. Lifez aufli ce qu'en a dit M. 
Tissot , Traité de l’épikpfie, page 29 & A 
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d'un courant d'air froid qui lui monteroit vers B 
tête. 

( Ce (eine reffemble quelquefois 2 à un cha- 
touillement, & , de quelque nature qu'il foit, fl 
devient trés-ütile , en ce qu'il doune le temps, 
comme nous le dia plus bas, de prévenir LE 
ces, par une ligature ou par tout autre moyen. 

Les autres fignes avant-coureurs de l’acces, font 
la triftefle , la facilité à fe mettre en colére , le 
larmoiement, le gonflement des yeux , & far-tout 
des paupieres : quelquefois une rougeur affez mar- 
quée au haut des narines, & entre La deux four- 
cils ; d’autres foisun gonflement affez fenfible des 
veines du front : tantôt des rêves effrayants , ou 
au moins un fommeil très-avité , & tantôt des 
douleurs dans le fein, ou des dérangéméents def 
omac. 

On voit que ces fymptômes avant-coureurs va- 
rient, relativement aux caufes qui donnent lieu à 
l'épilepfi e. Il eft donc de la plus grande i importance 
de faire une attention fcrupuleufe aux caufes qu’on 
vient d'expofer , puifque la Médecine ne poflédant 
pas de vrais fpéczfiques contre cette Maladie, on ne 
pourra jamais parvenir à la prévenir, qu’ on n'ait 
attaqué celle qui l’occafionne ou qui l’entretient. c) 

Symptômes Dans l’accés, le malade fait, en général, 
defacts; bruit extraordinaire ; les pouces fe courbent & Re 
rapprochent du creux de la main ; 1} écume de la 
bouche; les bras, les jambes fe plient, fe cour- 
bent, fe tournent de diverfes manieres; il rend 
fouvent involontairement la fémence, les urines 
& les excréments. Il eft abfolument privé de fens 
& de raifon. … 
Qui fubit.  L’accés pañlé, les fens reviennent peu à peu; le 
qe .malade fe plaint d’une efpece d’engourdiffement , 
de lafitudes, de douleurs de tête, fans confer- 
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ver aucun fouvenir de ce qui lui eft arrivé: 

Les accès viennent quelquefois de violentes af- 

fe&tions de l'ame , de débauches de liqueur, d'une 
‘chaleur ou d’un froid exceffif, &cc. 

La difficulté de reconnoître les caufes de cette 
Maladie, & les fymptômes extraordinaires qu'elle 
préfente, l'ont fait attribuer autrefois à la colere 
des dieux , ou à l’entremife des mauvais efprits. 
De nos jours, le vulgaire l'impute fouvent à quel- 
que enchantement ou à quelque fortilese. Elle dé- 
pend cependant de caufes toutes aufli naturelles 
que les autres Maladies, & lon parvient fouvent 
à la guérir, en perfiftant dans l'ufage des remedes 
appropriés. 

(Une des principales raifons qui contribuent 
Je plus à retarder les progrès qu'on pourroit faire 
dans le traitement de l’épilepfie , eft la faufle 
-honte qu'on y attache. Ce préjugé tire fon ‘ori- 
gine de la fuperftition des Anciens, qui, ignorant 
les véritables caufes de cette Maladie, l’attribuoient 
à un acte particulier de la coiere célefte , & re- 
gardoient un accés d’épilepfie, dans une affemblée 
publique, comme un figne de l’improbation des 
dieux : ce qui la faifoit rompre fur-le-champ , &c 
rendoit ceux qui en étoient attaqués , l'objet de 
lexécration publique. 

Les lumieres qu'on a acquifes depuis le temps 
des Comices , auroient dû effacer jufqu'aux moin- 
…drés traces de cette opinion barbare , qui a les 
fuites les plus faneftes. Car en fuyant les malades 
_«qui en font les viétimes, on leur infpire de l’hor- 
reur pour eux-mêmes , on empoifonne leur exif- 
tence, &, fans cefle irrités par les défagréments 
: qu’ils éprouvent , cette caufe ne contribue pas peu 
-À entretenir leur Maladie, & à l’augmenter. 
= L'épilepfie eft fans doute plus fâcheufe pour Je 


Ce qui peut 
fufciter un ac- 
Cès. 


Opinion du 
vulgaire fur 
cette Maladie, 
& caufes de 
cette opinion: 


Effets funef. 
tes de cette 
opinion. 


Véritable 
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idée qu'il far malade , que plufieurs autres Maladies ; mais if 
ne n'en eff point qui foient moins douloureufes. En 
dant l'accès. Confidérant le malade de fang-.froid , on ne voit 
qu'un homme privé de tout fentiment , &, par 
cette raifon , infenfible aux coups, aux meurtrif- 
fures , aux déchirures qu'il fe fait fouvent , lorf- 
qu'on l’abandonne à lui-même dans le temps de 
l'accés. Celui qui fe cafle un membre, qui fe coupe 
la langue, &c., ne donne pas plus de fignes de 
douleurs , que celui qu'on furveille de maniere 
à prévenir ces accidents. | | 
Le fpettacle d’un accés d’épilepfie, quelque trifte 
qu'il foit, bien loin de nous infpirer de l'horreur 
& de l'éloignement , doit donc au contraire ex- 
citer notre pitié, & nous porter à garantir le mal- 
heureux qui en eft l’objet, des fuites de cet acces, 
| qui font véritablement douloureufes pour lui. 
_Lépikpfe D'ailleurs , l’épilepfie n'eft pas auMi générale- 
MPa Et ment mortelle qu'on s’eft plu à le répéter d’après 
celle ; HIPPOCRATE, Toutes les Maladies de nerfs font 
difhciles à guérir, & l'épilepfie doit l’étre plus 
qu'une autre , puifqu’elle eff une des plus graves ; 
mais la croire incurable, c’eft ignorer les reffour- 
ces de la Nature & de l'art. Voici le pronoflic que 
M. T1SS0T porte de cette Maladie, d’après les 
obfervations des meilleurs Praticiens. 
 Elencfe  L'epilefie qui fe manifefte dès l'enfance & qui 
jours à rage perfiite, eft la plus opiniâtre; & , malgré ce qu’on 
de puberté, à pu en dire, il n’eft pas exaétement vrai qu’elle : 
| fe diflipe à l’âge de puberté. | 
Elle eft moins dangereufe quand elle prend à 
l'âge d’un an & au-deflus ; mais fi on n’y apporte 
pas de prompts fecours, les accés deviennent fré- 
quents , les facultés intelleétuelles fouffrent , la 
fanté même fe dérange : ces enfants tombent 


fouvent dans l'énbécillité, ils deviennent très-foi- 


pe 


{ 
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bles: quelquefois ils fe nouent, & périflent avant 
mème que d'atteindre l’âge de puberté; & s'ils 
y parviennent , cette époque les tue, & ne les 
guérit pas. Cette funefte idée , que la Maladie fe 
diffipera à fept ou quatorze ans, fait qu'on at- 
tend ces époques fans rien faire ; & quand on 
demande du fecours , il eft trop tard pour en 
recevoir. 

L’épilepfie qui prend depuis quatre ou cinq ans, On peur fa 
jufqu’à dix ou douze , guérit, fi l’on s’en occupe Me UE 
à temps, & fi on lui donne les foins qu’elle exige. quatre ou cinq 

Celle qui fe déclare à douze ou treize ans , hu forte 
quelquefois fans caufe apparente , d'autres fois raifon quand 
d’après la caufe la plus légere, n’eft fouvent que AR 
l'effet de la crife dans laquelle la machine fe trouve treize. Pour- 
à cette époque : elle eft alors dans un état d’épui- °°” 
fement , de fenfibilité qui dure pendant cette pe- 
riode |, & finit quelquefois avec elle ; & c’eft 
fans doute cette efpece d'épilepfie qui, mal ob- 
fervée , a fait dire trop généralement , que la 
puberté les guérifloit ; mais J'ofe avancer, dit 
M. TissoT , qu’elle ne guérit que celles qu'elle 
a produites, & qu’elle ne les guérit pas même 
toutes. 

Il y a ici une remarque particuliere à faire, par Le mariage 
rapport au fexe, & il eft de la plus grande im- A 
portance de ne pas la négliger. De ce qu'on a de deléilep- 
quelques obfervations de jeunes perfonnes gué- ” 
ries de l’epilepfie par le mariage, on voit tous les 
jours des Chirurgiens, & même des Médecins, 
confeiller le mariage comme remede, ou plutôt 
comme /pécifique dans cette Maladie , ainfi qu’on 
les voit en ufer à l'égard de la plupart des Ma- 
ladies des Jeunes filles. 

Cependant il eft d'expérience que l'événement … Circonitan- 

A NÉ dE PRAGT: GP EE ces dans lef- 
n'a juftifié cette promefle, que quand l'éprlepfie cueltes il peus 


la guérir, 
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vient, ou d’une fppreflion des regles , que le 
mariage rétablit, ou de la difficulté de leur écou- 


Jement, qu’il facilite, ou d'un excès de rempé- 


rament, caufe bien plus rare qu'on ne le croit , 


auquel il remédie. Dans toute autre circonftance, 
Je mariage augmente la difpofition épileptique & 
h développe. M. Trssot rapporte l'exemple d’une 


Elle eft pas 
toujours mot- 


telle chez les 
Vicillards. 


jeune femme chez laquelle quelques jours de ma- 
riage développerent un accés d’épilepfie, qui devint 
trés-forte par la fuite. Il eft donc de la fagefle & 
de la prudence, dans ces cas, de ne permettre 
le mariage que lorfque l’épilepfie tient à l'une des 
trois caufes que nous venons d'indiquer, & de le 
défendre dans toutes les autres circonftances. 
Les vieillards font rarement fujets à l'épilepfie, 
& elle n’eft point auffi fatale chez ces perfonnes, 
Qu'HIPPOCRATE l'a avancé. Chez ces derniers, 
comme chez tous les autres, elle eff toujours 


relative aux caufes qui l'ont fait naître, & aux 


Mafadies 
qui peuvent 
être les fuites 


de l'épilepiie. . 


circonftances qui l’accompagnent. 

Quand Vépilepfie fubfifte depuis la jeunefle, & 
qu'elle ne fe guérit pas, elle ne laifle point par- 
venir à une grande vieillefle ; elle dégénere en 
apoplexie, & tue promptement : ou bien la léfion 
du genre nerveux jette toutes les fonétions dans 
la langueur, & les malades périflent de quelque 
Maladie chronique. 

L'épilepfie dont les accés font très-violents , fait 
craindre que le malade ne fuccombe & ne périfle 


dans Paccés, Quand ils font forts & rapprochés, 


on peut également craindre que l’organifation ne 
foit très-viciée, & que le malade ne tombedans 
la langueur. 

Celle dont les accés ne font produits que par 
une feule caufe accidentelle, ou au moins par 
une caufe accidentelle forte, eft d'un plus heu- 
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reux augure que celle qui fe reproduit pour des 
caufes fi légeres, qu’elles échappent , & qu’il eft 
prefque toujours impoñlible de les afligner. 

* L'épulepfie qui a pour caufe la peur ou la frayeur, 
eft beaucoup plus à craindre que celle qui eft oc- 
cafionnée par la colere, &c. 

Elle eft encore très-fâcheufe , quand elle eft 
l'effet du chagrin, parce qu’elle ne fe manifefte 
qu'après un dépériflement prefque général. 

Le fond du sempérament, qui a plus ou moins 

de reflource , l’état de la fanté, les circonftances 
agréables ou triftes dans lefquelies on fe trouve, 
Vair qu'on refpire , le genre de vie qu’on mene, 
les remedes qu'on a déja employés fans effet, 
font encore autant de circonftances qu'on doit 
pefer & combiner entre elles, avant que de don- 
ner un pronoflc fur cette Maladie, 

Enfin il ne faut pas fe diffimuler qu'il eff repronoftie 
fouvent très- incertain; & il n’y a qu'un Char- Sie Mals- 
latan ou un fourbe qui puifle promettre uneincertain, 
guérifon complete & radicale, avec cette con- Pourquoi 
fiance avec laquelle on promet celle de beau- 
coup d’autres Maladies ; parce que nous n’avons 
aucun figne certain, pour apprécier à quel point 
le cerveau eft endommagé & fufceptible de réra- 
bliflement. 

On voit, par tout ce que nous venons de rap- Quelque dif 
porter, que cette Maladie, pour être difficile AE ANT 
guérir, n'eft pas pour cela incurable; & qu'il yitne faut pas 
auroit de l’inhumanité, & méme de la barbarie , A 
à abandonner ceux qui en font malheureufement 
attaqués, ) 


EE 
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SA URAD 1 CG DUE GE Id SDS 
Régime qu'il faut prefcrire aux malades , de tout âge, 
attaques de l'Epilepfie, ou du Haut-Mal, Gc. 


.Airpur &  ÎL faut que les malades refpirent , autant qu'il 
Fe eft poffible, un air pur & libre. 

he 0 Leurs aliments doivent être légers, mais nour- 

s'ablenir; tiflants. Ils s’abftiendront de ZXqueurs fortes : de 
viandes de porc ; d’oifeaux aquatiques , ainfi que 

de toute fubftance végétale, venteufe ou huileufe, 
comme les choux, les noix, &c. 

A (Les légumes & les farineux les plus faciles 
à digérer, parmi lefquels il faut comprendre le 
bon pain & les fruits bien mûrs, doivent étre la 
bafe de leur nourriture. On peut leur permettre 
quelquefois un peu de bœuf & du mouton tendre ; 
mais , en général , on doit leur interdire toutes 
les viandes noires , qui font beaucoup de ang, 
& un fang âcre ; les œufs, la pétifferie, les fritu- 
res, toutes chofes grafles; les oces, les canards, la 
viande de gibier, toutes celles qui font falées, 
fumées, &c.; les anguilles, la raie, la féche, la 
merluche , les écreviffes , les truffes, les artichauts, 
les afperges, le céleri, le perfil, &c.: enfin le 
régime le plus adouciffant eft celui qui convient ; 

D PRES & parmi les aliments de cette clafle, le Jai mé- 

“ rite, fans contredit , la préférence. Voici une 
belle obfervation du Doéteur CHEYNE, fur l'ufage 
du lait dans l’eprlepfie. 

Obfervation,  « L'on ne guérit point fans une grande fobrié- 
ra » té ; fans beaucoup d'attention à éviter tous les 
qu'il faut ob- » aliments qui ont la moindre dcrete, & à ne 
erver dans l’é- ; {: “px 
pilepfe, & » vivre que de ce qu’il y a de plus doux. Le re- 
dans toutes » girre , AVEC Un petit nombre de remedes doux, 


l:s Maladies À n 
netveufs,  ? à fouvent mieux réuffi, dans plufeurs cas, que 


pi 
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tous les remedes des Fharmacies enfemble ; & 
l'exemple d'un célebre Médecin de Croyden, 
mort depuis peu, eft bien remarquable. 

» I] étoit depuis long-temps füujet à l’epilepfie, 
& il étoit fouvent tombé de cheval, dans fes 
accés , en allant voir fes malades. Il avoit épuifé 
tous les confeils des Médecins & tous les fe- 
cours de la Médecine, comme Je le fais de lui- 
même, fans en avoir retiré aucun foulagement : 
mais il remarqua peu à peu que plus fes ali- 
ments étoient légers, plus fes accés étoient 
foibles. 

» Î] renonça donc à toute autre boiffon que 
l'eau pure, & les accés étoient toujours moins 
violents & plus rares. Enfin, trouvant que la 
Maladie diminuoit à mefure qu'il lui fournif- 
foit moins d'aliments , il ne vécut plus que de 
végétaux & d’eau, ce qui termina entiérement 
fes accés : mais ce régime étant un peu venteux 


pour lui, après plufeurs eflais, il fe fixa À deux 


pintes de lait par jour , une chopine à déjeûner, 
une pinte à dîner, & une chopine à fouper; fans 
poiflon , fans viande , fans pain, en un mot, 
fans abfolument autre chofe que de l’eau pure 
fraiche. 

» Pendant les quatorze ans qu’il vécut depuis 
ce régime, il n’éprouva aucune altération dans 
fa fanté, dans fes forces ou dans fà vigueur, 


excepté une ffevre d'accés ; qu'il diffipa très- 


aifément, en mâchant un peu de guingrina ; & 
il auroïit vraifemblablement vécu auffi long- 


temps & aufli bien portant que CORNARO, 


dont nous avons parlé Tome EL, Chap. II, 
note 2, fi, en couchant dans un lit humide, 
il n'avoit pas gagné une pleuréfie, à laquelle il 
n'oppofa aucun fecours , perfuadé que fon ré- 
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» gime devoit guérir tous les maux ; cependant: 
» elle le tua en peu de jours. à tn EN ARE 
» Si l'on réfléchit, ajoute M. CHEYNE, que 
» toutes les Maladies de nerfs font es branches 
» d'un même arbre, on comprendra, par cette: 
» obfervation , quels effets étonnants on peut ef- 
» pérer, dans les maux de cette efpece, d’un ré- 
» gime & d’une diete ordonnés avec fagefle , & 
» exécutés avec courage». CHEYNE, an effay on 
the gout, &c. Lond. 1724, pag. 103. 
1a fobrité On voit, d'aprés cette obfervation , que s'il 
Een exifte un fhécifique contre l'épilepfie, ce fpécifique 
font les-vrais doit Être la fobriété & le régime adouciffant, puif- 
- fpédfiques de qu'il eft difficile de trouver un exemple auffi frap- 
pant, d’une guérifon complete , procurée par les 
remedes , même les plus vantés. En effet , la fo- 
briété eft le moyen le plus sûr de prévenir la 
formation d’une trop grande quantité d’humeurs ; 
elle eft la bafe de la guérifon de cette Maladie. 
© Quand la difpofition épileprique exifte, elle et 
rappellée par tout ce qui peut diftendre les yaf- 
eaux du cerveau ; ainfi une nourriture abondante 
eft un poifon. Il eft donc de la plus grande impor- 
tance de réduire les aliments à la moindre quan- 
tité poffible , pour vivre & fe bien porter; & c’eft 
fur-tout le foir qu'on doit fe permettre très-peu 
d'aliments , puifque nous avons vu plus haut que: 
les accés qui prennent la nuit, temps où ils fur- 
prennent aflez ordinairement , font les plus dan- 
gereux. a Rare te 
importance Les malades doivent tâcher d’avoir l’efprit tran- 
delagaité; quille & gai; ils doivent éviter foigneufement les 
paffions violentes, comme la colere, la frayeur , 
Ja joie exceflive, &c. | | 
perexe. L'exercice eft d'un grand fecours dans cette Ma- 
is ladie, & le malade ne doit jamais négliger d'en 
faire , 


| 
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faire, tous les jouts, autant que fes forces le lui 
permettront. Mais il faut qu'il e garantifle éga- : 
lement, & du trop grand froid, & du trop grand 
chaud, &t qu'il évite touté fituation capable de lui 1 Au fuir 
infpirer de l'effroi, comme de fe tenir fur le bord 
d'un précipicey, de pañler à cheval.dès gués pro- citer les paf 
fonds, &c. Car tout ce qui peut lui caufer de re à PA 
Leffroi ou des étourdiffèments, eft capable de Jui 
redonner un accès, 


AR LOTE..LV.. 


Remedes qu'on peut adminiffrer aux malades de tout 
“Age, atragués de P'Epilepfie, ou du Haïrit-Mal, &c. 


LEitraitement de cette Maladie doit varier, felon Circonftan. 
larcaufe dont elle dépend. Si le malade eft d’un LR, 
tempérament fanguin j &:qu'il y ait lieu de craindre gnée, 
quelque engorgement dans le cerveai, la faipnée 
& les autres évacuations {ont néceflires. 

Que fr la maladie eft accafionnée par la fippref: 
Jion de quelque évacuation accoufiimée , On s em- 
prefféra de la rétablir , autant qu'il fera poffible. Si 
l'on ne peut yparvenir, on en fubftituera d’autres 
à leur place, ( c’eft-dire, qu'on faignera, fi l'éva- 
cuation fapprimée eft fanguine : fi, au contraire, 
cette éyacilation étoit humorale , comme un cours 
de ventre habituel, la fppreffion de l'écoulement 
d'un ulcere, &c.) dans ce cas, on a éprouvé de Le tr 
bonseffets des cauteres & des fétons. e féton. 

Quandion à lieu de croire que la Maladie eft | 
caufée par des vers, il faut donner les vermifitges, 
comme ils font prefcrits Chap. XXX, & III de ce 
Vol: Si la Maladie vient de la pouffe des dents 
on lâchera le ventre: avec des lavements émollients, 

& on baignera fouvent les pieds de lenfant 
dans l’eau chaude ; & fi l'accés eft opiniâtre , on 

Tome III, X 


vs 


æ 
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Vécatoire. appliquera un. véfcatoire entre les deux épaules. 
Au refte, la même méthode convient encore 
dans les accés d’épilepfie , qui précédent quelque- 
l'éruption de la petite vérole, de la rougeole; 

c ( 


/ Moyens de prévenir l'accés.. 


(Il ne faut pas négliger de prévenir laccés 
quand on eft dans le pouvoir de le faire. Lorfque 
la Maladie à fon fiége dans quelques parties ex- 
ternes, comme dans la jambé, dans la cuifle, dans 
le bras, dans le dos, &c. , où elle fe déclare par 

es fenfations dont nous avons parlé pagé 312 de 
tigaureou ce Vol., on eft fouvent parvenu à faire avorter 
téeatoite. 1 ccés en faifant une ligature trés-ferrée-au-deflus 
de l'endroit où elle fe fait fentir,, ou entappliquant: 

un véficatoire fur la partie même , lorfqu'elle m'eft. 

point fufceptible d’être liée, telle que la feffe ; le 

dos , l'épaule, &c. On a même des obfervations. 

Opérations qui prouvent qu'on a guéri radiealement V'epulepfie 


externes par des opérations externes. Je | À 
_ Obferva- Le Doéteur SHoRT, de la Société Royale de 
dons Londres, a guéri une femme de trente-huitrans, 


attaquée depuis douze-ans de cette Maladie; & 
qui avoit ufé de tous les remedes employés dans 
- ces cas, en lui enfonçant un fcalpel, de:la pro- 
fondeur de deux pouces ; dans:la partie de la jambe 
par laquelle commençoit l'accès : comme ellesétoit: 
our l’inftant dans l’accés, elle ne s'appercutepas. 
de la bleflure ; mais M. SHORT fentit dans la plaie 
un petit corps dur ; il le fépara des mufcles , & 
le tira avec des pinces. La malade revint fur-le- 
champ de fon accés, fe mit à crier qu'elle fe por- 
toit bien, & n’a jamais eu depuis aucune attaques. 
Effais & Obférvations de Médecine d'Edimbourg, 
Tome IV, Àrt. 27, pag. $23. y eg 


« 
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“On lit dans le Didionnaire de Médecine , deux 
autres obfervations de même genre. Un Médecin 
d'Oxford confeilla à une jeune Dame, fuette à 
de fréquents accès , qui s’annoncoient par une dou- 
leur dans le gros doigt du pied, de fe faire couper 
ce doipt. Elle füivit fon confeil, & recouvra par- 
_faitement la fanté. LA MOTTE avoit déja été de 
cet avis, pour un autre malade, &c avant lui OLAUS 
BORRICHIUS. On a même guéri l'épéfepfte par des 
cauteres où des férons {ur la partie par laquelle s’an- 
nonçoit Pacces, &c.) 


LEA 


Traitement pendant l'acces. 


(LE traïîtement pendant laccés, fe réduit À 
bien peu de chofe; c’eft d'éviter que le malade ne, 


Cauteres & 


fétons. { 


Ce qu'il 
aut faire 
quand on n’a 


fe fafle du mal. Pour cet effèt, on commence par Pu prévenir 


effayer de lui mettre entre les dents le coin d'un 
mouchoir ou d'une ferviette fine, pour empêcher 
qu'il ne fe déchire la langue, ce qui arrive fré- 
quémment ,; ou qu'il ne lampute entiérement, 
comme On l’avu quelquefois. Enfuite on le place 
für un lit tiré dans le milieu de la chambre, 
garni, au chevet, de couflins très-épais ou très- 
muültipliés, pour empêcher que, dans les convul- 
Jions, À ne fe heurte la tête. 

- On’place des affiftants autour du lit, pour le 
retenir, dans le cas où les convulfions tendroient à 
le jetter à terre, & pour prévenir, autant qu'il eft 
poffible , les coups, les meurtriflures qu’il fe fair 
quelquefois au vifage avec les poings. Mais il ne 
faut pas que les affiftants fe tourmentent à vouloir 
réprimer les mouvements conyulfifs ; à ouvrir les 
pouces des mains, dont la convulfon eft plus conf. 
tante , dans cette Maladie , que celle de toute au- 
tre partie : tous leurs efforts feroient inutiles; & 
deviendroient dangereux , puifqu’on a vu des im 

4 


Paccès. 


nr: 
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prudents Zuxer les membres des malades, en‘em- 
péchant qu'ils ne fe fiffent du mal. Voilà tout ce 
que lon peut & doit faire. OUT 
à LR Il eft encore inutile de préfenter au malade des 
remedes pro 0GeUrs fprritiieufes., de lui -appliquer des remedes 
pofés dans ce fcres , de lui faire des friélions ; &c. L’aétion des 
cas, fur-tout : C2 . / 
des fans. Aerfs, qui font le fiége du fentiment , étant abfo- 
THRPERS lument nulle , tous ces moyens n’operent rien , & 
ne doivent opérer rien du tout. Les odeurs fézides, 
les poudres propres à exciter l’erernument font 
‘ dangereufes. | STE 
Ceque  L'érernument commence parune fufpenfion dans 
tenauele Ja refpiration ; & cette fufpenfion ne peut exifter, 
nu fans accumulerle fang dans les vasffeaux de la tête, 
où il yen a déja trop. L’éternument eft lui-même 
une convulfion, qu'il eft ridicule de regarder com- 
me propre à en faire cefler d'autres., En 
tafaigné On a beaucoup difputé fur les avantages &:les 
rarement défavantages de la fzignée pendant l'accès ; ce qu'il 
dans Paccès. y a de certain, c’eft que les hémorrhagies du nez, 
qui fe font quelquefois manifeftées dans ces cas, 
n'ont pas paru foulager le malade, &:on:doit cer- 
tainement encore moins.efpérer des faignees.… 
Circonfan. Cependant lorfque la violence des fymptôrmes de 
ces qui TE Pccds , La force & la dureté du pouls , latrougeur 
qguent 5 où ;, 9 © 
& par quiel du vifage , & le gonflement des veines-du. cou & 
doiréue airs qu qe à prouvent qu'il ÿ a plérhore dans cette 
partie; Jecrois, dit M. TissoT, qu'il faut fe dé- 
terminer fur-le-champ à la aignée, mais à la fai- 
gnée d'une des Jugulaires. | SR IE 
: La faignée peut être indifpenfablement. nécef- 
faire fur la Gin de l’accés , quand les fignes donnés 
de la pléthore du cerveau fubfiftent encore, .& font 
craindre un engorgement apoplehique ; mais ces 
faignées ne peuvent étre faites que par des mains 
très-adroites & très-exercées, les inouvements 
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tontinuels du malade les rendant très-difüciles ; 


& fouvent dangereufes. ) 
Traitement lorfque l'accès ef? palfe. " 


» { Lorfque l’accés eft pañflé , une parfaite tran- 
quillité.eft le plus grand des remedes. On donne , 

un quatt-d’heure après , des layements d'eautiede ,  Lavements 
& 2 20m de petites taffes d’eau fraîche ; 

enfuite on tâche de diftraire le malade agréable- 

ment, pour l’étourdir fur fon mal, dont il eft 
quelquefois très - affecté durant quelques heures 

après l’accés. Lorfqu'il y a de l'abattement, fans 
irritation, on peut lui donner de légers cordiaux ; . Cordiaux 
comme de l’eau de méliffe, de l’eau de fleurs d'o-"' 
range | &c. ) 

 Lorfque la Maladie eft héréditaire, où lorf- 
qu’elle eft occafionnée par quelque léfion dans le 
cerveau, il ne faut pas en attendre de guérifon, 

Quand elle reconnoît pour caufe la foibleffe ou. Ce qw'it 
la trop grande irritabilité du fyfléme nerveux, Le AAC 
faut adminiftrer les remedes qui font capables de cit la foibleffe 
fortifier les nerfs; tels font le quinquina, les prépa- rares! 
rations de fer, ou les anti-epileptiques recommandés fer. 
par FULLER & MÉAD. | 

On à beaucoup vanté les fleurs de zinc dans Fleurs de 
Pépilepfie. Quoique ce remede n'ait pas répondu aux 7°“ 
éloges qu'on en a faits, relativement à cette Ma- 
ladie, cependant il mérite d’être tenté contre une 
épilepfie opiniâtre. La dofe eft de trois ou quatre 
grains, qu'on donne en pilules ou en bols, au goût 
des malades. La meilleure maniere d'adminiftrer 
les fleurs de zinc, eft de n’en donner qu'un grain à bof, 
Ja fois, à quatre où cinq reprifes par jour. On au- 
gmentera graduellement cette dofe, tant que le 
malade pourra la fupporter. J'ai vu de bons effets 

; K 3 
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de ce remede , lorfqu'on la continué pendant uïs 
temps fuffifant. (atiye ru rs fi 
Mufe en On à quelquefois retiré un grand avantage du 
Bo AVE legnufc dans l’épilepfie ; on le donne en bol.,.de la ma- 
tice. niere fuivante. RER 
Prenez de mufc, ‘1 de chaque dix ou 
| “de. cinabre fadlice, :{ douze grains. 
Dot. Faites un bo/ avec quantité fuffifante de Jagp com= 
mun., On réitere ce bol foir &c matin. ". 
Elcäricié. * On a quelques exemples d’épilepfies guéries par 
l'éledricité, recommandée note 4 de ce Chap. :*. 

Gui de * (Le gui de chéne, où tout autre gi , car ils ont 
chène, tous les mêmes vertus, & le mufe, font deux re- 

medes qu'on appelle /pécifiques contre l’épileplie ; 
mais il s’en faut de beaucoup qu'ils méritent cette 
réputation, avec autant de fondement que le 
guinguina contre les ffevres intermittentes, ou le 
mercure contre les Maladies veneriennes. Il y en a 
même un qui la mériteroit à plus jufte titre ; c’eft 
la racine de valériane fauvage. 

} Valériane La maniere la plus ordinaire & la plus efficace 
Page à d'adminiftrer ce dernier remede, eft en poudre , à 
Fadrminifirer. [a dofe de-deux gros, un le matin & l'autre le 

{oir ; délayés dansun verre de decoéfion de la même 
plante, dont on boit environ une pinte dans le 
courant de la journée. Cette décoélion fe prépare , 
en faifant bouillir une once de cette racine dans 
trois chopines d’eau , jufqu’à réduétion de pinte. 
Ceux qui ne pourront pas prendre la vakeriane : 
en poudre , en feront enfufer une once, dans une 
pinte d’eau bouillante, pendant la nuit. Cette ën- 
fufron à fortement le goût & l'odeur de la plante ; 
imais on fent qu’il faut au moins en prendre une 
_ pintepar jour, &en continuer l’ufage pendant long- 
temps: il faut proportionner ces dofes à l’intenfité | 


dela Maladie, à l'âge. & au tempérament du füjet. 
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*1Jat donné cette racine à un feul gros par Jour, 
dans un verre de vin blanc , à une jeune perfonne 

de treize ans, d'une confturion aflez forte, qui 
eut plufeurs accés d'épilepfie à la fuite d’une grande 
“frayeur. Elle la prit pendant huit jours, & les acces 
furent près d’une année fans reparoître. Au bout 
de ce témps, un accident rappella un nouvel acces ; 
elle réitéra le même remede pendant le même efpace 
de temps, & depuis fix ans il n'en à plus été 
queftion. 

Un grand nombre de Médecins l'ont employée 
avec le plus grand fuccès. MM. MARCHAND, CHO- 
MEL, SYLVIUS, TOURNEFORT, DE HAILER, DE 
SAUVAGES, TiIssOT ,"&c., en rapportent des ob- 
fervations frappantes. Ce dernier dit, qu’il a quel- 
quefois donné une decoéion de gui pardeflus la va- 
lériane en. poudre , & qu'il a cru voir quelle en 
augmentoit les bons effets. 

Les autres remedes qui paffent pour fpecrfiques , 
& qui en méritent encore moins le nom que ceux 
dont nous venons de parler, font, 1°. lopium, 
avec lequel cependant le célebre M. DE HAEN à 
guéri un enfant de fix ans ; mais il faut lire Pobfer- 
vation que rapporte cet Auteur, Ratio medendi parte 
V, Cap.IV , $ IIT; on y verra par quelles indica- 
tions il a été conduit à employer ce remede, qui 
lui a parfaitement réufl. 

2°, Les feuilles d'oranger , données en poudre & 
en infufion. On en a fait des expériences très-heu- 
reufes à la Haye, | trou , à Wefel, &c. ; mais, 
dit M. TIssOT , jeai pas vu qu’elles guériflent , 
& je fuis convaincu qu’elles font fort inférieures à 
la racine de valeriane. | 

3°. Le quinquina, le fer, le camphre, le caflo- 
reum , Vaflu-fœtida, la rue, le mercure, Vantimoine, 
&c. On fent que fi ces derniers remedes ont quel- 

X 4 


Obfervatiôfk 


Opiunt 


Feuilles d’o- 
ranger, 


Quinquina, 
fer, camphres 
caftoreum , 
afla-fœtida y 
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gue, mereure, quefois guéri des éprleptiques , ce n’a pu étre qué 
07, dansdescirconftances particukieres, qui exigeoient 
leur adminiftration. | ant 3 
SNA Quel que foit celui de ces remedes qu'on em 
faut a minif. ploie, il faut que le corps ait été préparé à le rex 
A S reme- cevoir. Comme ils font pour la plupart de la clafle 
à des fortifiants, fi on les adminiftre dans le temps 
qu'il y a plthore, tenfon, fécherefle, difpofñition 
à l’ênflammation , embarras dans les premieres voies, 
putridité, obffruélion, conflipation, &c., loin.de 
faire du bien, ils feront un mal réel & certain. 
On les regarde comme des /pécifiques abfolus; on « 
veut par cela même qu'ils guériffent toutes les épi 
lepfies ; on les ordonne indiftinétement, dans tou- 
tes, fans faire attention que toutes les caufes de 
cette Maladie ne font pas de nature à étre vain- 
cues par leurs effets. On les effaie tous fuccefi—. 
vement ; tous nuifent , & tous auroient peut-être. 
été utiles, fi on avoit donné au corps la difpofñi- 
tion quil devoit avoir pour développer les effets. 
du remede. ) | 


; Ç V. » 
Des acces convulfifs & de la Danfe de Saint-Gui. 
Les arcès : TOUT accés de convulfion procede des mêmes 


convullfifs fe r AE 1 pose à 
train de  Caufes de l’epilepfie, & doit en conféquence étré 


| TA l'é- traité de la même maniere, & relativement à fa 
*,  ‘caufe qui le fait naître. | | 
à Mais il eft une efpece particuliere d’accés con- 
vulfifs , appellée nes la danfe de Saint 

fur où de Saint-Weit. ; LR UT 


HART D CL EP R2EM (OU 


Symptômes de la Danfe de Saint-Gur. 


. Garidtere | DANS cet aucés, le malade fait des mouvez 
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Mments , des gefticulations, des fauts fi précipités , 
fi ridicules ,.que le peuple le prend ordinairement 
pour un enforcelé. 

(Cette Maladie n’eft gueres familiere qu'aux 
fanatiques, & à ceux dont l'imagination eft vive 
& exaltée; & les malades chez qui on l’obferve, 
font les enfants & les filles depuis l’âge de dix ans 
jufqu’à celui de puberté. On lui a donné ce nom, 
parce que tous les ans , au mois de Mai, on céle- 
bre une fête à une Chapelle de Saint-Gui , près 
d'Ulm, Ville Impériale fur le Danube, dans le 
Cercle de Souabe , où tous les fanatiques des envi- 
rons fe rendent pour y danfer , le jour & la nuit, 
à l'honneur du Saint , jufqu’à ce qu’ils tombent en 
convulfions , ou comme en ertafe. 

On fent que ces efpeces d’infenfés ne font pas 
tous aux environs d'Ulim, & qu’il ne faut pas être 
bien habile pour voir, dans ce prétendu mal, l'effet 
ordinaire d’une imagination déréglée. Cependant 
nous ñe nions pas qu'il y ait des malades, chez 
lefquels les convulfions fe manifeitent fous des de- 
hors auffi ridicules. 

J'ai même vu, en 1778 , une jeune fille de treize 
à quatorze ans, dont les accés épileptiques avoient 
beaucoup de reffemblance avec ceux de la dan/e de 
Saint-Gui. Elle étoit dans un mouvement perpé- 
tuel ; fà tête , fes mains & fes pieds étoient dans 
une agitation, qui, malgré l'état pitoyable dans 
lequel étoit cette jeune malade, forçoit les affif- 
tants à rire dans certainsmoments. Ces gefticula- 
tions étoient accompagnées , de temps en temps 
dans Ja journée , de cris aigus, d’écume à la bou- 
che, & de tous les autres /ymptômes de l’epilepfie, 

Dans ces cas, il faut, comme dans l’epilepfie & 


de cette Mala- 
die. 


A qui elle 
eft familiere, 


* 


D'où lui 
Vient ce NOM 


dans toutes les Maladies nerveufes , s'attacher à en 


faifir les véritables çaufes, & fe conduire d’après 
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les indications qne préfentent ces caufes: ce quf 
rend , comme on le penfe bien, ce genre de Ma- 
ladies très-difñcile à traiter. Auffi récommatidons- 
nous à tous ceux qui en ont les moyens, dé s’a- 
dreffer direétement à un Médecin, & à un Me- 
decin inftruit. ) | ES 


A R TRE Leu ET 


Traitement de la Danfe de Saint-Gui & de tout 
| accés convulfif. ct 

Signes, LA danfe de Saint-Gui fe traite par les faignees ; 
Psquins, des purgatifs répétés , & enfüite par les autres reme- 
be SE des recommandés dans l'éprlepfie, comme le quen- 
lériane , eaux 92714, la racine de férpentaire de Virpinre, là racine 
NUE de valériane fauvage , &c. Les eaux ferrugineufes y 

” font encore très-utiles , ainfi que les bains froids , 
qu'ilne faut jamais négliger, lorfque le malade 
peut les fupporter. 

Circonflan (Ce traitement eft celui qu'il faut employer, 
ne ne. lorfque la Maladie eft occafionnée bar la fppreffion 
medes. de quelque évacuation accoutumée, & que le fujet 

eft robufte. Car s'il n’y a point de plrhore, & que 

les douleurs ne foient point exceffives, ces fzignces 

& ces purgatifs répétés , fur-tout les fzignées ; de- 
viendroient contraires. | 

ëc qu'il Lors donc que le malade eft délicat, ou affaiflé par 

pe la Maladie , il faut, car le fiege de cette Maladie 
eft foible & eft toujours dans les premieres voies , il faut , dis-je, 
RL à commencer par lui ordonner une infufion de fleurs 
de de tilleul, ou de feuilles d'oranger , dont on tâchera 
ue pe de lui faire boire une pinté par jour ; & le fecond 
. ranger & troifieme jour , fi l’on foupconne l’effomac & les 
inteflins furchargés de faburre, on lui donnera deux 

Laxatif. grains de tartre flibié en lavage, c’eft-à-dire , diflous 
dans une pinte d’infufion de tilleul, & le foir une 
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potion calmante, compofée de la maniere fuivante. Potion eal- 
… Prenez d’eau de tilleul , trois onces ; 

de theriague , un gros ; 

de gouttes anodines de Sydenham, huit. 
Méler. ® | 


On répétera cette potion le foir du jour ou des 
jours où il aura pris le laxatif. Cependant on em- 
ploiera les demi-bains, les bains & les autres re- 
medes prefcrits contre V épilepfie , Art. IV du $ pré- 
cédent. 
Il faut bien prendre garde d’être dupe, lorfqu'on © ef exe 
pofé à être 
eft appellé pour une Maladie convulfive. La danfe dupe en wrai- 
de Saint-Gui, Vépilepfie, les convulfions en géné- qe M. 
ral, font les Maladies qu’affeétent le plus ordi- fe, & pe 
pairement les fourbes & même les fcélérats, pour Es Maradies 
{e fouftraire à la peine du travail, {e faire EXEMP- parce qu’ ’elles 
ter de quelques punitions, où infpirer ltaaer er PCT 
parce que ces Maladies n exigent qu” une repréfenta- 
tion momentanée, & qu'après l’acces, il eft permis 
de fe porter à merveille. 
Nos Livres font pleins d'hiftoires de jeunes filles, . Obferva- 
qui ont affêté des accès épileptiques pour parvenir os 
. à des mariages auxquels leurs parents s’oppofoient, 
d'aprés l'opinion , prefque toujours faufle , que le 
mariage guérit cette Maladie, MM. DE HAEN , DE 
SAUVAGES, Tissot, &c.,enont guéri radicale- 
ment de cette efpece. Le premier, en ordonnant 
qu'on donnât des coups de bâton à une jeune 
fille, f1 elle retomboit ; M. DE SAUVAGES, en 
menaçant du fouet une autre : & M. TIssOT, en 
confeillant de fuftiger, avec des orties, les épaules 
d’un jeune garcon qui afectoit une paralyfi te de la 
“langue. 
 Toutle monde fait l’hiftoire de ce mendiant, 
-qui tomboit cpileptique dans les rues de Paris. Pour 


Je guérir, on s’avifa d’ordonner qu'on dreffât un lit 
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de paille près du lieu qu’il habitoit, où l’on pit Je 
jetter, afin qu'il ne fe fit point de mal, dès que 
accés lui prendroïit. L’accés vint à l'ordinaire : on 
le jette fur le lit, & on approche du feu pour brû- 
ler la paille ; mais le fourbe fe leve me Ne & 

s'enfuit comme un éclair. | Rs ag 
Comment De tout cela, on doit conclure que pour s’aflurer 
Ra files accés convulfifs font feints, il faut, 1°. exa= 
Maladies con- iminer attentivement fi rien ne peut em avoir pro- 
juives font Quit de véritables, c’eft-à-dire , s’il n’a pas précédé 
finesou se. duit de véritables, c’eft-à-dire , s’il n'a pas précédé 
elles. quelques-unes des caufes décrites Article I du & 
précédent : 29. fi les malades peuvent avoir quel- 
ques fujets de les feindre : 3°. obferver fi tous les 
fymptômes font bien femblables à ceux qui caraété- 
rifent les convulfions naturelles : 4°. expofer les ma 
lades à quelques douleurs ou à quelques grands 
dangers ; car file mal eft véritable , ils ne fentent 

point la douleur & n’apperçoivent point le danger : 

s’il eft feint, quel ménagement doit-on avoir pour 

des fourbes & des miférables?) 


Ç VI. Te 
Du Hoquet. 


Caraîeres LE hoget eft une affection /pafmodique , ou ‘une : 
pete Ma convulfion de leflomac & du diaphragme, occafion- - 
née par tout ce qui peut irriter les fibres nerveufes 

de ces parties. | 
tehoque | (Il ya plufeurs efpeces de hoguets : le fimple 
she je & pañlager , qui ne mérite pas feulement le nom 
fymptomau- d'indifpofition : le fymptomatique , qui eft fréquent 
ae" dansles feyres aiguës , dans l'inflammation de V'eflo+ 
mac, du foie , ou de quelque autre viféere ; dans la 
paffion iliaque, \e cholera morbus, la dyfentèrie, les 
hémorrhagies , &c. , & dans ces cas, il pañle tou= 
jours pour un fÿmptéme mortel : ‘enfin l'eféntiel, 
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élont il eft queftion i ici, & qui devient fouvent une 
Maladie très-rebelle. 

Il eft quelquefois périodique ; mais fes retours | Caraleres 
font rarement fixes & déterminés ; fa durée eff très- 4 hoquet 
incertaine : il perfifte quelquefois pendant plufieurs 
jours, pendant dés femaines, des mois, des années; 
car on l'a vu durer jufqu’à trente années. Il a plu= 
fieurs degrés : il eft quelquefois fi violent, qu’on 
peut l’entendre de fort loin : il femble älors que 
les côtes vont fe brifer, & les malades Graignent 
d'en être fuffoqués. 

Les gens voraces & les bhvettie les enfants; Qui One 
ceux qui font affeétés des paflions hyflérique & Eu ver 
hypocondriagque , font les plus fujets au Aoquet, quer, 


tant accidentel qu'habituel. ) 
ARTICLE PREMIER. 
Caufes du Hoquet. 


LE hoguet peut venir de toute efpece d’excés 

-dans le boire:& dans le manger; de bleffures de 

l'effomac &c de posfons; de tumeurs inflamma- 
toires & fquirreufes de V'efomac , des énteflins , -+ 
de la el ie du diaphragme & des autres vi 
Ceres. 

(I peut encore dépendre. de R fhpprem ion. 
des evacuations habituelles, comme des regles , 
des Lémorrhoïdes, &c., de la rentrée de leryf= - 
pele & autres Maladies de la peau ; de la réper- 
cuflion de la poutre, &c.) | 

Le hogquer préfage fouvent la mort, fur-tout 
lorfqu’il eft Jrmptéme de la gangrehe & dans les : 
dievres aiguës, &. TAneRs LAS 


F 


Lorfqu’il eft 
caufe pat des 
aliments ven- 


teux ; 


duifent le même. effet.) 
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À RUT 1 C L' EMA Ë 
| Traitement du Res frnle 
(LE Aogquet fimple & pañlager, ou Dé. 0 


{e diffipe de lui-même , ou par la fimple Boiflon 
d’eau froide ou dégourdie. On peut auffi l'arrêter , 


en fufpendant, pour quelque, temps, la refpira- 


tion. L'application ou ka contention de Jelprit, 
la furprife & les autres affc@ions de l'ame, > PIOS 


Traitement dit Hoquet fmptomatique. 


(LE hoquet Jymptomatique cede | pour l'ordinäfr 
aux remedes propres. à la Maladie dont il eft un 
fÿmptôme. Cependant, comme il eft, en géné- 
ral, dangereux & fouvent mortel, ainfi que nous 
l'avons dit ci-devant pag. 332 de ce Vol. il faut 
travailler à le calmer.) 

Lors donc quil eft occafionné par des ali- 
ments venteux où de difficile dgeflion, un verre: 
de bon vi, où de quelque autre liqueur Jpiri= 
tueufe, en ef pour l'ordinaire, le remede. 7 


pat despo-  Lorfqu’il eft produit par des poifons , il faut 


fons ; 


Par lin- 
flaiimarion 
de leftomac ; 


boire abondamment du lait & de l'huile, comme 

nous l'avons déjà Confeillé, page 88 de ce Vo: 

lume > & comme on le preférira plus amplement 
ci-après , Chap. XLVIIT de ce Vol. 

Le hoquet occafionné par inflammation de 
’eflomac , &c. , eft très-dangéreux. Dans ce cas, 
il ant fuivre le régime rafraichiffant. On faignera 
le malade ; on lui fera prendre, fouvent dans: 
la journée, quelques gouttes d’efprit de nitre dul- 
cifié, dans un verre de petit-lait au vin. On ap- 
pliquera fur la région de l'eflomac des linges trem- 
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ÿés dans l’eau chaude, ou des vefies remplies 
d'eau & de lait chauds. 

Le guinguina & les autres anrifeptiques, font. Par la gane 
les feuls remedes qui peuvent donner quelque **" 
efpérance contre le hoqguet caufé par ja gangrene 
ou la mortification. - 


Traitement du Hoquet effentiel. 


. (LE hogquet eft rarement opiniâtre , quand on 
commence par attaquer la caufe dont il dépend. ) 

Lorfque le Aoguet eft la Maladie efénrielle, 8, Loranit el 
qu'il eft occafonné par une plénitude d’éflomuc, nitude d'elie= 
ouvpar des humeurs pzuiteufes où bilieufes qui "*5 
furchargent cet organe ; un doux vomitif & une. 
pürgation , font d'un grand fecours, pourvu toute- 
fois que le malade puifle les fupporter, 

: Quand: le. Aoguet eft produit par des vents, il Adesventss 
faut, employer les _remedes carminarifs, que nous 

avons confeillés ci-devant. pour le foda ou fer 

chaud, pag. 270 & fuiv. de ce Vol. 

(Une /uignee Varrète promptement , lorfqu’il A la pté- 
tient à la plthore, où à la fuppreflion de quel- °° 
que évacuation accoutumée. ) 


Traitement du Hoquet effentiel , lorfqu'ul devient 
.opiniûtre. 


DANS les cas où.le hogiet devient opiniitre, 

il faut recourir aux aromatiques. & aux antifpaf- 

modiques les plus puiflants. Le premier de ces Muf. Dof. 
remedes. ft le mue, On en donne quinze ou 

vingt grains, dont on fait un bol avec un peu 

de /rop commun. On:le répete felon l'urgence des 
Jyrmiptômes. : | 

. Les calmants conviennent encore ici; mais 1 Efprit de 
ne faut en ufer qu'avec précaution. On peut don gr e.om 


ner, fouvent dans la journée, un morceau de vourite ao. 


matique, 
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Jücre , fur lequel on à verfé dhélahtes gouttes d’efc 
prit de lavande compofe ; ou de teinture volarile 
aromalique. 

Emplâtre On rétité quelquefois un grand avantage des 
Ronnie remedes externes ; tels font d'emplâtre flomachique, 
que. ou le cataplafine de theriaque de Venife, {lon le: 

 Difpenfaire de Londres ou d'Edimbourg , qu'on 
applique fur la région de leflomac. | 

Obfervation, Je fus appellé derniérement pour un. malade 

qui avoit un hoguet perpétuel, ‘depuis plus de 
deux mois. On lavoit fouvent arrété avectle 
mufc, Vopium , le vin, & d’autres remedes cor= 
diaux & antifpafmodiques ; mais il revenoit:tou- 
jours. Cependant rien ne: ‘foulageoit ce malade: 
autant que dela petite biere: un peu forte:, &, 
fon hoguet fe pafloit fouvent même pour, plu. 
fieurs jours, quand il en buvoit abondamment ; 
effet que ne pouvoient faire les remedes iles plus: 
puiffants. Mais à la fin il fut attaqué d’un vormifs 
fement de fang, dont il périt en peu de témps» 
A l’ouverture du cadavre , on trouva. une #u- 
mer fguirréufe confidérable près du pylore. ou 55 


lorifice droit de l'effomac. 1 
Traitement du Hoquet Jpafmodique ou ae fe | 


Mu. ob. (LE hoquet le plus rebelle eft celui qui eft 
ftvation.  fhafinodique où convulfif, comme il eft affez or- 
dinaire de le rencontrer. J'en ai vu un de cette 

derniere efpece, chez une ‘Jeune perfonne de. 
treize à quatorze ans, qui duroit depuis plus ide: 
dixchuit mois. On l'avait attaqué par tous les 
traitemens dont nous venons de parler. La ma- 
lade avoit été faignée du bras & du pied ; on, 
l'avoit fait vomir ; quelque’ temps aprés ; elle 
avoit pris beaucoup de délayants, les bains , &c. 


& le hoquet perfiftoit avec la: même PRIRANRE 
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1 revenoit cinq ou fix fois par Jour, & du- < 
roit fans interruption pendant une demi-heure, 
même une heure, Je fus appellé; Je le regardai 
Comme purement convulfif ; j'ordonnai en con-: 
féquence le mufe ainfi qw'il eft prefcrit page pré- 
cédente, & elle fut guérie ) 


AS av EM: : ÿ 
Des Crampes, 


{Nous allons d’abord parler des crampes de  Caraûeres * 
Veflomac; Maladie purement nerveufe , qu'il ne ne 
faut pas confondre avec les crampes des extré- & de celles 
æutés, comme des cuifles, des jambes , des bras, “° *émis. 
des doigts, &c.; affé@tions qui, quoique pafla- 

geres, occafionnent quelquefois des douleurs in- 
fupportables, & que tout le monde connoît pour 

les avoir éprouvées au moins quelquefois ). 

Souvent les crampes de l’eflomac prennent fu- 
bitement. Cette Maladie eft très-dangereufe , & 
demande les fecours les plus prompts. 

. Les perfonnes avancées en Âge, fur-tout celles Qui fn 
gui font nerveufes, goutteufes , ou qui ont des af pti 1 
feéions hyflériques & hypocordriaques, y font les crampes da 
plus fujettes.  : Sea 


ARE C: LE (PURE MI ER 
Traitement des Crampes de l'eflomac. 


Sr le malade fe fent dés envies de vomir, Lorfque le 
©n lui donnera quelques verres d’eau chaude, ou STAR 
d'infufion légere de fleurs de camomille , pour lui mis 
nettoyer l'effomac. 

On lui donnera enfuite un lavement laxatif,  Lorfquil ef 
s'il eft reflerré, & aufli-tôt après du Zavdanum né 
diquide. La meilleure maniere de ladminiftrér , 1auganum 

Tome IIL | Y 
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© gnlavemenr. eft dans un layement d’eau chaude; on le donné 
Fee à la dofe de foixante ou foixante-dix gouttes : 
par-à fon effet eft beaucoup plus für que lor£ 
qu'on le rend par la bouche, parce qu alors on 
eft fort ujet à le vomir, & que même il aug- 
mente, dans plufieurs occafions , la douleur & 
le fpafine de l'eflomac. ; 
Opiumen Si les douleurs & les crampes reviennent avec 
remet Liclence , après l'effet du Zavement anodin dont 
nous venons de parler , on en donnera un autre 
avec une quantité égale ou même Pie forte 


d'opium. | 
Mufe en On lui donnera de plus, toutes les date 
bols" ou cinq heures, un bo! compolé de dix ou douze 
grains de mufe, & d’un demi-gros dé thériaque 

de Venife. 


Si le malade ne peut point avaler le bo7, 
comme il arrive quelquefois , on lui donnera, À. 
toutes les quatre heures, deux cuillerées ? à bou- 
che du yulep fuivant. ; 


En ju. Prenez de sufc, | A LE 
de fücre blanc, un gros. 
LE Broyez le mufc,. & mélez ces deux fubftances | 


enfemble. Ajoutez enfuite , 
de mucilage de gomme arabique, deux gross 

eau de canelle . » fans ven, | de chaque 

« d’eau de menthe, k une once; 


d'eau aromatique, «tie BEDSs 
Mélez. ) 
Fomenta- Il faut en, même-témps Re la région de 


tions , ou vef- 1? 
fehplcuts 48 l’eflomac avec des linges trempés dans l’eau chau= 


fit coupé de, ou appliquer des veffies pleines de /ar coupé 

chaud, chaud, que l'on tiendra conftamment fur cette 
. partie. J'ai vu fouvent ces. dernieres ee du 
HRPOdEre les plus heureux eflets. 


| nee. On peut encore frotter cette même partie 
jons, 


… Traitement des Crampes des extrémités, 339 
avec le baume anodin de Bates: & après que les 
crampes feront diffipées, il faudra que le ma- 
lade, pendant quelque temps, porte l'emplétre Emplâtré ‘ 
antihyflérigue, pour en prévenir les retours. Tr RSR à 

Lorfque les douleurs & les crampes de l'effomac  Circonftans 
font .très-violentes & durent long-temps ; il faut es Vo 
faigner le malade, à moins que fa foibleffe nee. 
s'y oppofe; & quand cette Maladie eft  occa- 
fionnée par la füppreffion des regles, on ne peut 
s'en difpenfer. 

Lorfqu'elle à pour caufe une goutte remontée, … ce qu'il 
il faut recourir à des fubftances fpiritueufes | où "fire dans 
à quelques-unes des eaux cordiales échauffantes. soutre remons 
On applique encore, dans ces cas, des emplétres 
véficatoires aux jambes , comme il eft prefcrit 
ci-devant Chap. XXXIHII, 6 II de ce Vol. 

J'ai vu. fouvent les crampes & les douleurs Emplâtre dg 
d'eflomac les plus violentes, céder à un large ‘h°raaues 
emplätre de thériaque de Venife, appliqué far la 
region de leffomac. | 


+ 


à 


D ORTECLIRA dl 
Traitement des Crampes -des extrémités. 


(LES crampes des jambes, des cuifles, des Ceseam 
bras, des doigts, &c. peuvent tenir également nr: 
au fpafme; mais elles font dues plus générale à lengourdi£ 
ment à l’engourdiflement. Elles prennent fous "2" 
vent dans le lit, & plus communément lorfqu’on 
a été long-temps dans une fituation génante, Le 
premier cas femble être fpafinodique : 1e fecond 
ne paroit dépendre que de la feule compreffisn. 
des rerfs, puifque la jambe eft alors engourdie 
& comme fans fentiment , quoiqw'on y reflente 
des douleufs internes. 7. | 

On remédie à la premiere efpece de ces éram- itesfs gué- 


La 
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. Hifntpar le pes par le fimple frottement , ou en faifant quel* 
cm ques pas dans la chambre, On diflipe les autres. 
SR en changeant de fituation. | 
alnrésdou- 1 ne faut pas confondre les crampes avec cette 
Eur desjam- douleur, qu'on reffent quelquefois aux jambes, 
en les étendant dans le lit : cette douleur, qui 
eft quelquefois très-vive, paroît dépendre d'une . 
{orte d’extorfe, ou d’un léger déplacement des, 
k Moyens d'y mufcles & des tendons, auxquels on remédie , 
kmédier, : | e 
en faifant couler doucement la main fur le muf= . 
cle, ou en contraétant fon antagonifle. On trai- 
tera ci-après, 6 XII de ce Chapitre, des crampes 
des diverfes parties du corps, auxquelles font 
fujettes les femmes Ayffériques. ) | | 


Si Veil 
v . Du Cochemar, où de l'Incube. | 


Caraere DANS cette Maladie, on s'imaginé, étant ens 
de ,cexe Ma: dormi, éprouver une oppreffion confidérable, ou 
fentir un poids fur la poitrine ou fur l'effomac , dont 

on ne peut pas fe débarraffer. , 


ARTICLE PREMIER 
Symptômes du Cochemar , oti de l'Incube. 


ON gémit, & quelquefois on crie très-haut ; 
- quoique le plus fouvent on fafle de vains efforts 
pour parler. Tantôt. on simagine être engagé 
dansun éombat ; &, craignant d'étre tué, on 
tente de fuir, & on fe fent arrêté. Tantôt on 
croit étre dans une maifon qui brûle, où fur le 
point de tomber dans une riviere. Souvent .on 
enfetomber dans un abyme , & la crainte 
d’être brifé par cette chute nous réveille en 
furfaut. > 319) | | 


Caufes du Cochemar ; ou de l'Incube: 34Ë 
AvR TE QUELLE | 
Caufès du Cochemar, ou de l’Incube. 


, ON à fuppofé que cette Maladie venoit d'une 
trop grande quantité de fang, ou de la ftagna- 
tion-de ce fang dans le cerveau , dans les pou- 
. anons, &c.; mais il faut plutôt la regarder comme 
une Maladie nerveufe, qui vient principalement 
de mauvaife digeflion. Auffi voyons-nous que les 
perfonnes qui ont les nerfs irritables, qui menent 
une vie fédentaire & qui vivent dans l'abondance, 
font les plus fujettes à l’encube. 
Rien ne contribue davantage à fufciter cette 
Maladie , que de faire de grands foupers , parti- 
culiérement fort tard, ou d'aller fe coucher auffi- 
tôt après. Les vents font encore une caufe très- 
fréquente de cette Maladie. | 
(Cette Maladie, lorfqu’elle n’eft ni fréquente, Maladies 
ni violente , n'eft pas dangeréufe : mais dans le dontle coche 
; peut être 
cas contraire, elle peut annoncer, fur-tout aux un fymptôme 
jeunes gens , l’épilepfie ; on a même vu quelque- Peur, 
fois que la folie en avoit été précédée. Pour les 
vieillards, on doit regarder le cochemar comme 
un des avant-coureurs de l’apoplexie. Des maladés 
en ont été fuffoqués fur-le-champ, & tous les 
âges en fourniflent des exemples. On a vu à Rome 
le cochemar épidémique , & tout auffi meurtrier 


que la pefle.) 
De D'EUE C:E Est D I, 
Trattenrent du Cochemar , ou de l'Incube. 


.. (LES perfonnes qui font fujettes à cette Maladie, Régimd 
doivent éviter très-foigneufement tous les aliments | 
venteux & de difficile ægeflion. I faut encore 

Y 
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qu'ils fuient les méditations profondes, le cha 
grin , & tout ce qui peut affecter l’ame défagréas 
blement ) R Ta 
Comme ceux qui ont le cochemar, fe plaignent 
ordinairement , ou font un certain bruit en dor 
juive mant, il faut leur parler, ou les réveiller dès 
Pourquoi? qu'on les entend , parce que le mal-aife qu’elles 
éprouvent , cefle communément aufli-tôt qu’ils 
font éveillés. NET 4 + HA] 
Le Doëteur WHYTT dit qu'il a obfervé , en 
général , qu'un petit verre d’eau-de-vie pris en 
fe mettant au lit, prévient ordinairement cette 
Maladie. Cependant, comme c’eft une mauvaife 
__ pratique, & qui, par la fuite, ne produit plus 
4 Nourriture d'effet, nous aimerions mieux que le malade s’en, 
geftion y gaie. remit, pour fa guérifon , à une nourriture de fa- 
mo etc cile digefhion, à la gaieté, à un exercice conve= 
per de : ; x sp 
bonne heure. nable dans la journée, & à un léger fouper fait 
de bonne heure. à | 
_‘Æaudemen. Un verre d'eau de menthe poivrée facilite fou- 
Pepe. vent la digeflion tout autant qu'un verre d’eau 
Citconftan- de-yie | &t eft beaucoup plus für. Cependant, quand 
FAN AR un une perfonne , dont les digeffions {ont difficiles , 
ne d'eau-de-a mangé des aliments venteux , un peu d'eau-de- 
< vie peut lui être néceflaire; & nous la recom- 
mandons alors comme le remede le plus conve- 
nable. | 
* Les jeunes gens fort fanguins , & qui font fu 
jets à cette Maladie, doivent fe purger fouvent ; 
& ufer d’une dicte févere. | 
. La fobriéé (La fobriété eft le point eflentiel du traitement 
eft le point ef- . ‘ 9 xt 
fentiel de «& dans cètte Maladie : & c’eft communément tout 
traitement, ce qu’on a à faire, au moins toutes les fois que le 
-.. cochemar ne préfage pas les Maladies dont nous 
avons parlé page précédente. Car, dans ces der-. 
niers cas, il demande les remedes qui font capables 
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de prévenir ces Maladies. On confultéra donc les 

€ de ce Chapitre qui traitent de l’épilepfie, de la 
mélancolie & de la folie, & le Chapitre de l'apo- 

plexie, tous contenus dans ce troifieme Volume. 

Quant au cochemar fimple , on a vu des per-  Traitemens 
fonnes s’en délivrer , en évitant de fe coucher fur Pen © 
le dos, quoiqu’on en ait vu d’autres, au contraire, n'eft AS 
chez lefquelles la pofition d’être couché fur le côté "°°° 
l’excitoit, Lorfque le malade préfente les fÿympt6-  circonfan- 
mes de la pléthore, fymptômes qui font décrits Sd", "ar 
Tome IT, Chap. IE, fin de la note 6 , on ne peut gnée & les 
fe difpenfer de le faigner, & de le purger quand PurgA 
Veflomac préfente les fymptômes qui carattérifent 
embarras & la plénitude de ce sifcere. Les fym- 

ptémes qui indiquent les purgatifs font décrits 

même Vol., Chap. IE, page 43. 

* Il eft rare qu'on foit obligé d’en venir à des 
remedes plus aétifs. En général, la privation du 

fouper & le régime adouciffant , qui font toujours dÉse 
indiqués dans cette Maladie , quelle qu'en foit la 

caufe, font les grands moyens dont on doit faire 

ufage, & qui, le plus fouvent , fufñfent.) 


PRG. 
De la Syncope, & de l'Evanouiffement. 


LES perfonnes dont les nerfs font délicats , & Qui fonc 
dont la confltution eft foible , font très-fujettes À (one fajetss 
évanouiffement & aux fyncopes : il eft vrai que 
ces accidents font rarement dangereux lorfqu'on 
y fait une fuffifante attention ; mais quand on les 
néglige , ou qu'on les combat par des remedes 
peu appropriés , ils deviennent fouvent de confé+ 
quence , & quelquefois mortels (8). 


(3) On obfervera qu'il ne s'agit, dans ce Paragraphe 4 
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ARTICLE PREMIER | 
| ; | 
Caufès de la Syncope & de l'Evanouiffement. 


LES caufes ordinaires de la fÿncope , chez let 
perfonnes nerveufes & ifritables , font , le paflage 
trop fubit du froid au chaud ; l’ar privé de fon 
propre reffort ou de fon élafficité ; un excès de 
fatigue; une foibleffe exceffive ; les pertes de fang ; 
les longues abffinences; la peur, le chagrin, 
d'autres paflions ou affeétions violentes de lame. 


AR TANGER TUE 
_ Traitement de la Syncope & de l'Evanouiffément. 


Se FOUT le monde fait qu'une perfonne nerveufe ; 
le pañfage tu Aprés avoir été long-temps expofée au froid, 
birdufroidau tombe fouvent en fyncope , en entrant dans une 
Shake maifon , fur-tout fi on lui fait prendre des liqueurs 
chaudes, ou fi on la tient près d’un grand feu: Il 

eft aifé de prévenir cet accident, en empéchant 

que ceux qui ont été expofés à un grand froid, 

ne foient introduits immédiatement dans une 

chambre chaude; en ne les approchant du feu que 

. graduellement , & en ne leur donnant rien de 

chaud , que le corps n'ait eu le temps de fe mettre 

, à la température du lieu. 7 ER 
fuir froid. Mais fi, pour avoir négligé ces précautions , 
une perfonne tombe en fyncope , il faut auffi-tôt 

la tranfporter dans un appartemeñt plus froid , lui 


que de fyncopes & des évanouiffements auxquels fent 
_expofées les perfonnes nerveufes & irritables. M. BucHAN 
parle, Tome IV, Chap. LVI, $ I, des évanouiffements qui 
arrivent aux perfonnes les mieux portantes & les plus ro- 
buites, par toute autre çaufe que par d’érritabilité, 
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faire des ligatures au-deflus des genoux & des 


coudes, & lui arrofer les mains & le vifage avec 
du vinaigre. On lui fera en outre refpirer du vi- 
naigre ; & f\ elle peut avaler, 6n lui fera couler 


dans la bouche‘une ou deux cuillerées d’eau, à la- . 


quelle on aura Joint un tiers de vinaigre, où mieux 
quatre à cinq gouttes d'a/kal: volant fluor. Si le 
malade ne revient pas, il faudra le faigner, & 
enfuite lui donner un laverment. 


Traitement de la Syncope & de l'Evanouiffement, 
caufés par un air renfermé, @ qui a été refpiré 
plufieurs fois. | 


+ COMME l'air, qui a été refpiré plufeurs fois, 
perd de fon reffort & de fon élaflcité, il n’eft 
pas étonnant que ceux qui fe trouvent dans un 
air ainfi altéré, tombent fouvent évanous ou en 
fÿncope; car dans ce cas, ils font privés du vrai 
printipe de la vie. Delà il arrive que les eva- 
nouifflements font fi communs dans les affemblées 
très-nombreufes, fur-tout dans les temps chauds. 

Quoi qu’il en foit , on doit les regarder comme 
une efpece de mort momentanée, qui devient 
quelquefois funefte aux perfonnes foibles & déli- 
cates ; c’eft pourquoi il faut mettre tout en ufage 
pour la prévenir : les moyens font faciles, connus, 
& à la portée de tout le monde. II faut que les 
lieux d’afflemblées , & où le public fe rend en 
foule, foient vaftes & bien aérés par des ventr- 


lateurs | & que les perfonnes foibles & délicates. 


y aillent rarement , particuliérement quand il fait 
chaud, ainfi que nous l'avons déja prefcrit TomeI, 
Chapitre IV. 

Ceux qui tombent ainfi en fyncope au milieu 
d'une aflembiée , doivent être portés aufli-tôt à 
l'air libre. On leur frottera les empes avec du 

some [IL sé 


Ligaturer 


Vinaigre, 


Alkali vofaz 
til fluor , fais É 
gnée , laves | 
mMmeNLe ; 


Moyens dé 
prévenir ces 
accidents, 


Air libreg 


* 
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singe vinaigre fort ou de leau-de-vie, & on leur fera 
extérieure.  TClpirer des eaux fpiritueufes ou des [els volatils , 
D AM tel que la/kali volatil fluor, &c. On les couchera 
il fuor. fur le dos, la tête baffe ; on leur, mettra un peu 

de vin ou de tout autre cordial dans la bouche, 
on auffi-tôt qu'ils pourront l’avaler. Si la perfonne 
des odeurs qui eft en /yncope eft fujette à des accés hyfle- 
Hides, riques , on Jui fera refpirer du cafloreum , de Vaffa- 

faœtida, où la fumée de plumes, de corne, ou 

de cuir brûlé, &c. ‘ D 
get (On emploie le cafforeum & l'affa-fotida ,en 
sikali vehut fumée, où lon imbibe un peu de coton d’efprit 
Fri na volatil de corne de cerf où d’alkali volatil fluor ». 
ployer. quon introduit dans les narines : ces remedes , 
en faifant une forte & fubite impreffion fur les: 
nerfs trés-fenfibles du nez, non-feulement exci- 
tent les divers organes, avec lefquels ces nerfs 
ont quelque fympathie , à entrer en ation, mais 
ils contribuent aufli à diminuer ou à détruire la 
fenfation défagréable qu'éprouve la partie du 
corps, qui, par fes fonffrances , à occafionné la 
Le fyrcope. j j1 4 
ms  C'eft encore pour produire le même effet, qu’on 
ks pids, peut appliquer des briques chaudes aux plantes des 
fers Re pieds, & frotter avec force les jambes, les bras 

êt le ventre. ON 
M Au refte, il n’y a pas de remede que j'aie trouvé 
les  fyncopes AU efficace pour diffiper les /yncopes hyfleriques 
de one accompagnées de conyulfions , comme il arrive. 
fions. aflez ordinairement , que le bain de pied chaud. 

Dans beauccup de cas où lon avoit inutilement 

employé différents traitements, j'ai vu les malades 

recouvrer l’ufage des fens , prefque au même: 
res inftant où on leur mettoit les pieds & les jambes 
dans l'eau un peu plus chaude que le fang, c’eft- 
à-dire , au trente-cinquiefne ou au trente-fixieme 


» 
# 
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deoré du yhermometre de M. de Réaumur. On a 
fouvent remarqué que quand le malade ne refte 
pas affez long-temps dans le bain, les fyncopes & 
les convulfions où fpafmes fe renouvellent, mais 
avec moins de force, à la vérité, & le pouls de- 
vient petit & irrégulier, I] s'eft trouvé quelques 
occafions où les malades ayant beaucoup trop de 
fang & de très-fortes convulfions , le bain de picd 
n'a pas eu de fuccès. 

L'eau chaude , ainfi employée à l'extérieur , Avantages 
eft, & le plus prompt, & le plus für moyen de re 
diffiper les fyncopes hyflériques ; au lieu que les rieurement 
efprits volatils | que l'on met dans le nez, font GS ES 
capables de caufer, à certaines femmes très-dé- ques. 
licates & très-fenfibles, les plus violentes convul- 
fions. , 

Quand le malade fe trouve conflpé, il eft à circonftan- 
propos de lui faire prendre un layement avec des, en 
l'affa-fœrida ; & dès qu'il peut avaler, on luitida en lave 
donne deux cuillers à bouche de folution d'affa- Ra rte 
fœtida , ou quelque yulep cordial, M. WHYTT, 
Traité des Maladies neryeufes , Tome If, page 36 

& fuivantes. ) | 


Traitement de la Syncope Ë de l'Evanouiffements 
occafionnés par la foibleffe , fuite de la fatigue, 
du jeûne, des pertes de fang, Gc. 


LORSQUE la fyncope eft occafionnée par une 
extrême foiblefle, comme il arrive pour l’ordi- 
naire après de grandes fatigues, de longsjeûnes, 
des pertes de [ang , &c. , il faut ranimer le malade 
avec des cordiaux a@ifs; lui donner des gelées, Gerdiaux 
; É a s ,; gélces 
du vin, des liqueurs fpiritueufes, &c. Cependant vin, &c ‘ 
il ne faut les donner d’abord qu’en très-petite 
quantité, en augmentant peu à peu à mefure que 


le malade devient en état d'en fupporter davan- 
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Air fais tage. On doit le tenir tranquille, à {on aife, & 
couché fur le dos, la tête bafle & au milieu d’un 
air frais, que l’on fera circuler dans fa chambre... 

onda Pour akments, on ne lui donnera que des bouil- 
bouillons, fa lons nourriffants, du fagou au vin, du lait frais, 
FE Vi. & autres fubftances de nature légere & cordiale ; 
mais il ne faut employer toutes ces chofes que 
Ne hors de l'accés. Tout ce qu'on peut faire, tant 
de Luce, al. qu’il dure, eft de donner à refpirer un flacon d’ezu 
Pi LA . de la Reine de Hongrie, d'eau de Luce, d’alkale yo- 
latil fluor, d'efprit de corne de cerf; de frotter les 
tempes avec de l’eau-de-vie chaude, & d'appliquer 
für le creux de l’eflomac une comprefle qui en foi 

imbibée. 


Traitement de la Syncope & de l'Evanouiffement ; 
caufes par la peur, le chagrin , les violentes af. 
feélions de l'ame , Gc. 


: Ce i- i vier In à 
gen le plus LA fyncope qui vient de la peur, du chagrin ; 
grand mena- © de toute autre affe@tion violente de l'ame, 
Houis &c , exige les plus grands ménagements. Il fuit 
JeUurs VI- . pui ° | 
Paigre pen, de laifler le malade en repos, de lui faire ref- 
He PET ? ane \ 13 / 
dntlacès pirer du vinaigre ; & , après qu'il a recouvré fes 
Après f'ac- AU CRD PEN à ‘ 
cès , limona- fens, de lui faire boire abondamment de fa limo. 
See où inf nade chaude, ou une énfufion de menthe , à laquelle 
the , écore ON aJoutéra un peu d’ecorce d'orange ou de citron. 
orange. Lorfque l’accés aura été long & violent, on fera 
larement fasement de donner au malade un layement émol- 


£mollient, 5 ; : 
lent , pour lui nettoyer les enreflins. 


Traitement de la Syncope & de l'Evanouiffèment ; 
quelle qu’en foit la caufé. | 


Précautions IL eft d’ufage de faigner dans la fyncope, quelle 


actuel qu’en foit la caufe. Cette opération peut étre utile 
fes il faut fai. 


guer dans aux perfonnes fortes & pléthoriques ; mais elle {e- 


f 
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koit dangereufe à celles qui font foibles & déli-fyncope, 
cates, ou fujettes aux Maladies rerveufes. Ce qu'il te 
y a de mieux à faire à ces dernieres perfonnes, eft 
de les expofer à l'air libre ; de leur donner des 
cordiaux & des remedes flimulants : tels font les 
fels volatils , Valkali volatil fluor, Veau de la Reine 
de Hongrie, Vefprit de lavande , la teinture de caf- 
toreum | &c. : 


Traitement de la Syncope & de l'Evanouiffèment; 
lorfque l'accès efl terminé. 


_ (LORSQUE l’accés eft terminé, il faut travailler 
au traitement radical , qu'on doit varier fuivant les 
différentes caufes qui ont occafonné la Maladie. 
La premiere indication eft de fuir celle de ces 
Élubes qui l'a fait naître ; enfuite de fe mettre à 
Vufage des remedes qui fortifient le canal alimen- 
taire & tout le fyfléme nerveux. Ces remedes font Amers, 
fur-tout les amers ; mais l'exercice & le bain froid EE pen. 
font au-deflus de tous les remedes. Cependant il à | 
été quelquefois utile d'appliquer un emplätre anti-  Emplâue 
hyflérique far le bas-ventre , ainfi que de faire pren- ain fat 
dre de doux vomitifs & des purgatifs flomachiques. doux, purga- 
On fent que l’adminiftration de cés derniers re- SA: 


3 # 3 p É ques 
medes doit étre guidée par les circonftancés. ) . 


ç X. 


* 


Des Vents, ou des Flatuofités. 


Toutes les perfonnes attaquées de Maladies Qui one 
de nerfs, fans exception, font tourmentées par.fi* Aù y 
? ; . | font fujers. 
des vents , ou des flatuofîtés dans l’effomac & dans | 
les énteflins ; Maladie qui réfulte du défaut de 107 
& de vigueur dans ces organes. | 
(Les Maladies venteufes recoivent différents . Dénomins- 


tions diféren- 


LT 
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tes, fouslef- noms, felon leur fiége & les différents accidents 
da TE aquries accompagnent. Tout le monde connoît les 
Maladies ven- dénominations particulieres des vents qui s’'échap: 
“455 pent avec explofion, tant par l'œfophage & la bou- 
che, que par l'anus. | 2 SAME 
Telles que  Lorfque les verts parcourent avec bruit & fans. 
Porborygme 5 douleur les diverfes circonvolutions du canal in- 
tefunal , c'eft ce qu'on appelle Borborygme. 
nn Lorfqu'ils fortent en même-temps & avec vio- 
lence, par haut & par bas, c’eft ce qu'on appelle 

Cholera [ec , dont nous avons parlé ci- devant 
Tome II, Chap. XXII, 6 I. : 

Colique  Lorfque les vents, en fe portant rapidement & 
Vu Qns bruit , d'un côté du bas-venrre à l’autre , où 
que , s’amafflant fubitement & fe tenant reflerrés 
dans quelques parties du canal alimentaire , ils 
produifent des douleurs violentes , aiguës, &c., 
on appelle cette Maladie Colique venteufe, dont 
on a traité Tome IT | Chap. XXI, 6 III, Art. L. . 
Météorif- Si les vents caufent une dilatation fubite de l’ef= 
a de tomac & des inteflins, de maniere que tout le bas- 
ventre s'éleve confidérablement , & fur-tout vers 
‘les hypocondres ; cette tuméfaétion , qu’elle foit 
douloureufe ou non, fe nomme, en général, Me- 
+“ téorifme. | : 
Tympanitc. Enfin , fi les vents s'accumulent peu à peu dans 
l'eflomac & les inteflins, en aflez grande quantité 

& affez long-temps pour former une #meur habi- 

tuelle & conftante du bas-ventre, qui devient tendu 

& élaftique , & qui retentit comme un tambour 

Jorfqu'on le frappe , cette Maladie rare & fingu- 

liere s'appelle Tympanite. AI Ms 

Les perfonnes nerveufes font fujettes à tous ces 

accidents, qu’elles éprouvent , les unes dans ün 

temps , les autres dans un autre : quelquefois ils 

fe fuccedent les uns après les autres, & d’autres 


; 


ÿ | 
Caufès des Vents: A 1 1 
Sois on en obferve plufieurs enfemble chez le mé« 
me malade.) 


MAUR TH CL ÉPP/R EM LE Ri 


Caufes des Vents. 


LES aliments cruds & vénteux , comme les vian- 
des féchées & fumées, les feves, les choux, &c., 
peuvent fans doute aggraver ces accidents ; ce- 
pendant les hommes forts & bien portants y font 
raremens fujets, à moins qu’ils n'aient trop mangé, 
ou qu'ils n'aient bu des liqueurs aétuellement en 
Jérmentation , & qui , par conféquent, contiennent 
beaucoup d'air élaflique. Ce qui démontre que, fi 
là matiere des vents réfide dans les aliments, la 
<aufe qui fait que l'air s'en dégage en quantité 
aflez grande pour produire des douleurs, cette 
caufe, dis-je , eft prefque toujours un vice des 
znteffins eux-mêmes , qui font trop foibles , foit 
pour empêcher Pair élaffique de fe dégager, foit 
pour expulfer les venrs , quand une fois ils font 
formés. 

ù MORT EC EME 


Remedes contre les Vents. 


- LES remedes propres à foulager dans ces cas, 
font tous ceux qui peuvent ehaflèr les vents , & 
qui, en fortifiant le canal alimentaire, font capa- 
bles de prévenir leur reprodu@tion. 

_ La lille de ces remedes eft très-longue ; cepen= combien 
dant on les voit fouvent tromper l'attente; & du ce 
Médecin , & du malade. Les carminarifs les plus ee à 
vantés font , les baies de genievre; les racines de star 2 
gingembre & de zédoaire ; les femences d’anis , de Les plus van- 


: . SAT : onirim - leg tés contre tes 
carvi & de coriandre.; Vaffa-fœtida & l'opétum ; les 5 conte le 
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eaux échauffantes : es teintures , les efprits , comm 
l'eau aromatique , Va teinture de fute de bois, Vefprt. 
volatil aromatique, Vether, &c. k 
Rare Le Docteur WHYTT dit qu'il h’à pas trouvé de 
opium. Ma. leedes plus efficaces, pour chaffer les versés, que 
ne les l'éther & le Jaüdahum liquide de Syÿdenham : il pref- | 
" crit, pour l'ordinaire , le laudanum dans une mix- 
ture faite avec de l’eau de menthe poivrée & de la 
teinture de ca]loreim , où de l'efprit de nitre dulcifie. 
Quelquefois il fubftitue à cés remedesl'opium, dont 
il fait des pilules avec l'affa-fœtida, | : 
‘Avantages Il obferve que les bons effets des ca/mants font 
des cam également fenfibles , que les vents réfident dans 
xaifs.  l’eflomac ou dans les inteflens ; au lieu que les re- 
medes chauds , appellés communément carminas 
fs, ne procurent de prompt foulagement , que 
dans le cas où les vents font dans l’effomac. À 
Écher. Quant à l’érher, le même Médecin dit qu'il en 
Pere. a éprouvé d'excellents effets contre les verts, dans 
des circonftances où tous les autres remedes avoient 
échoué. La dofe de ce remede eftune cuiller à café, 

dans deux cuillers à bouche d’eau fimple (b). 
Remedes Il a obfervé que les meilleurs remedes contre les 
borfqueles  pents qui accompagnent uñ accés où une affague 


vents font pi à ; 
fymptômesde de goutte , font, l'ether, ou. un petit verre d’ezu- 


goutte Ze-vie de France , l’eau aromatique , &c. ; ou du 
gingembre, pris, foit en fubftance, foit enfufédans 

de l’éau bouillante. 30 

Remedes  Lorfque les circonftances s’oppofent à ce qu'on: 


extetnes. i 


t 


(b) Quoique cette dofe foit celle qu'il faille donner 
dans les commencements de l’ufage de ce remvede , cepen= 
dant il fera néceflaire de l'augmenter par gradation , 
autant que l'effomac pourra le fupporter. On donne au- 
: jourd’hui l'éther à bien plus grande dofe qu'on ne le fai- 
_foit du temps du Dofteur WHy1T, 4 ? 


puifle 


| is : 

Remedes contre les Vents, Ec« 353 

puifle donner les remedes chauds intérieurement , 

M. WHYTT recommandeles applicationsexternes, 

qui font quelquefois avantageufes. Il veut, dans 

ces occafions, qu'on mette fur le ventre un grand 

emplätre qui en recouvre la plus grande partie, êc 

qui foit formé d’un morceau de peau douce, fur 
lequel On aura étendu parties égales de l'emplé-  Emplâtre 


re antihyflérique & de l'emplütre flomachique. On ierlheiaue 


se ne : ‘& ftomach.- 
maintient cet emplätre fur le ventre pendant un qu. 


temps confidérable , ou tant que le malade peut 
le fupporter. a Te 

Mais sil fatigue trople malade, on peut l'ôter, 

& fe fervir à fa place du liniment füivant. 

Prenez de baume anodin de Bates, wuneonce; 1iniment 
d'huile de macis, demi-once : Sarainatit 
d'huile de menthe, deux gros. 

Méêlez parfaitement. F 

On enprend environune cuiller ordinaire, dont  Maniere de 
on frotte le malade vers la région de l’eflomac , lorf- l'employer. 
qu’il vient de fe coucher. 


Remedes pour fortifier leflomac & les inteflins des 


perfonnes fujettes aux Vents. 


Pour fortifier l’effomac & les inteflins , il con-  quinquina, 
feille le guinquina , les amers , les martiaux & Ft CIS 
l'exercice : & dans les cas où il y a encore des vents, 

il penfe qu’il faut ajouter à la resnture de quinguina 
& aux amers , un peu de muftade ou de gingembre, Mutade, 
&t qu'il faut y Joindre, la poudre aromatique | com- singembre. 


‘binée avec la maille de fer. 


conflipation, 


Remedes lorfque les Vents font accompagnés de 


LORSQUE les vents font accompagnés de con/k- 


pation, ce qui arrive affez fouvent , rien ne con- 
done Ie Z 
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Pilules faxa- vient davantage que quatre ou cinq dès pilules fui: 


ir Bear vantes, prifes tous les foirs en fe couchant. 
Prenez d'affa-fœrida, | deux gros ; 
d’aloës füccotrin , 
f° de chaque 


de Jel de Mars, 
…. de gingembre en poudre ; 
d'élixir de proprieté, autant qu il en faut 
pour compofer une mafle, dont onfer: 
des pilules de quatre grains chacune. 


un BASE 5 


_ Remedes Le les Vents font accompagnés de 
cours de ventre, 


Re; ST au contraire, le ventreteft trop LHC on 
HA nn dénnera AVée bedieot up de fuccés,. de deux jours 
Japon, l’un , douze ou quinze grains de rhubarbe , avec 

trente-fix ou quarante-huüit grains de. confedion di 


Japon ou de cachou. 


Remedes contre les Vents dont les femmes font 
ttaguees vers le temps de la ceffation des regles. 


Petites fai LES vents dont les femmes font attaquées vers 
ie le temps où-les regles ceflent naturellement , de- 
mandent de petites Jaignécs,, qui, dans ces cas, . 

leur font fouvent plus Poires que tout autre 


remcde. | 
AB UT LCD IUT 


Regime dont les perfonnes fi jettes aux Vents da 
ent ufèr pendant le traitement, 6 aprés qu us 


font diffipés , pour en prévenir le retour. : 


QuANT au régime, M. WHYTT obferve que le 

thé & tous les aliments venteux, font contraires ; 

Eau, avec que, pour boiflon, les D lades ne doivent pren- 
de Peau- de- je d 

dre que de l’eau , avec un peu d’eau-de-vie ou-de 


vie ou du 
aime TILM ; ; liqueur qui ‘eft non-feulement préférable à a la 


“ 


De l'Abattement & du Découragement. 3$$ 


biere , mais encore , dans la plupart des cas, au vin 
même. LR 
_ CommeM. WuyTT 2 finguliérement bien trai- 
té cette matiere, & que fes fentiments, fur cet 
objet, font, en grande partie } les mêmes que les 
-miens, J'ai pris la liberté de le copier : j'ajouterai 
feulement que l'exercice eft, à mon avis, fupérieur 
à tout autre remede, foit pour prévenir la produc- 
tion des vents, foit pour en faciliter l’expulfion : 
mais on ne doit pas en attendre ces heureux effets, 


fi on ne fait que fe promener languiflamment à 
_ pied, ou en voiture : ce n’eft qu'en travaillant & 


en fe livrant à des amufements adifs, qui don- 


Importance 
de Pexercice 3 


Et du tras 
vail aûif, 


nent de l'exercice à toutes les parties du corps, 


qu'on pourra venir à bout de corriger la difpofition 
aux Maladies venteufes. 


Ç XI. | 
De l'Abattement E du Decouragement. 


Tous ceux qui ont les nerfs délicats , font fu- 
jets, plus ou moins, à l'abattement ou au décou- 
ragement (9). 

(De toutes les perfonnes zerveufès, celles qui 
y font le plus fujettes font les Aypocondriagues, 
les Ayflériques , fur-tout les mélancoliques , & ceux 


qui ont du chagrin & des peines d’efprit.) 


(o) Ces affections font confidérées ici comme Maladies 
effentielles ; car elles font plus fouvent fymptomatiques. 
Nous les avons vues /ymptômes ordinaires dans les feyres 
lentes, nerveufes, malignes, &c. On lira à la Table sénérale, 
Tome V, les mots Abartement & Découragement. 


nu 


Qui font 
ceux qui y 
font fujets, 


356 lie PART. Car. XLV, 6 XI, ART. IL. 
A RAT EG LEP. RE MINE 


Régime qu’il faut preferire contre l’Abattement & 


le Découragement. 


Bain froid, LE bain froid, des aliments nourriflants, l'exer- 
mn su cice, les amufements, font les moyens qui pro. 
l'exercice, mettent le plus pour la guérifon de cet état. La 
amufemens, Llitude, les idées triftes & afligeantes l’aggravent 

beaucoup , tandis qu'il eft fouvent guéri par les 
compagnies agréables & par les amufements vifs . 
& piquante | 
A R'TILICOL E TS 
Remedes de l'Abattement & du Découragement., 
dus au relâchement des nerfs de l effomac & des. 


inteffins. 


Infuñon de LORSQUE l'abattement & le decouragement vien: 
D ae nent du relâchement & de la foibleffe des nerfs 
de cales de leffomac & des inteflins, il faut prendre une 
Pre de nf fonde grinquina &c de canelle, où de mufcade, 
La limaille d'acier, jointe aux aromatiques ; peut 

encore, dans ce cas, être donnée avec avantage ; 
| Exureedu mais lexercice du cheval dé le régime approprié , 
He {ont les moyens fur lefquels on doit le plus PTS 


pour la guérifon. 


Traitement de l'Abattement & du Decouragement ; 
dus à une furabondance d'humeurs dans l eflomac 
@ les antefins , ou à des obffruélions dans les 
vifceres. 


QUAND cet état a pour RÉ une furabondance 
d'humeurs dans l’effomac & dans les enteflins, ou des 
obftrucfions dans les vifceres du bas-ventre, comme 

Durgaifs le foie, la rate & les reins, il faut donner les pur 


&° 


| \ 
| 


Traitement de l'Abbattement, Ge 357. 

gatifs où il entre de laloës; tels que les prlules avec laloës, 
prefcrites page 354 de ce Vol. Fai quelquefois vu Der en 
les eaux fülfureufes d'Harrowgate faire alors beau- 
coup de bien. | 

(Le Doéteur WHYTT prefcrit encore le tartre | Tartre folu. 
foluble, qu'il ordenne de la maniere fuivante. En 

Prenez de tartre foluble , depuis deux gros jufqw'a 

i | demi-once. 

Faites fondre dans huit onces ou un demi-fetier 
d’eau de fontaine. | 

Ajoutez d’eau de canelle fans vin, \de chaque 
de /irop de violette, fune once. 


" 


 Mélez. 
On prend deux ou trois verres de ce médica- 
ment ,. foit tous les matins, ou feulement uñe fois 
en deux jours, ce qui fe continue pendant plufieurs 
femaines. 
Le Docteur MUZZEL à publié, depuis queiques 
années, plufieurs exemples des bons effets du sartre 
foluble contre la folie & la mélancolie. 
Dans les cas d’abattement & de decouragement, 
j'ai trouvé, continue M. WHYTT, que ce remede 
rafraîchit les malades , les difpofe au fommeil , $ 
& calme l'agitation de leurs efprits : mais il de- 
vient quelquefois nuifible, en augmentant les venfs  Taconvé- 
& occafonnant de la langueur ou des défaillances: voir Le 
 & , autant que je l'ai remarqué, le sartre foluble ft tarrre fous 
plus utile dans les affeétions mantaques ou mélan- De ; Manet 
coliques , dépendantes d'humeurs nuifibles amaf- le mieux, 
fées dans les premieres voies , que dans celles qui 
font produites dans le cerveau. Traité des Maladies 
nerveufes , Tome IT, pag. 423 & fuiv.) 


Z 3 


33 TY 2 = 
Saisnée, 


358 ie Par. Car. XLV, 8 XI, ART. IL. 


Traitement de PAbattement & du Découragements x 
occafionnés par la fuppreffion des regles ou. des 
heémorrñoïdes. 


f 

JL faut ss ler les regles où les HR, 
quand l'abattement & le découragement font dus à 
la Jappref on de l'une ou de l’autre de ces évacua- 
tions , ou établir à leur place un cautere, un féton , 


&c. Le Doûteur WHYTT aflure que rien, en pareil 


cas, ne pr oduit un effet auffi für & auff prompt , 

que 12 Jargnee. | 
(Il appuie ce fentiment, dans fon Ouvrage fur 

les Maladies de nerfs, d'une obfervation impor- | 


tante, que nous allons rapporter. 


Ghfervation. 


: Une femme âgée de cinquante ans, fe trouva, 
peu de temps après que fes regles furent ceffées 
naturellement , attaquée d’une roux ; elle crachoïît 
même un peu de fang. Ce dernier accident 1 ne dura 
que quelques mois : mais la oux fubfifta plus de 
trois ans; &c quand , au bout de ce temps, elle 
vint à la quitter, la malade fut tourmentée de vents 
dans l’effomac, eut de l'abattement , du décourage- 
sent, la téte embareaflée &t de . ire CÉBCEeE 
dura plu jeurs mois, pendant lefauels les douleurs 
augmenterent, malgré le grand dége qu'elle fit de 
Res médian ents échauffents x carminatifs, aro- 
matIqules martiaux & anthyflériques. 

Un vf catoire, appliqué à la tête, diminua le 
trouble du ea , & procura quelques bonnes 
nuits. Dans l’idée que cette toux étoit un effet de 
la ceffation des regles, & que les vents dans l'efo- 


MAC abattement & le découragement , avoient 


pour caufe le dérangement de ce vifcere, produit 
& entretenu par la matiere qui avoit coutume de 

fortir pat l'expeéloration , j'ordonnai y quoique le 
pouls ne fût ni plein, ni vif, qu'on tirât dix onces 


Li 


LA 


(at 
Moyens de prévenir l'Abbattement, &c. 359 
de fang du bras: dès que la faignée fut faite, la: 
malade fe trouva beaucoup mieux ; la confufion 
.du cerveau , linfomnie , la langueur & tous les 
fymptômes caufés par les venis , fe diffiperent. 
Cette femme ayant, dans la fuite, reflenti Îles 
mêmes fymptômes , la faignée fut encore le remede 
qui lui réuffit le mieux de tous ceux qu’elle mit 
en ufage.) 


Traitement de l'Abattement & du Découragement 
caufés par le chagrin, les peines d'efprir, Cc. 


DANS l'abattement & dans le découragement OC-  Difipation, 
cafonnés par le chagrin , les traverfes & autres pei- 
nes d'efprit, rien ne foulage plus fûrement que 
les compagnies agréables, la variété des amufe- 
ments, les changements de lieu , & fur-tout les 
voyages dans les pays étrangers. 


ARR INC CNE RE 


Moyens de prevenir l'Abaîttement & le Decoura- 
gement. 


LES perfonnes qui éprouvent ces indifpofitions, Eviter ts 


doivent fuir toute efpece d’excés , fur-tout ceux crea AS 


k ès # nir de liqueurs 
des plaifirs de l'amour & des ligueurs fortes. Sans forces, &e, 


doute que lufige modéré du vin & des autres Z- 
queurs fpsritueufes , n’eft pas toujours nuifible; mais 
quand on les prend avec excès , elles affoibliffent 
l'effomuc, vicient les humeurs & abattent Îles ef 
prits. LA à 

Le confeil que nous donnons eft d'autant plus 
important, que les gens qui ont des peines d'efprit 
& qui font mélancoliques , courent fouvent aux 
liqueurs fortes pour fe diffiper #8 que ce moyen 
ne manque jamais de hâter leur deftruétion , 

Us 


f 


+ 
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comme nous l'avons fait voir Tome I, Chap. XF; 


SL Gros 16 


$ XII RTE 


Ca 


De l’Affediion hyffsrique, 


(ON confond ordinairement les affeions hyfte- 
riques avec les afféélions hypocondriaques, & les 
Médecins eux-mêmes les regardent, en général, 
comme les mêmes Maladies. Ils ont obfervé feu- 
lement, quand elles fe trouvent chez les femmes, 


de les appeller Maladies hyfferiques ; détermination 


qui a fon origine dans l'opinion où l’on étoit an- 


_ciennement , que leur fiége étoit dans la matrice: 


& les Maladies du même genre qui attaquoient les 
hommes, fe nommoient Maladies rypocondriaques, 
d'après une autre fuppofition, que, chez ces der- 
niers, ces Maladies avoient pour caufe quelque 
vice dans ceux des vifceres qui font fitués dans les 
hypocondres, ou fous les fauffes côtes. 
Le favant HOFFMANN a, fur ce fujet, un 


fentiment différent de celui de la plupart des Au- 


teurs qui lui font poftérieurs. Selon lui, les Aa- 
ladies hyfleriques & hypocondriaques font certaine 
ment des Maladies qui different l’une de l’autre ; 
{oit par leurs fÿmptômes, foit par leurs caufes, foit 
par la maniere dont elles fe terminent. HOFF- 
MANNI Syflem. Med. Tom. III, Cap. V,, SV 
&vVL. | 

Mais nous ne pouvons adopter cette opinion , 


ds 


(10) Nous nous croyons obligés de répéter ici ce que nous 
avons déja dit plufeurs fois, qu’il n’y a que le peuple parmi 
nous qui fe livre à l’ufage des liqueurs fortes, & que, par 
conféquent, ce confél de l’Auteur n’a gueres d'application 
dans ce Pays-ci. | ) 


La 


Caufes de l'Affélion hyflérique.  36x 
parce que les fymptômes de ces deux efpeces de 
Maladies fe reffemblent par leur nature , & que 
l'affection hyflerique neft pas plus différente de 
l'affection hypocondriaque, qu’elles ne font chacune 
en particulier différentes d’elles-mêmes. Il eff vrai 
que chez les femmes, les fÿmptômes hyfriques 


{e rencontrent plus fréquemment, paroiffent plus- 


fubitement , & font beaucoup plus violents que les 
fymptômes hypocondriaques chez les hommes; mais 
ces particularités, qui ne font qu'une fuite de la 


— confütution plus délicate des femmes, de leur vie 


fédentaire, & de l’état extraordinaire où fe trouve 
quelquefois la matrice, ne peuvent nullement fervir 
à prouver que ces deux Maladies foient , à propre- 
ment parler, différentes lune de l'autre. WHYTT, 
ibid. Tome I, pag. 391. | 

Si donc on fait ici deux paragraphes de ces Ma- 
Jadies, c’eft moins relativement aux /ymptômes 
qui les carattérifent , que relativement au trai- 
tement qu'exige la différence qu'offre néceffaire- 
ment la conflitution des perfonnes qui en font af- 
feétées. ) 

L’affeéhion hyflerique appartient encore à la clafle 


. nombreufe des Maladies de nerfs, qu'on doit re- 


garder , à juitetitre, comme l'écueil de la Mé- 
decine. 

Les femmes dont la conflitution eft délicate, 
dont l'effomac & les snteflins {ont relâchés, & 


Quelles font * 


ont les fems 
mes qui ÿ 


dont le /yfléme nerveux eft finguliérement zrritable, four fujettes 


{ont les plus fujettes à l’afeéion hyflérique. 
PA RD RON EUR RE MSILE.R. 
Caufes de l'Affeélion hyflerique. 


CHEZ ces femimes, un accés ou une attague de 
vapeurs hyfleriques , peut avoir pour caufe l'irrita- 
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tion des nerfs de l'effomac ou des inteflins, produite 
: par des vents, ou des humeurs dcres, &c: La fup- 

preffion fubite des regles occafionne fonvent un 


acces hyflerique ; il peut encore être excité par des 


pañfions violentes, par de fortes affeêtions de l'ame, 

comte la peur, le chagrin, la colere, de grandes 

‘peines d'efprit, &c. DU UNE 

(La vie molle & voluptueufe, l'amour, les lon- 
ques abftinences, les éyacrations immodérées, en 

font encore des caufes très-communes. | 

Il y en a qui ont des attaques avant & après leurs 
regles ; à l'afpect de certains objets. Chez d’autres, 
elles font occafionnées par les odeurs, le plus fou- 

- vent agréables : mais l’adverfité , fur toute chofe, 
y donne fouvent lieu ; fur quoi il eft bon de pren- 
dre toujours des informations, parce que cette con- 
noiflance peut aider à dévoiler la Maladie. 

Rien n’eft plus commun que l’'affééion hyfleri- 
que. I] nya gueres que les femmes qui menent une 
vie laborieufe , qui en foient exemptes. Elle prend 
quelquefois lafpe& des autres Maladies; mais cela 
n'arrive pas aufli fréquemment que le penfent ceux 
qui trouvent très-commode de rapporter à quel- 


ques affééhions générales, toutes celles dont le ca- 


raëtere leur échappe. On ne fauroit cependant fe 
diffimuler qu'il ya,tant dans l'afeéion hyflerique 
que dans l’Aypocondriaque , des complications qui 
peuvent dérouter les plus inftruits & les plus expé- 
rimentés. s 
Combien il Ces réflexions doivent nous porter à ne pronon- 
efl important ,, 2,7: Pat Le pi af 
de ne pronon. Cet qur les affclions hyflriques & , en général, 
er furies Ma- fur toutes les Maladies hyflériques & hypocondria- 
ladies ne - 4 È v 
fes, que d'a 4es , qu'après le plus févere examen des fympt6- 
près l'examen mes qui les carattérifent. Mais auffi il faut prendre 


téverc de leurs 


fympcômes. garde de donner dans l'excès contraire, en ne vou- 


lant reconnoïtre l’afféclion kyflérique, par exemple, 


RTS 
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que chez les femmes dont la matrice eft plus ou 
fnoins affectée. Car on voit des filles exempteés 
des Maladies de ce genre, tandis que des femmes 
mariées , & même des femmes qui Jouiffent d’une 
- très-bonne fanté pendant leur groffeffe , & qui 
accouchent facilement , font quelquefois tour- 
mentées de Maladies hyflériques. À 

Ajoutez à cela, dit le Docteur WHYTT, que 
les femmes qui font parfaitement réglées, & dont 
la matrice eft faine & fans la plus petite incom- 
modité, éprouvent fouvent des maux de ce genre; 
tandis que d’autres femmes, que des #meurs fquir- 
reufès &t d'autres Maladies dé ce zfCere font beau- 
coup fouffrir, ne font fouvent point fujettes aux 
Maladies hyflériques ; ou du moins, n’en ont pas 
les plus fâcheux fymptômes. 

Enfin en ouvrant, après la mort, des femmes Le fiege de 
qui avoient fouffert long-temps & beaucoup de Pfeäion hyf 
ces Maladies, on a fréquemment trouvé la matrice dans és ner 
dans un état fin. Le fiése de cette Maladie fera 
donc toujours difiicile à fixer, fi on ne l’établit 
pas dans les nerfs, indépendamment de tout vice 
organique. 

Cependant on ne peut s'empêcher de convenir 
que le mauvais état de la matrice & des ovaires, | 
en eft fouvent la fource ; & l’obfervation femble 

le confirmer, puifque nous voyons les femmes 
grofles & qui font en couche, y être les plus 
fujettes. ) 


DR OTNC ME ENT UE 
Symptômes de l'Afflion kyflérique. 


: QUELQUEFOIS l’accés hyflérique reflemble à un Caraere 
accès de foibleffe ou à la fyncope. Le malade eff l'accès. 
alors abfolument fans mouvement, & la refpiration 


eft fi foible, qu'elle eft à peine fenfible. 


"4 
364 Ie PART. CHAr. XLV, 6 XII, ART. II. 
en as ( Mais cette fyncope differe de la /yncope ordi- 
cope, mp Maire, En Ce qu elle n'eft pas accompagnée de la 
Rue pâleur du vifage , ni de fueurs froides, & qu’elle 
rique, d'avec dure beaucoup plus long-temps, puifqu’on en a 
A oneope or- yu perfifter pendant plufieurs jours. La re/piration 
dont eft tellement éteinte, qu’elle ne ternit point la 
glace, & n’ébranle point la flamme d'une bougie 
qu'on préfente au nez. La froideur du corps fait 
quelquefois paffer la malade pour morte, & de 
cette erreur 1l peut arriver le plus affreux des mal- 
heurs. Plufieurs kyflériques , quoique fans mouve- 
ments & fans parole , entendent tout ce qu’on dit, 
& voient même ce qu'on fait auprès d’elles. Jen 
ai vu, dit M. LIEUTAUD, revenir, par un mou-. 
vement de colere contre ceux qui vouloient faire 
quelque chofe qui leur déplaifoit. Une entre autres, | 
à laquelle on vouloit pofer des véficatoires, qu’elle 
avoit en averfion, prit fi bien fes dimenfions, 
qu’elle appliqua le plus vigoureux foufflet à fon 
Chirurgien; & , ce qu'il y a d’aflez furprenant, 
elle retomba à l’inftant dans le premier état, mais 
qu'elle fit refpeéter. ) Me | 
D'autres fois la malade tombe dans une 'efpece 
de faififlement , ou elle éprouve de violentes cons 
| yulfions. | 
A A 2 2 o Y 7°202 
rie Les fymptômes qui précedent | acces hyflérique, 
pos ne font pas les mêmes chez les différents fujets. 
: Tantôt cet accés s’annonce par le froid des exrre- 
mitès , par des pandiculations , des bäillements, 
Vabattement , le découragementr, loppreffion , les 
anxietés , &c. : tantôt d’une autre maniere; on fent 
comme une boule dans le bas-ventre, qui monte 
par deorés vers l’effomac, & y produit des gon- 
flements, des maux de cœur, & quelquefoismême 
des vomifféments. | 
. Symptômes Elle pafle enfuite au gofier , où elle caufe une 


de l'accès, 


| 
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efpece de fuffocation , à laquelle fuccede une ref 
piration précipitée , des palpitations de cœur, des 
vertiges ; Vobicurciffement de la vue, la perte de 
. Vouie, & enfin des mouvements convulfifs dans les 
* extrémités & dans d’autres parties du corps. 
(Mouvements peu différents des eépileptiques. 
Dans cet état, les mufcles de la refpiration & du: 
bas-ventre efluient les plus grandes fecoufles, & 
‘ces derniers sélevent quelquefois prodigieufe- 
. ment. 
* Il arrive encore que les malades pérdent la con- ; En qui, 
noiflance auffi fubitement que dans l'apoplexte ; ce bye 
qui ne manque sucres d'en impofer à ceux qui né- ne 
gligent alors d'examiner l'état de la méchorre, qui HE 
eft en convulfion dans les accés hyflériques. D'ail- 
leurs , les apopleéliques ont une difficulté de ref- 
_ pirer & un rélement qu’on n’obferve pas dans l'ac- 
cident dont nous parlons, qui peut cependant 
dégénérer en véritable apoplexie, & même en he- 
miplépie , ainfi qu’on l'a obfervé quelquefois. Tels 
font les fymptômes les plus ordinaires qui caraëté- 
rifent l’acces. 
Mais hors l’accés , dont Îe retour eft quelquefois 
affez régulier, les malades ne font point fans éprou- 
ver un grand nombre d’autres fymptômes , dont la 
defcription rentre dans celle des Maladies nerveufes 
_ générales, expofés ci-devant pag. 277 de ce Vol. 
Nous ne décrirons ici que ceux qui font particuliers 
à l’'afféélion hyflérique : il eft d'autant plus important 
d'y faire atention, que c’eft par les connoiffances 
qu'on en aura, qu'on évitera les erreurs funeftes 
dans lefquelles entraîne l’ambiguité de ceux qui 
caradtérifent les accés dont nous venons de parler. 
Les femmes hyflériques ont toujours la tête plus symptômes 
ou moins affectée ; elles y reflentent une pefan- SF By ac 
teur qui en géne les fon@tions, & quelquefois une 
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douleur très-vive, peu étendue, qu'on nomme 
clou hyflérique. Plufieurs font incommodées de bat- 
tement des arteres temporales ; d’autres {e plaignent. 
du froid au fommet de la téte; la plupart ont 
des fiflements dans les oreilles, des vertiges, des 
frayeurs, des terreurs paniques , des tremblements 
ou des trémouflements de tout le corps, des. laffi- 
tudes, &c.. | | 
La triftefle, la mélancolie & le découragement 
empoifonnent tous leurs amufements ; leur imagi- 
nation fe trouble ; elles rient, chantent, crient & 
pleurent fans fujet , & deviennent quelquefois fol- 
les. Elles rendent beaucoup de vents par la bouche, 
& des rots acides & nidoreux : elles ont un crache- 
ment iñcommode, & fouvent mal aux dents. | 
La plupart font expofées à des /4,focations alar- 
mantes ; quelques-unes éprouvent une soux feche, 
qui peut devenir convulfive. Les palpitations de 
cœur font ici très-communes; elles font quelquefois 
fi violentes, qu'on peut les entendre auprès des 
femmes maigres. On fent encore des battements 
au bas-ventre, & qu’on rapporte à l’artere cœliaque, - 
à la meféntérique fupérieire ou à Vaorte. Leur pouls 
eft petit, ënégal, intermittent | & même efface dans 
quelques perfonnes. É ru 
La fievre peut fe mettre de la partie; elle vient 
ordinairement par accés, une ou deux fois dans la 
journée. Ces fÿmptômes font ceux qui attaquent la 
tête & la poitrine, Voyons ce qui fe pale au bas= 
ventre 8 aux extrémités. | LATE | 
Les malades fe plaignent communément d’zr- 
xietés & de naufées. Elles font même tourmentées 
par le vorniffement, qui approche quelquefois, par 
fa violence, de la paffion iliaque, décrite Tom. IT, 
Chap. XXI, 6 IT, art. L. Elles fentent un grouil- 
lement, des tiraillements, des douleurs dans les 


| 
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entrailles | & même des coliques irrégulieres & vio- 
lentes. Le ventre , dans ces circonftances, eft com- 
 munément dur & élevé. Il et important de favoir 
qu'on a vu des Ayflériques qui avoient de l'horreur 
pour la boiffon, de même que dans la rage, & qu'on 
s'y eft même trompé. | 
Le cours de ventre ou la confhipation ; les urines 
abondantes, limpides ou couleur de café, font 
æncore des fympiômes familiers aux Ayfleriques ; de 
même que le chaud & le froid qui fe fuccedent. 
Ce dernier fe fait principalement fentir au dos, 
qui peut encore être le fiége de très-grandes dou- 
leurs. Les malades fe plaignent aufli de crampes ou 
d'inquiétudes aux jambes, qui troublent leur repos ; 
on voit enfin à ces parties des enflures qui ne re- 
coivent point l’impreflion des doigts, & que le lit 
ne diffipe point. 
L'accés hyflérique fe termine quelquefois par la Symptômes 
feur : il peut durer plufeurs jours, comme nous mirent 
l'avons déja dit. Lorfque les m2lades en fortent , ment l'accès. 
elles pouflent de longs foupirs , & font fouvent des 
éclats de rire, avec mille geftes ridicules. Quand 
la raifon eft revenue, elles fe plaignent d’une pe- 
fanteur douloureufe à la tête ; elles fe fentent un 
grand accablement & tout le corps brifé. 

L’accés n’eft pas, en général, beaucoup à crain- Maladies 
dre ; cependant il a quelquefois caufé la mort, lorf Lie de 
qu'il s’eft changé en afloupiflement léfhargique , ou l'accès hylté 
en vraie apoplexie. res 

Cette Maladie peut, par fa durée, jetter dans 
latrophie, dont on ne revient gueres, fur-tout 
lorfqu'il y a un vice local, foit dans les oroanes 
de la génération, foit dans les autres wfceres, 
ainfi que l'ouverture des cadayres la montré fi 
fouvent.) | 
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But qu'on ‘LE na objet du Médecin, dans cette Mala- 
dort PRO die, et d’abréger l'acces, quand il a lieu, & 
traitement de d’ empêcher qu’il ne revienne dans la fuite. Plus les 
cette Maladie, de font longs, plus ils reviennent fouvent, & 

plus la Maladie devient opiniâtre. Car la répétition® 
des acces en augmente la violence, & ils produi- 
. {ent , à la longue, un tel reichement dans toute la 


machine , qu'il eft très-difficile de les guérir. 


| 


Pr de l'AffRélion hyflerique pendant Pétés 


Re OX eff dans l'ufage de faigner la malade pen- 
que a di dant qu’elle eft dans l’accés ; & cela peut convenir 
fe Hu pour les perfonnes fortes & pléthoriques ; mais la 
tion il faur'la fatgnée feroit dangereufe pour celles qui font foi- 
PAR bles & délicates, ou qui font attaquées de cette 
Maladie depuis long-temps, ou enfin dont Pacces 
tient à un état d’ épuifement. | 
Odeurs for. La méthode la plus fûre, dans ces cas, eft de 
bas ranimer la malade avec des odeurs fortes; de lui 
les, d'afa- faire flairer la fumée de plumes brûlées, d affa- -foe= 


EE à AN tida, ou de l'efprit volatil de corne de cerf, de 
fri&ions fe-  l’a/kal: volatil fluor ; de lui appliquer fous la plante 
nu des pieds des briques chaudes, & de lui frotter 
fortement les jambes, les bras & le ventre, avec 
des linges chauds. 
Bains de Cependant le meilleur de tous les remedes en 
ne pareil cas, eft de plonger les pieds & les jambes 
de la ialade dans l’eau chaude. Ces bains con- 
viennent particuliérement lorfque l'acces Pre 
| le temps des regles. 
Cas où il Dans les cas de conflpation , on donnera A ta 
| : malade 
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malade un lavement laxatif, auquel on ajoutera de faut prefcrire 
Ÿ: : À 3 des lave- : 
laffa-fœtida ; & auffi-tôt qu'elle pourra avaler, ON ments. 
. lui fera prendre deux cuillers ordinaires d’une dif- 
+ folution d'affa-fœtida, ou de quelque yulep cor- 
dial (11). | | 


Traitement de ? Affèéhion hyflérique , après que l'accès 
| ef? paffe. 
5 | 
C'EST dans les intervalles des accés, qu'il faut Régime. 
travailler à guérir la Maladie. L'obfervation d’un 
regime exact en avancera finguliérement la cure. 
Le lait & les fubftances végétales, continués pen- Tai, vége, 
. dant un temps convenable, fuffent fouvent pour 
la guérir entiérement. Cependant fi la malade a été 
accoutumée à des aliments plus nourriffants, elle 
. ne les quittera que par degré, parce qu'il y auroit 
du danger à les abandonner tout-à-coup. 
La boiffon la plus convenable , eft l'eau avec un | Poiffon; 
peu de Zigueur fpiritueufe. T'air fec & froid eft RE 


(1x) Outre la faignée, que M. Bucman reftreint, avec 
raifon, au feul cas de fupprefflion de quelque évacuation 
habituelle, ou de pléthore, quoiqu'elle ait été confeillée par : 
le fameux SYDENHAM & pat d’autres célebres Praticiens, . Emériques 
tant celle du pied , que celle du bras ou de là gorge, L Ir 
il y en a encore qui préferent l’émérique, qui cependant énienrs, 
eft autant à craindre que la faignée. On prétend qu'il 
a quelquefois produit de bons effets ; mais il a aufli ex- 
cité les plus grands orages : la prüdence en interdit donc 
l'ufage, & nous confeillons de ne jamais l'employer que 
d'apres l'ordonnance d’un Médecin inftruit, qui aura pefé 
avec attention & fagacité les circon{tances dans lefquelles 
{e: trouve la malade. Les remedes les plus sûrs pendant 
l'accès ; & dont on n'a rien à craindre, font les odeurs 
les plus fétides prefcrites par l’Auteur, l’eau de Luce, l'alkali 
volatil fluor, les gouttes & le fel d'Angleterre, &c. 5 les  Projeñion 
bains de pieds, la proje&ion d’eau froide fur le vifage, d’eau froide 
comme nous le prefcritons ci-après, Tome IV , Chap. LV, pe le viage, 
$ HI, Art. I. | è 

Tome LIL, À à 
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celui qui convient le mieux. On retirera un grand 

Bains froids. avantage des bains froids | & de tout ce qui peut 

tendre à fortifier les nerfs "& à reflaurer la confltu- 
tion : par conféquent on évitera avec grand foin 
tout ce qui peut tendre à la relâcher & à l’affoi- 
blir, comme de refter trop long-temps au lit, de 
veiller tard, &c. 

Avantage [left de la plus grande importance que la ma- 
dekgité [ide foit conftamment gaie & contente, &, au- 
tant qu 71] fera poflible , qu’elle foit perpétuellement 

occupée à quelque objet agréable. 

1 futpor- (11 faut même lui faire violence à cet égard. I 
ae Spa faut s appliquer à à croifer le penchant qu elle a à fe 
ion, même livrer à {es triftes réflexions ; la porter à la diffs 1pa- 
LS ONE tons & tendre, pour ainfi-dire , des pieges à fon. 

efprit, qui joue un grand rôle dans cette Maladie. 
L'Hiftoire de l’Académie des Sciences, année 
17$2, fait mention d’une femme Ayférique, qui ,. 
après: avoir eflayé tous les remedes imaginables, 
fut guérie par une grande frayeur qu'on lui caufa, 
à deffein d’é éprouver fi une révolution forte & 
fubite ne pouvoit pas lui être falutaire. La joie im- 
modérée , une cofere violente, des travaux péni- 
bles, &c. , peuvent produire le même effet. On a 
enfin obfervé que le mariage avoit procuréun grand 
changement , qu'on auroit en vain attendu du trai- 
tement le plus méthodique. ) 

Remedes Les remedes les plus appropriés dans cette Ma- 
pre eur. ladie, font ceux qui {ont propres à fortifier le canal 
En alimentaire & tout le yfléme nerveux ; tels font les 
HR “Es préparations de fer , le quinquina & les autres amers.. 
; On peut donner deux ou trois fois par Jour, vingt 

gouttes d'éXixir de vitriol dans un verre d’infi fa :on de 
guinguina :onpourroitencore prefcrire le guinquina 
& le fer en fubftance, pourvu que l'efflomac pût 
les fupporter ; mais alors il faut les donner à trop 
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petite dofe, pour en attendre de l'effet, Les eaux Eaux ferme 
férrugineufes font , pour l'ordinaire , très-avanta- SE À 
seufes dans cette Maladie. | 
. Lorfque l'effomac eft furchargé de phleymes | où Remedes 
_d'humeurs viciées, il faut employer les vomirifs ; l°'faue Peñor 
mais qu'ils ne foient, ni trop forts, ni trop répé- chargé de 
tés; car ils relâchent & affoibliflent l'effomac (12), PRET 
Quand on a des difpofitions à la conflipation , on Ce qu'il faut 
la prévient par le révime , ou en prenant des p- faire SOA 
lules laxatives , telles que celles prefcrites ci-après pation. 
page 379 & fuiv. de ce Vol., & on les répete aufi 
fouvent que les circonftances le demandent. 
{ J'ai éprouvé, plufieurs fois, que les eaux mi- Eaux de 
nérales de Paffy remplifoient la double indication NE 
de fortifier le canal alimentaire &t de lâcher le ven- 
tre. Une chopine a quelquefois fufh pour folliciter 
une garde-robe par jour. D’autres fe font bien 
trouvées du petit-lair. Mais Jai obfervé que ces Petit lait. 
fortes de malades ne pouvoient en continuer lufage 
que pendant une huitaine de jours, au bout duquel 
. temps elles fe fentoient des foibleffes générales & 
_ des tiraïllements dans l'effomac , qu’on diflipoit fa- 
cilement au moyen de la rentre de quinguina , Teinture de 
où de l’eau de boule. Pendant lufage de ces derniers "Loue. 
remedes , les malades prenoient un lavement à eau 
tous les jours. | 
Pour diminuer l'érritabiliré du fyfléme. nerveux, Remedes 
on emploiera les remedes antfpafmodiques. Les Ra 
meilleurs font le muft, lopium & le cafforeurn vabilité. 


# 


(12) Ceci ne contredit pas ce que nous avons dit , 
noté 11, page 369 de ce Volume. Il ne s'agit pas ici de 
l'accès , il s’agit des intervalles qui regnent entre les accès ; 
& certainement fi l'effomac fe trouve dans l'étar que décrit 
M. BuCHAN , il ne faut pas le blâmer de prefcrire l’ipéca- Ipécacuanha. 
cuanha à la dofe de quinze ou dix-huit grains; & on ne le 
répétera que dans le cas de néceflité, » 


Tome LIT, Aa2* 
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Mufc.opium Lorfque l’effomac ne pourra s’accommoder de l’o= 

Se clore me, on l’'appliquera extérieurement , ou on le 
donnera en lavement : on l'a vu fouvent guérir de 
cette derniere maniere, les maux de téte périodie 
ques , auxquels les perfonnes hyffériques & hypo- 
condriaques font fujettes. . 

Quand il ne réuffit pas à procurer le fommeil ; 
on peut lui fubftituer le cafforeum, qui, dans quel- 
ques cas, produit cet effet avec fuccès. Le Docteur 
WHYTT confeille en conféquence , de les donner 
conjointement. Il recommande encore d’appliquer 
fur le ventre l’emplätre antihyflérique (c). 

Cas où 4 (Les cas dans lefquels le Doéteur WHYTT a 
Peas t éprouvé que le cafloreum procuroit du fommeil 
lopium,com. plus efficacement que l’opium , font ceux où les 
que. malades font fort tourmentées par des vents dans 
l'effomac & dans les énteflins. 
Alors il fait prendre ce remede de la maniere 
fuivante. | Qu 
| Prenez de laudanum liquide de Sydenham, dix 
‘ | à vingt gouttes ; 
de teinture de cafloreum , compofée, une 
| ou deux cuillers à café. 
On donne ce remede le foir, le malade étant 
au lit. | | 
robfuts On obfervera que l’opzum , foit en fubftance ; 
 doir étre don. fit fous la forme de laudanum , ne doit jamais 
._ Ré a petites |, 3 1 4 
| dofes d’abord. être donné qu’à petite dofe dans les commence- 
ments de fon ufage. 
Obfrvation. M. WHYTT cite l'exemple d’une femme d’un 


(c) Quoique les remedes antifpafmodiques & anodyns 
foient univerfellement recommandés dans cette Maladie , 
cependant toutes les cures extraordinaires d’afeéion hyflé- 
rique, qui font venues À ma connoïflance, ont été opé= 
récs par je moyen des toniques & des corroborants. 


. 
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Âge moyen, à laquelle quatre ou cinq gouttes de 
laudanum , prifes par la bouche , caufoient de vio- 
lentes douleurs, & des crampes ou fpafmes dans 
leffomac. Si on lui donnoit feize gouttes de la 
même préparation dans un layement , elles occafion- 
noient un délire, qui duroit douze heures, fans 
cependant faire mal à l'effomac. Cette Dame enfuite 
récommenca l’ufage du laudanum par une goutte, & 
la dofe fut augmentée , par degrés , Jufqu’à vingt- 
cinq : qui plus eft, elle en a quelquefois pris cette 
quantité trois fois dans un jour , fans éprouver au- 
cun des mauvais effets que l’opium produifoit chez 
elle précédemment. 
… Si donc lirritabilité du fyfléme nerveux, Vin- 
fomnie & les autres accidents dans lefquels elle 
entraîne, exigent les antifpafmodiques forts, tels 
que ceux dont on parle ici, il ne faut en com- 
méncer l'ufage qu'à très-petite dofe, comme un 
demi grain ou un grain d’opium ; fix ou huit gout- 
tes de laudanum ; dix ou douze grains de cafloreum ; 
une petite cuiller à café de ceinture de cafloreune 
compofée ; dix-huit ou vingt grains de mufc, &cc. 

On fent qu'il ne faut pas employer tous ces 
remedes à la fois. Il faut tenter ceux qui convien- 
nentle mieux au tempérament & à la fituation de 
la malade. L'opium eft le plus échauffant de ces  L'opium cf 
remedes ; aufli arrive-t-il fouvent qu’il conffipe : mais Fu ne 
_s'ilne produit que cet effet , & que les fymptômes caftoreum 8 
hyfiériques dépendent principalement d'une délica- pe 
. tefle extrême du fyflémenerveux , il ne faut pas lin- 
terrompre pour cela: on prefcrira des lavemrents 
d'affa-fœtidu, ou des pilules aloëtiques, dont on 
parlera ci-après pag. 379 & fuiv. de ce Vol. ou 
quelque autre purgatif doux de temps en temps. 

Le cafloreum eft moins échauffant que l'opium; Lecafto- . 

L'YaYts ) ? . 
imaisil l’eft davantage que le wufc, qu of PQ Ce 


« 
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que l'optum , dans les cas où, ni l'opium , ni le cafloreum ne con= 
in danse viennent, & qui eft principalement indiqué dans 
le Aoquet , les crampes ou les fpafines de l'eflomac. 
Il faut en outre étudier l’effet de ces remedes , 
-& augmenter ou diminuer les dofes proportion- 
nément à l'avantage ou défavantage que l’on en 
retire. Je connoïisune Dame qui prend habituelle- 
ment du laudanum depuis plufieurs années ; elle 
a commencé par une goutte, & a augmenté par 
degrés jufqu’à fix. À cette dofe, elle a éprouvé le 
calme qu’on en attendoit , & ne l'a point angmen- 
tée depuis.) | 


Traitement des Crampes, auxquelles font Jiyettes 
les femmes hyfleriques. 


LES femmes Ayfferiques font fouvent tourmen- 
tées de crampes dans plufieurs parties du corps, fur- 
tout au lit, ou pendant le fommeil. Il faut alors 
employer l’opium , les emplâtres véficatoires & le 
bain chaud , ou les fomentations chaudes, comme 

… les rermedes les plus efficaces. 

Danslescas Lors donc que les crampes ou les /pafmes font 
run. ”très-violents, l'opéum eft le remege fur lequel on 
doit le plus compter. | | ke 

Danslescas Dans les cas moins graves, les bains de pieds & 
bains de jam, de Jambes dans l'eau chaude, ou un emplütre véfr- 
bes, ou véf- catoire, appliqué fur la partie affeétée ,: fuffifent 
FE fouvent pour calmer la douleur.Cependant quand 


ner les malades ont les nerfs d’une délicateffe & d’une 
cavires ne fenfibilité extraordinaire , il faut renoncer à cet 


n emplâtre, & tenter la guérifon uniquement par les 
opiates, le mufe, le camphre & le bain chaud. 

Danslescas Dans nombre d’occafions, la compreffion fuffit 

| Dore feule pour fe délivrer des crampes. C’eft ainfi qu’a- 

ksligatures. vec des jarretieres, ou des bandages très-ferrés, 


on prévient, on guérit même quelquefois celles 
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des jambes. Et lorfque les convulfions viennent 
d'une diflenfion venteufe des intefhns, ou d'un 
‘fpafme commençant dans ces mêmes intehns, on 
- parvient fouvent à les calmer, ou même à les faire 
difparoître entiérement, en ferrant fortement le 
ventre avec une large ceinture (d). 
+? On a fouvent recours , pour guérir les crampes, . Morceau çe 
à un canon ou morceau de foufre qu'on tient dans aus nn. 
Ja main: un tel moyen paroît ne devoir fon effet 
“qu'à l'imagination ; cependant, comme il a quel- 
‘quefois réuffi, on peut le tenter. 
Au refte , lorfque les fpafines , les crampes, ou , Trakemene 
les mouvements convulfifs viennent d'humeursdcres re Ad 
qui féjournent dans l’effomac & dans les enteffins , sde 
“11 faut, avant tout, commencer par les évacuer, de LUN 
ou en corriger l’écrete ; fans quoi on ne parvient Ce. 
jamais à en délivrer la malade. Le quenguina à fou- 
‘vent guéri des convulfions périodiques , après que Périodiques ; 
tous les autres remedes avoient été tentés en vain. D 


& XIII. 
De l'Affélion hypocondriague. 


(LA dénomination de cette efpece de Maladie 
nerveufe eft tirée des Aypocondres, qu'on croit en 
être le principal fiege. Des comjeétures qui pa- 
roiflent aflez bien fondées, l’établiffent dans les 
veines du bas-ventre, qui concourent à former la 
veine porte , ou la veine du foie. Quoi qu'il en foit ,  Quet ef Le 
il paroît qu'elle eft toute fpa/imodique, les nebfs #°2 SENS 
fort fufceptibles y jouant un très-grand rôle, 


om 


(d) Plufieurs perfonnes attaquées de crampes, prétendent sachets dé | 
avoir retiré de grands avantages d'attacher toutes les nuits romaine 
fous la plante des pieds , aux chevilles & aux genoux, de 
petits fachers de romarin, | 


À a 4 


376 Ile PART. CHar. XLV, 6 XIII, ART. E 
J’efprit étant autant & peut-être plus affecté que 
le corps : delà vient que Île terme hypocondriaque 
_eft prefque devenu un nom offenfant , & qu’on x 
a fubftitué le nom vulgaire de FA cREm ainfi qu "à 
l'affeélion hyfiérique.) 
aie ou L'affection hypocondriaque attaque communé= 
Fujets. ment les hommes qui vivent dans l’oifiveté, ow 
| dans la débauche ; de même que les Gens de Let- 
tres , 8 ceux qui font dans le malheur, ou qui on 
des peines d’efprit. Elle devient de jour en jour 
plus commune dans la Grande-Bretagne ; ce qui 
vient, fans doute, de l'augmentation de luxe & 
des occupations fédentaires.. 

Enquotete  L’afféélion hypocondriaque reAemble tellement à à 
ere e fe l’afféélion hyflerique , que plufieurs Auteurs les con- 
| tiques fiderent comme une feule & même Maladie, & les 

traitent en conféquence: cependantellesexigentun 

révime très-différent ; & les /ÿmptômes de celle-ci, 

quoique moins violents que ceux. de l’autre, font 

: beaucoup plus opiniâtres , comme nous l'avons dit 

au commencement du 6 précédent, pag 361 de 
ce Vol. 


ARTICLE PREMIER 
Caufes de 1 Afféchon hypocondriaques 


LES hommes d'un £empérament mélancolique ; 
capables d’une. grande application, & dont les 
 palions ne font pas faciles à émouvoir , font, à un 
certain âge, les plus fujets à cette Maladie. Elle 

. eff ordinairementJ’effet du chagrin , d'une applica- 
tion longue & férieufe à des mat-res abfiraites, 
de la fuppreffion des évacuations accoutumees , d'éx- 
cès dans les plaifirs de l'amour , de la reñtrée de 
quelque éruption cutanée, Dada ons entre- 
ténues trop Lit temps, d'obflruétions dans quel- 
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ques .vifceres , comme au foie, À la rate, &c. 
(Elle eft très-commune depuis l’âge de vingt ‘A quel 8e 
: Fi | 5 -. on y eit expos 
ans jufqu’à celui de cinquante; elle cede enfuite fe, | 
ordinairement la place au fcorbut, ou à la goutte. 
Il femble que les venrs’, inféparables de cette Ma- 
ladie , portent le trouble dans toutes les fonétions 
des vifceres du bas-ventre, trouble qui fe commu- 
nique bientôt à la tête. 


Les hypocondriaques font , pour la plupart, gens | Carateres 
d’efprit, & ont un penchantinvincible à la médita- AO à 
tion. On ne peut fur-tout les diftraire des réflexions 

_ relatives à leur état, & les détacher de l'amour de la 
{olitude. Une difpofition héréditaire , l’adverfité , 
J'épuifement du corps & de l’efprit, la vie molle 
 &voluptueufe ; l'abus des vomiifs , des purgatifs 
& des narcotiques ; la continence; la füppreflion de 
la gonorrhée , du flux hémorrhoïdal, d'un cours de 
_sentre habituel ; la ‘ceffation extraordinaire d’une 
fièvre intermittente ; la goutte irréguliere , &c., font 
les caufes les plus ordinaires de cette Maladie. ) 


MORT TC LES TE 
| Symptômes de l'Afféilion hypocondriaque. 


1 (LES fymptômes nombreux de l'affection hypo- 
condriaque font , à peu de chofe près, les mêmes 
que ceux de l’afféélion hyflérique. Nous. renvoyons 
donc le Leéteur à la pag 363 & fuiv. de ce Vol. 
. Nous allons feulement décrire ceux qui font parti- 
culiers à la Maladie dont nous parlons ici. ) 
Outre les vents, dont les hommes font tour- symptômes 
mentés dans l’affeélion hypocondriaque , comme les ve LU à 
femmes le font dans l'afféélion hyflerique, ils éprou- 
vent des douleurs violentes dans l’effomac, ils ont la 
cardialgie, & un gonflement confidérable dans les 
hypocondres & dans tout Le bas- ventre. Ces douleurs 


R 
, 
l 

. 


Symptômes 


de l’:ccès. 


Aliments, 


498 Ile PART. CH. XLV , 6 XIIT, ART. If; 
font accompagnées d’ardeurs d’entrailles. 

Quelques-uns font fujets à une fauffe faim , qu'ils 
font obligés d’appaifer en mangeant à des heures 
indues, même la nuit, dans leur lit, tandis que 
d’autres ont du dégoût pour tous les aliments, & ne 
mangent que par raifon. Prefque tous ont des dou- 
leurs fous les fauffes côtes & dans les autres parties 
du bas-ventre, & fouvent des coliques qui imitent 
la néphretique, dont il eft traité Tom. Il, Chap. 
XXI, 6 IV, & qui reviennent par acces. : 

Les urines {ont blanchâtres, abondantes , ayant 
quelquefois l’afpett de la biere, ou la noirceur de 
l'encre. Les malades ont de fréquentes envies de 
les rendre , & les rendent fouvent avec ardeur. Le 
fommeil manque , ou il eft défagréablementinter- 
rompu; il eft quelquefois fi fâcheux , que plufieurs 
redoutent le lit. Des terreurs paniques , dont la rai- 
fon ne fauroit garantir , la triftefle , une mélancolie 
affreufe , & beaucoup de frayeur fur fon état , trôu- 
blent fouvent l'imagination. + 

Les accés fe manifeftent, comme dans l'affeélion 
hyflérique, par des étranglements au pharynx & à 
V'œfophage, qui empêchent la déglurition; par des 
convulfions, le tremblement , l'engourdiffement de 
toutes les parties , la palpitation des muftles , le ho- 
quet , les béillements,\es pandiculations , &c. , fymp- 
tômes qui fe rencontrent encore fouvent hors l’acces. 
Les hémorrhoïdes fèches ou fluentes font encore une 


fuite de cet état, qui menace le foie & jette infen- 


fiblement dans le marafme. 
À KT LLC EE br 
Régime qu'il faut prefcrire à ceux qui font attaqués 
‘ de l'Affééhion hypocondriaque. 


LEs Aypocondriagues ne doivent jamais être trop 
long-temps fans manger; ils ne doivent prendre 


| 
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que des aliments folides & nourriflants, & éviter 
{oigneufement les végétaux venteux & acefcents. 

La viande eft ce qui leur convient le mieux , & ils 
doivent boire de bon viz vieux de Bordeaux, où  Boiffon. 
du vin de Madere. Si leur effomac ne s'accommode 

pas de ces efpeces de vers, ils boiront de l'eau 

avec un peu d'eau-de-vie, ou de run. 

La gaieté & la tranquillité de l'ame, font de la  Gaieré & 
plus grande importance dans cette Maladie, ainfi CE 
que l'exercice, de quelque nature qu'il foit. Le bain Bain froid, 
froid eft également utile; &, dans le cas Oùe FÉES 
malade ne s'en trouve pas bien, il faut lui faire 
des friélions fur tout le corps, avec des éroffes 
-pour la peau, où avec un linge rude. 

Il faut, quand fa fortune le lui permet , que le  V9yfess 
malade voyage, foit par mer, foit par terre. Un 
grand voyage, fur-tout dans des climats chauds, 
fera plus de bien que tous les autres remedes, ainfi 


qu’on l’a déja dit Tome I, Chap. VII, 6 I, Art. IIL, 
& note 6. | 


ARTICLE. TI V. 


Remedes qu'il faut preférire à ceux qui font attaqués 
de l'Affelion hypocondraque. | 
LE but principal, dans la cure de cette Maladie, . Bu ai 
L ; : À à faut fe propo- 
eft de fortifier le canal alimentaire & d’exciter les fer dans te - 
fécrétions. On remplit parfaitement cette 2ndica- Wañement 
e ue + C2 , ; cette Maladice 
tion , en adminiftrant les difiérentes préparations ee 
de fer & de guinquina, qu'on prendra, après les 
_évacuations néceflaires, comme nous l'avons pref- 
crit dans la Maladie précéd. page 370 de ce Vol. 


Lorfque le malade eft conflipé, il faut qu'il LRRR le 
malade e 


‘prenne quelques remedes laxatifs , tels que les pilu- spme oi. 
“es fuivantes. . Jules aloëti. 
ques. 


Le 2 


‘icante. 


ÿ à é N 


380 Ile PARTIE, CHar. XLV, 6 XIV: 
Prenez d’aloës, { | FC EUR 
de rhubarbe, parties égales ; 
d'affa-fœtida , 
d'élixir de propriété, quantité foffifintes 
Mêlez ; faites des pilules de cinq à fix grains. 

On en ‘donne deux , trois, ou quatre, auffi 
fouvent qu'il eft néceffaire pour tenir le ventre li 
bre. Si le malade ne peut fupporter l'afa-fotida, 
Savon d’A- on le remplacera par le favon d’Alcante. 
| Quoique la gaieté avec fes amis , animée par le 
vin , {oit très-avantageufe dans cette Maladie, ce- 
pendant toute efpece d'excès y eff nuifible. Les 
cs Vas ; réflexions profondes, l'étude opiniâtre, tout ce qui 
genre que ce CIE Capable de fatiguer l’efprit , eft également dan- 
doit , font nui- gereux , comme on l’a fait voir dans le traitement 
fbles, 

de l’affelion hyflérique , depuis la pag. PR jufqu'& 
la pag. 375 de ce Vol. 


& XIV. 


Réflexions générales fur les moyens plis f fe ml 
de prevenir les Maladies nerveufes, où les Vapeurs. 


Dofe. 


:: QUOIQUE nous ayons donné , au commence- 
ment de ce Chapitre, des généralités far les fÿmp= 
Toutes les ôrmes & le traitement des Maladies nerveufes, ce- 
Maladies ner- 

A pendant » pour l'utilité des perfonnes affligéesde ces 
Es us Maladies opiniâtres &t compliquées, nous avons 
denr à peu Encore traité, dans des paragraphes particuliers, 
PP AS MERCI leurs efpeces principales , qu’il ne faut pas con- 
‘ fidérer comme autant de Maladies différentes : 
elles tirent toutes leur origine d'une fource com- 
mune , & demandent à peu dé le même traite 

ment. 
Il y a même encore plufieurs autres fymptômes 


qui méritent une attention particuliere ; mais doné 


« 


Réflexions fur les Vapeurs. 38r : 
a nature de mon plan ne me permet pas de parler 
avec l'étendue néceffaire : je les pafferai ainfi fous 
filence, & je finirai ce Chapitre par quelques ré- 
flexions générales, fur les moyens les plus fimples 
de prévenir les Maladies nerveufes. | 
Quiconque eft affligé de vapeurs, ou de Mala- Etat phyf- 
; ee et: LL. que des pere 
dies de nerfs , a le fÿfléme nerveux très-délicat , très- fanes ner. 
irritable , & un devré extraordinaire de foibleffe veures; 


dans les organes de la dgeffion. Cet état eft , ou na- 


turel, du acquis. Lorfqu'il tient à la conflitution , 1]. Très-diffcis 


eft très-difhcile à guérir ; mais on peut le mitiger lorfqui of 
par le régime & les remedes convenables. naturel; 


Lorfque cet état vient de Maladies, comme  Très-rebehs 


ea A à . \ le, lorfqu’il 
de fieyres opiniâtres, ou qui font revenues à gg ia 


plufieurs fois, ou d'autres caufes femblables, il Maladies. 
eft très-rebelle ; & on ne peut y apporter du 
foulagement que par un régime continu, & di- 

rigé de maniere à reftaurer & à fortifier la 
confltution. 

Mais les Maladies nerveufes tiennent plus fou- 

vent à des caufes dont il eft , en quelque forte, 

en notre pouvoir de nous garantir, qu’à des Ma- 

ladies, ou à un vice de notre confltutton, &c. 

Le chagrin excefif, une. étude profonde , un sources Les 
régime contraire , le défaut d'exercice, font Iésp es ordinar 
fources fécondes de cette claffe nombreufe. de Ladies neiveu- 
Maladies. Va 

Nous avons déja fait obferver que le chagrin -Le chagrin. 
dérange l'appétit & les digeffions , jette dans Pa css. 
battement & le découragement, conduit ‘enfin à 
une foibleffe & un relâchement général de toute 
la machine. On en voit des exemples tous les 
jours : la perte de quelque proche parént, ou 
tout autre malheur, a fouvent fufh pour occa- 
fionner la fuite la plus compliquée de /yrptômes 
nerveux. | 


ER TRS ut TE ue, Re 
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ti et en left vrai qu'il n’eft pasen notre pouvoir d’é- 
rare poor viter de pareils malheurs ; mais il eft poffible 
les impr de prendre -une forte réfolution qui nous mette 
fox en état de réfifter à leurs effets, & d'en dimi- 

nuer les impreflions. Quant à la conduite qu'il 
faut tenir dans ces occafions, nous renvoyons 
le Leteur au Tome 1, Chap. XI, qui traite 
des paflions | & fur-tout aux Paragraphes III 
& VI de ce même Chapitre, qui traite du 
chagrin. UFR 

L'étude Les effets d’une étude opiniâtre, font à peu 
are Tource Près les mêmes que ceux du chagrin. L'étude 
des Maladies épuife les efprits animaux , ruine l'appétit & dé- 
de nerfs. - - : 

Moyen d'en ange les digeffons. Les Gens de Leitres doivent 
prévenir les donc , pour prévenir les accidens auxquels les 

j conduifent leurs occupations , badiner avec leurs 
Livres, comme dit le Poëte Anglois ARMSTRONG, 
dans fon Poëme fur la fanté. Hs ne doivent point 
travailler trop long-temps de fuite, ne point fe 
fixer à un fujet particulier, fur-tout s’il eft d’un 
genre férieux : il faut qu’ils faflent attention à la 
pofition qu’ils prennent en travaillant ; qu’ils don- 
nent fouvent du relâche à leurs efprits, & qu'ils 
fe livrent aux plaifirs de la fociété, à la mufique, 
aux amufements, &cc., comme on l’a recom- 
mandé Tom. I, Chap. II, 6 IV, qui traite des 
Gens de Lettres. 

grreurdans Par rapport à la déete, nous obferverons feu- 
le régime,  Jement que les Maladies nerveufes peuvent être 


troifieme four- » 
ce des va- occafionnées pour manger trop 3 Comme pour 


peurs. ne pas manger aflez. L'un & l'autre de ces 
extrêmes nuifent à la digeflion ; & vicient les 
humeurs. 


Effets des Lorfque l’effomac eft fans cefle furchargé de 
_ excès dans le nouveaux aliments , avant qu'il ait eu le temps 
manger 5 . ?’ 9 e. 3 L2 le 

de digérer & d’aflimiler ceux qu'il avoit pris 


/ 
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auparavant , fon aétion fe trouve affoiblie, & les 
vaiffeaux fe rempliflent d’'humeurs érues , ou qui 
ne font point digérées. D’un autre côté, quand D'une trop 
les aliments ne font pas aflez nourriflants , ous 
qu'on les prend à des intervalles trop éloignés, 
les anteflins fe rempliflent de vents, & les hu- 
meurs fe vicient & fe corrompent , faute d’être 
renouvellées par un chyle nouveau & bien éla- 
boré : il faut en conféquence éviter avec le 
même foin ces deux extrêmes; car ils tendent 
également à produire, dans le fyfléme nerveux, 
la foiblefle & le relâchement avec leurs fuites 
terribles , ainfi qu'on la fait obferver Tom. I, 
Chap. II, 6 I, Art. I, note 3. 

Mais l’indolence eft la caufe la plus générale L'indolence, 
des Maladies nerveufes. Les perfonnes aûtives & fin “les 
laborieufes en font rarement attaquées. Ces Ma- Maladies ner- 
ladies font réfervées pour les enfants de l’abon- RE 
dance & de la richefle, qui, pour l'ordinaire, 
reflentent ce qu'elles ont de plus douloureux. 

Tout ce que nous leur dirons , c’eft qu'il ne 

tient qu'à eux de s’en garantir, & de les gué- 

rir. Et fi tel eft le fort de la nature humaine, perfonne 
qu'il faille que l’homme travaille, ou foit ma- sn à ru 
lade ; il n’en eft certainement pas qui doive fe telle vd 
croire au-deflus de cette loi univerfelle. LÉ RRR 

Quoi qu’il en foit, nous ne pouvons que plain- homeEal 
dre ceux qui, voulant faire de l’exercice & l’ai- 
mant, s'en trouvent. empéchés par des occupa- 
tions qui les retiennent chez eux, & qui les 
obligent fouvent encore à être dans des poftures 
fort contraires à leur fanté. Nous avons tâché, 
dans le premier Volume de cet Ouvrage, Chap. 

IT & IIT, de leur donner des regles pour fe con- 
duire dans ce cas. 


: Nous ajouterons feulement , que lorfquw'ils ne Ceque doi. 


Te EE, 


384 IIPART. Car. XLVI, SI, ART. 
vent prendre peuvent abfolument fe livrer à l'exercice , il faut 
ceu ui ne 
LAVE abfo. QU'ilS y fuppléent, en quelque forte, par l'ufage 
lument füire des remedes reffaurants & fortifiants ; tels font 
de l'exercice. 
le guinquina & les autres amers , les préparations 
martiales, Vélixir de vitriol, &c. prefcrits dans 


les divers paragraphes de ce Chapitre. 


CHAPITRE XLVI 
Des Maladies des organes des Sens exter: 


nes ; C'eft-à-dire, de la Vue, de POuie , de 
l'Odorat, du Ce G& du Toucher. 


€ % e e ; 
Rate Lie OÙs n’entreprendrons point de traiter de la 
ge Chapitre. nature de nos fenfations, ni de donner une 


defcription minutieufe des divers orsanes par lef- 
quels elles font formées : nous décrirons feule- 
ment les diverfes Maladies auxquelles ces organes 
font, le plus fujets , & nous ferons voir comment. 
on peut les guérir & les prévenir. 


$ L 


Des Maladies de l'organe de la Vue; telles que. 
la Goutte Jéreine ou la Cécité ; la Cataraële; la’ 
Vie courte & la Vue longue; 1 FE de Te à 
les Tayes ; la rougeur des yeux ; le Larmoiement : £ 
la Chaffie; & les accidents occafionnés par des 
DIAUrES entrées dans les yeux. 


À RNTA LCL E PREMIER, 
Des Maladies de l'organe de la Vue en général. 


Ces Ma IL n’eft point d'organes fujets à à plus de Ma-* 


dies font les 
jius mu Jadies que les yeux, & il n’en eft aucun dont 
pliées. leg 


Des Maladies de l'organe de la vue. 384 
es Maladies foient plus difficiles à guérir. Quoi- Er 
qu'on voie plus d'ignorants prétendre en venir jar ? &® 
à bout, que dans toute autre clafle de Mala- 
dies, cependant la moindre connoiffance de la 
ftruéture des yeux & de la nature de la vifon, 
fuffit pour fe convaincre des dangers que l’on 
court , quand on fe confie à des Charlatans. (Il  Delà l'im- 
faut lire à la Table générale, Tome V, l'article À pe ce 
décrit fous le mot @2.) Si ces Maladies triom- Charlatans. 
phent fouvent du favoir des Médecins les plus 
expérimentés, il eft ailé de fentir qu'on ne peut, 
fans sexpofer aux plus grands rifques, fe con- 
fier à ces ignorants, qui fans contredit, crevent 
plus d’yeux qu'ils n’en guériflent. 

Mais fi lon parvient rarement à guérir les Siletdif 
Maladies des yeux , on peut fouvent, par des ñ9%,1e guér 
remedes appropriés , les prévenir ; & lors même dies des yeux, 
que la vue eft totalement perdue, on péut, par cv - 2: 
des moyens, négligés pour l'ordinaire, rendre Lacie les 
celui qui a le malheur d’être aveugle, utile à 128 foutre 
lui-même & à la fociété. 

Il eft très-fâcheux que ceux qui ont le mal- 
heur d’être nés aveugles, ou qui perdent la vue 
par accident dans leur jeunelle, foient condam- 
nés à refter dans l’ignorance, ou à mendier leur 
vie. Cette conduite eft également contraire à 
humanité & à l'économie politique. Les aveugles 
peuvent faire nombre de chofes; comme trico- 
ter, carder , tourner un rouet, enfeigner les 
langues, &c. On à mille exemples de perfonnes Exemples, 
qui font parvenues à un degré fupérieur de 
connoïflances, fans avoir jamais eu la moindre 
idée de la vue. Témoins-le fameux Nicolas 
SANDERSON , Profefleur de Mathématiques à 
Cambrigde ; & le non moins fameux Doëéteur 
Thomas BLACKLOCK, d'Edimbourg : le premier 

Tome III. 


Le régime 
doit être ra- 
fraîchiffant. 
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fat un des plus habiles Mathématiciens de fon 
temps; & le fecond, bon Poëte & grand Phi- 
lofophe, poflede parfaitement toutes les langues … 
favantes, & excelle , d'une maniere finguliere, 
dans la plupart des Arts libéraux. 


Caufès des Maladies des Yeux, en général. 


LES yeux peuvent être affeêtés de plufeurs 
manieres : en regardant fixement des objets lu- 
mineux , ou éclatants ; en tenant la tête trop 
long-temps penchée ; par de violents maux de 
téte ; par les excès des plaifirs de lamour; par 
un trop long ufage des fubftances ameres ; par 
les vapeurs de fubftances dcres & volatiles ; par 
différentes Maladies, comme la petite vérole, la 
rougeole, &c.; mais fur-tout par les veilles &c 
par l'étude à la lumiere des bougies ou des chan- 
delles. 

Les longs jeñnes font encore nuifibles à la 
vue , ainfi que les trop grandes chaleurs, ou les 
trop grands froids. La füppreflion des évacuations 
accoutumees, telles que la fueur du matin & la 
füeur des pieds, les regles chez les femmes, le 


‘flux hémorrhoïdal chez les hommes; toutes les 


efpeces d’excès , fur-tout celui des Lgueurs fpure- 
tueufes , ou des liqueurs fortes , font encore trés- 
contraires aux yeux. 


Traitement des Maladies de l'organe de la Vue, 
en general. 


+ DANS toutes les Maladies des yeux, fur-tout 
dans celles qui font accompagnées d'enflammation, 
il faut obferver le régime rafraïchiffant. Le ma- 
lade s’abftiendra de toutes liqueurs fpiritireufes, 
H ne s’expofera, ni à la fumée du tabac, ni à 
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celle des foyers des appartemens, ni aux fortes 
odeurs de l’oignon, ou de lail, ni aux lumieres S 
vives , ni aux Couleurs éclatantes. Il fe mettra Boiffon & 
à l'eau, au petit-lair, ou à la petite biere, & il mens 
ne prendra que des aliments lévers & de facile 
digeflion. | 
Les cauteres & les ferons font les premiers . Avantages 
remedes & les plus efficaces , pour prévenir les où sons: 
Maladies des yeux. Toute perfonne qui a la vue 
tendre, doit en avoir un, ou plufieurs à la par- 
tie du corps la plus convenable. Il eft néceffaire De tenir le 
de même de fe tenir le ventre libre, & d’étre de Ci 
_ faigné ou purgé tous les printemps & tous les des purga- 
automnes. 11 faut foigneufement éviter encore les 
excès & les travaux de la nuit. Ceux qui ont 
de l'éloignement pour les cauteres & les jétons, 
fe trouveront très-bien d'un petit emplätre de Emplâtre 
poix de Bourgogne, appliqué entre les deux épau- 5° Fox de | 


: Yi, au- Bourgogne. 
les , comme nous l'avons prefcrit Tome II, Chap. 


XX, $ IT, Art. I, & note 2. 


APRAT TC LE LE, 


De la Goutte féreune, où de la Cécité. 


La goutte féreine, appellée encore amaurofis, , Sri 
ou cécité, ou aveuglement, eft la perte totale de di. 
la vue, fans aucune caufe apparente & fans dé- 
faut manifefte dans les yeux, fi ce n’eft que la 
pupille eft plus dilatée qu’elle ne l’eft dans Pétat 
paturel. 
. «(La cécité vient le plus fouvent peu à peu & 
d'une maniere infenfible ; mais on la vue quel- 
quefois furvenir tout d'un coup : les deux yeux 
en. font ordinairement affectés. ) 


AUS | 
B b 2 
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Caufes de la goutte féreine , ou de la cécité. . 


_ (LES évacuations fanguines fupprimées , les . 
éruptions cutanees rentrées, la fieyre maligne; Va- 
poplexie, les chutes & les coups à la téte, les 
rayons du foleil dardés direétement dans les 
veux , le froid, le ferein, les autres intempé- 
ries de l'air , & quelquefois la groflefle, peu- 
vent y donner lieu; des hémorrhagies, des fai- 

_ gnées, ou d’autres éyacuations trop abondantes, - 
le coit immodéré, une cicarrice, &tc. peuvent 

- encore en être les caufes : ainfi que les Ma- 
ladies vénériennes , [crophuleufes , fcorbutiques , &c. 
Elle à encore fon origine dans la contention 
des yeux, telle qu’il la faut, tant pour l'ufage 
des rélefcopes & des microftopes , que pour la 
leéture pouflée trop loin , fur-tout d'ouvrages . 
écrits ou imprimés très-fins, &c.) 


Symptômes avant-coureurs de la Goutte {éreine, 
ou de la Cécite. | 


(LES fymptômes avant-coureurs de cette Ma- 
ladie font Paffoibliflement de la vue, fans caufes 
manifeftes ; des mouches, des flocons & des 
filaments, qu'on croit voir voltiger, & quel- 
quefois des douleurs profondes dans la tête, &c. 

Lorfque la goutte fereine eft imparfaite , qu’elle 
fe manifefte tout-à-coup, ou qu’elle dépend d'une 
caufe paflagere, elle peut être guérie; mais il 
n'y a prefque rien à efpérer, lorfqu’elle fe forme 
infenfiblement , fur-tout dans un âge avancé.) - 

Lorfque cette Maladie vient dela foibleffe, 
du defléchement ou de la paralyfie du nerf 
optique, elle eft incurable; mais lorfaw’elle eft 
occafionnée par une furabondance d'humeurs qui 


| ‘Traitement de la Goutte fereine, @c. 389 
compriment les diverfes expanfions de ce nerf, 


on peut , en quelque forte, faire écouler ces 
humeurs, & le malade peut être foulagé. 


Traitement de la Goutte fereine, ou de la Cécite. 


Pour parvenir à faire écouler ces humeurs, |, Teriuele 

+ C Cau0fte 

le malade fe tiendra le ventre livre ayec des se ee sa 
pilules mercurielles laxatives. On le faignera , s’il furabondance 


eft jeune & d'un tempérament fanguih ; On ap- Sites 
pliquera des ventoufes Jcarifiées , fur la partie pof- TR 
térieure & inférieure de la tête, ou on excIfera venroutes, 
Vexcrétion du nez avec des féls volatils, des pou- Ê5 voa®ss 
dres irritantes, &c. 

Mais les meilleurs remedes pour foulager le ,fitire ou 
malade , font certainement le cautere, ou les ses avantages, 
véficatoires , qu'il faut laïfler couler long-temps. | 
On les appliquera derriere la tête, derriere les 
oreilles, ou derriere le cou. Je les ai vus rendre 
la vue à des malades, quoiqu'ils l’euffent perdue 
depuis un temps confidérable. 

Si ces remedes ne réufiflent pas, on peut avoir  Salivation 
recours à la félivation mercurielle, excitée par TS ap 
moyen des friélions, ou, ce qui répondra Deutétre corn 
mieux à cette même éndication, par le fiblime cor- 
rofif, qu’on donnera de la maniere fuivante. 

Prenez de füublimé corrofif , douze grains. 
Diflolvez dans trois chopines d’eau-de-vie. 

On en donnera une cuillerée ordinaire, deux 
fois par jour ; & le malade boira, par-deflus, un 
démi-fetier d’une décoélion de falféparezlle. 

(Avant que d'en venir à la fälivation mercu- 
rielle | que toutes les préparations de mercure peu- 
vént exciter, & fur-tout avant que d'en venir à 
Pufage du füblimé corrofif, nous croyons qu'il eft 
beaucoup d’autres remedes à tenter, à moins tou 
tefois que la goute féreine ne foit occalionnée par 

Tome LIL Bb,34 


Salfepareillei 
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la Maladie vénérienne; car alors le mercure eft de 
néceflité, & en guériffant la Maladie primitive, 
il guérira celle qui n’en eft que l'effet. | 
Remedes 91 leS éyacuations excitées par les Jaignees , lorf- 
qu'ilfaucpref- qu'elles font indiquées, par les purgatifs, par les 
que d'en ve. Vértoufès fearifiées par les ffernutatoires ; fux-tout | 
ae mer. par les véfcatoires & les cauteres, qui font, dans! 
Re le fait, les grands remedes contre cette: Maladie sa 
ne réufliflent point, il faut, avant que d’en venir : 
aux préparations de mercure, employer les cépha= 

ligues & les antifpafinodiques | parmi lefquels 1a 
valériane, le mufc, &c., font les plus actifs. La 
douche à la tête, avec les eaux de Palarnc & aus. 

- tres eaux thermales ; 4 fouvent péocuré de bons 
\ effets. On peut encore expofer les yeux à la vas 
peur de leau-de-vie, du baume de Fioraventi, du - 

café ; &c. co 

-Lorfque là goutte fereine eft -caufée par le fcor= 

but, les écronelles ou la vérole, il faut prefcrire au 

malade les remedes qu'exigent ces Maladies: On 

“2: les: trouvera Ch..XXXV & XXXVIde-ce Vol, : 

& Tome IV, Chap. XLIX ,6 VIT &:VIII. 


AR LUC LE LI US 
De la Cataraële, ou de la Suffifion. 


Caraëteres LA cataraëe eff ;: en général , une Maladie cau< + 

Sie Me féépar là diminution de tranfparence, ou par l'o- 
pacité totale de quelques-unes des Aumeurs que la:a 
lumiere rencontre fur fon paflage après étre. 

entrée dans l'œ7. Cependant. cette Maladie tient 
le plus ordinairement à lopaciré du cryflallin, qui. 

eft beaucoup plus fujet à devenir opaque que 

toutes les autres humeurs de l'œsl, 


Co 


+ 


L$e@ Pa SANTO 


| 


Caufes de la Cataraëte , ou de la Suffufion. 39% 
Caufes de la Cataraële , ou de la Suffufron. 


(LA caufe prochaine de la cataraéle eft l'opacite 
du cryflallin. C’eft une-vérité que l'expérience à 
démontrée. Les caufes éloignées font, la ftagnation 
des humeurs épaifles & gluantes dans le cryffal- 
lin , après de violentes ophthalmies, des fluxtons , 
des coups recus fur les yeux. Les maux de téte ha- 
bituels & anciens, la céphalalgte, &c., peuvent 
encore l’occafionner. Elle peut être caufée parce 
qu'on aura fixé long-tempsun brafier , ou le foleil. 
Quelquefois elle eft l'effet d’un vice férophuleux , 
fcorbutique, vénérien ou cancéreux. 

_ La cataraële ne fe forme que lentement. On 
doit la craindre, lorfqu’on s’appercoit que la vue 
eft troublée par des ombres fixes ou voltigeantes , 
qu'on compare à des flocons , à des mouches, à 
des bluettes, &c. ; lorfque les objets paroiffent 
couverts d’une vapeur ou d’une toile d’araignée, &cc. 
Quelques mois après que les malades fe plaignent 
que la vue commence à leur manquer , on peut 
appercevoir quelque blancheur au cry/lallin. ) 


Traitement de la Cataraëte, ou de la Suffifion. 


LORSQUE la cataracle eft récente ou commen- 
çante, on doit employer les mêmes remedes que 
ceux que nous venons d'indiquer pour la goutte 
_ féreine, & ïls réuffiffent quelquefois. Mais quand , 
au contraire , la cataraële augmente & devient 
formée , il faut l’abattre , ou plutôt l’extraire, en Opérations 
tirant le cryflallin hors de l'œil. | 

(Pour faire cette opération, il faut attendre que Moment de 
la cataraële foit mûre ; ce qu’on reconnoît à ce que #%- 
frottant l'œil avec la paupiere, la prpulle demeure. 
immobile. Lorfque la cataraële eft dans cet état, 

| Bb 4 


\ 


/ 
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l'opération, qui n’eft ni douloureufe, ni dangez 
reufe , eft le feul moyen qui puifle rendre la vue 
aux malades, & elle réuflit aflez communément, 
lorfqu’elle eft faite par un Chirurgien intelligent 
& expérimenté. | 

wii de Elle fe pratique de deux manieres. 1°. En abat 

" tant avec une aiguille, propre à cet ufage, le cryf- 
tallin opaque , & en le fixant, autant qu’il eft pof- 
fible , au fond de l’œil. 2°. En en faifant l’extrac- 
tioh , par une ouverture faite au bas de la cornee, 
Cette derniere méthode eft certainement la plus 
füre, & paroiït la moins difficile ; mais pour ef- 
pérer tout le fuccès qu’on doit attendre de cette 

opération , il faut que la Couleur de la cataraëe 
foit blanche, cendrée ou perlée; car lorfqu’elle 
eft bleue ou verte, elle réuflit rarement. 
Indépendamment de cette opération, fi la cara- 
raële eft occafionnée par lune des Maladies nom- 
mées dans l’article des caufes:, il faut traiter le 
malade par la méthode expofée aux Chapitres qui 
traitent de ces Maladies; parce que la caufe fub- 
fiftant, la cataraële, qui en eft l'effet, fe régéné- 
reroit.) M: ( 

, Calomélas,  J’ai guéri une cataraële naïflante, en purgeant 

colafme, fréquemment le malade avec le calomelas ; en 

Vélicatoire. tenant perpétuellement appliqué fur l’'œ, un ca- 

taplafine de ciguë fouvent renouvellé , & en en- 
tretenant, pendant très-long-temps, un véficatoire 

fur le cou. | | 
(M. DE SAUVAGES dit avoir rendu la vue à un 
| Eccléfiaftique qui avoit une cataraéle, en lui faifant 
fufquiame. prendre , tous les jours, le tiers d’un grain de }yuf- 
guiame, & en augmentant peu à peu la dofe, jufqu’à 
ce qu'il s’appercçüût de la féchereffe du gofier & des 
narines. Le cryflallin devint d’abord bleuâtre, de 
blanc qu'il étoit ; il reprit enfuite fa tranfparence, 
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& la füuffufion difparut. Le même Médecin dit 
tenir un fait femblable de M. Couras, D. M. } 


ARATIEIONL EE 2 VS 


De la Myopie, ou de la Vue - courte ;: 6 de La 
Presbytopie, ou de la Vue-longue. 


CEs Maladies dépendent de la ftruéture ou de 
{a conformation particuliere des yeux, & en con- 
féquence n’admettent point de guérifon. Les in- 
convénients auxquels elles donnent lieu, peuvent  Moyensd'y 
cependant être , en quelque forte, réparés par le *” Sn 
moyen de lunettes appropriées : la yue-courte de- Lunettes qui 
mande des verres concaves ; la vue-longue des verres "Ve 
conyexes. 
ù ART UC LE V; 


Du Strabifine , OÙ degl'aclion de loucher. 
 Caufès du Strabifine, ou de l'achon de loucher. 


CE défaut dépend d'une contraätion irrégulieré 
des muftles des yeux , occafionnées par le fpafine, 
la paralyfie, Vépilepfie , ou fimplement par une 
mauvaife habitude. Souvent les enfants en font 
attaqués , pour avoir eu les yeux expofés à la lu- 
miere de côté: ( c’eft-à-dire , pour avoir été cou 
chés dans des lits dont les pieds ne regardoient 
pas directement le jour ; de forte que ces enfants 
qui, dès qu'ils s'éveillent, ou qu'ils ne dorment 
pas, cherchent perpétueilement à fixer le jour, 
ont été obligés de forcer le globe de l'œz/, pour 
le tourner du côté de la lumiere.) L’aétion de lou- 
cher leur vient encore en voulant imiter, ou leur 
nourrice, ou un camarade fujet à loucher , &c. 


Li k 


-Mafque. 
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Moyens qu’on peut employer pour y remédier. 


COMME ce vice eft très-difficile à guérir, les 
peres & meres doivent donner tous leurs foins 
pour le prévenir, ainfi que nous l'avons fait ob- 
ferver Tome I, Chap. I. De tous les moyens em- 
ployés dans ce cas, il n’en eft pas de meilleur 
qu'un mafque, que l'enfant doit toujours porter, 


& qui ne lui permette de yoir que directement. 


devant lui. 


AR TAEUOL E VUE 


Des Taches , ou des Taies fur Les yeux. 


Caufès des Taches , ou des Taies fur les yeux. 


LES raches fur les yeux font, en général, l'effet 


de l’inflammation , & fe manifeftent fouvent après 


la petite vérole, la rougeole , ou des ophthalmuies 
violentes. 

(Elles peuvent encore être la fuite des fluxions 
& des ulceres des yeux. Dans le premier cas, 
c’eft un dépôt d’une matiere blanchâtre , dont. il 
eft difficile de fpécifier la nature; dans le fecond , 


c'eft une cicatrice qui racornit & defleche cette 


partie. Plus les taches font blanches, plus elles font 
fuperficielles, & par conféquent , moins elles font 
rebelles. On peut efpérer de guérir celles des en- 
fants; mais il eft bien rare qu'on y réuflifle dans 
un Âge avancé : les vraies cicatrices font abfolu- 
ment incurables..) À | 


Traitement des Taches, ou des Taies für les yeux. 


. , . y 
ELLES font très-difficiles à guérir, & occafion- 


nent fouvent la perte totale de la vue. Lorfque 


De la Rougeur des yeux. 39$ 


les taches font fuperficielles & légeres, on peut 
quelquefois les enlever par de doux caufliques :  yixiot. sue 
tels font le virriol; le fuc de chelidoine ou de Ve- de chélidoine. 
claire, &c. Mais lorfque ces remedes ne réufliffent 

pas, il faut en venir à une opération chirurgicale, 

dont le fuccès cependant eft toujours très-douteux. 
: (Lorfque ces taches font l'effet de fluxions ha-  Torfqu'elles 
bituelles fur les yeux , les faignées, lorfqu'il y RSS Pere 
fignes d’énflammation ; les tempérants ; les bains faignées, cara- 
& les purgatifs, font très-convenables. Il faut en a 
aider l'effet par des cataplalines ou des compreffes 
émollientes réfolutives : enfuite on emploie les cauf° 

tiques & les déterfifs, comme le fücre candi, la Siere can, 
tuthie, &c., qu'on réduit en poudre très-fine, &  ” 
qu'on fouffle dans les yeux avec un chalumeau 

ou avec un cure-dent. ) 


AORODUI COLE Val: E 


De la rougeur des Yeux , ou des Yeux gorges de 
ang. 
| Caufes de cette affeélion des Yeux. 


… CETTE Maladie peut avoir pour caufes , des 
coups, une chutes:les efforts que l’on fait pour 
cracher, pour vomir; une toux violente, &c. J'ai 
fouvent vu des enfants en être attaqués dans Îa 
coqueluche. Les yeux font d’abord de couleur écar- 
late ; ils deviennent enfuite livides & noirâtres. 
(Il ne fant pas confondre cette rougeur des yeux 
avec l'inflammation de ces organes, dont nous 
avons parlé fous le titre d'ophthalmie, Tome IT, 
Chap. XVIII. En comparant les phénomenes de 
Y'une & de l’autre Maladie , il-fera aifé d’en fentir 
Ja différence. ) 


, 396 Ie PART. CH: XLVI, 6 I, ART. VIIT: 
Traitement. 


. CETTE Maladie fe guérit, pour l'ordinaire ; 
Saignées, f- fans remede ; mais fi elle devient opiniâtre, il faut 
anpans (aigner le malade, & fomenter les yeux avec une 
purgaufss * Znfifion de fleurs de fureau. On applique fur les 
soux. veux un Ççafaplafme adouciffant, & on tient le 

ventre libre par le moyen de doux puroatifs. 


ARTICLE VIIL 


* 


© Des Yeux baignés de [érofités , ou du Larmoiement. 
Fi Caufes du Larmoiement. 


LES larmes ou les férofités , dont les yeux font 
quelquefois baignés , viennent, en général, du re- 
lâchement ou de la foibleffe des glandes de ces 
organes. - 1 | 

(11 faut bien connoître la ftruêture des parties 
de l'œil, dont nous donnons la defcription à là 
Table générale, Tome V , au mot Œil, pour juger 
avec quelque fondement des variétés que préfente 
le larmotement , ou les larmes trop abondantes. 
Le relâchement, ou la foibleffe des glandes, en 
font fouvent la caufe; mais tout ce qui peut en 
arrêter le cours vers les points lacrymaux & le 
fac nazal, eft également capable de les occafion- 
ner, &, dans ces cas, les /zrmes ont quelquefois 
tant d’âcreté , qu’elles excorient la peau des joues, 
fur lefquelles elles fe répandent. Det 

Souvent la matiere des larmes fe ramafle dans 
le fac lacrymal ; où elle forme une efpece d’Ay. 
dropifie ; alors elle coule par regorgement , où 
par la compreffion de la sumeur des points lacry 

maux. D’autres fois il y a un vice dans la route 
qui conduit la matuere des larmes vers les narines, 


. 


Traitement du Larmoiement. 397 


Toutes ces caufes font difficiles à reconnottre. Il 
faut donc, dans ces cas, &, en général, dans 
toutes les Maladies des yeux, recourir à ceux 
dont l'intelligence , la dextérité & une expérience 
_confommée ont établi la réputation , & mérité 
la confiance publique. ) 


Traitement du Larmozement. 


LORSQUE cette Maladie ne tient qu'au relâ- Dans le cas 
chement &c à la foibleffe des glandes de l'œl , il ne 
ne s'agit que de les fortifier, en les lavant avec des externes, 
de l’eau & de l’eau-de-yie , dans la proportion mn 
d’une partie d’eau-de-vie fur fix parties d'eau ; de Keine deHou- 
l'eau de la Reine de Hongrie; de l'eau rofe, dans dr 
laquelle on à fait diffoudre du verrtol blanc, &c. blanc; 

Les révulfifs font également convenables : tels font 

les purgatifs doux , les véficatoires fur le cou, en- Q Purgaiif 
tretenus très-long-temps ; les bains de pieds, fou- Lie ns 
vent répétés dans l’eau chaude, &c. de pieds. 

Lorfque cette Maladie eft caufée par l'oblitera- RE 
ion du conduit lacrymal , où du canal par lequel 4 onduicla- 
s'écoulent naturellement les larmes , on l'appelle erymal, opé- 
fiflule lacrymale, & elle ne peut être guérie que "°” 
par l’opération chirurgicale. | 
: (C'eft fur-tout dans ce cas qu'il faut recourir 
à un habile Oculifte, comme nous le répéterons 
Tome IV, Chap. LIL, 6 VELT, Art. IT, qui traite 
de la Fiflule lacrymak. Quant à l'inflammation des 
yeux, ou à l’ophthalmie, nous en avons parlé 


Tome II, Chap. XVIIL. ) 
ARTICLE IX. 
De la Chaffie. 


. (LA chaffie eft une humeur purulente, caufée a ae 
par l’altération de la conjoréhive. Quelquefois ce- Maladie. 


# 
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pendant elle a fon fiége aux paupieres, du bord 


defquelles il fuinte une humeur gluante qui les” 


colle. On peut regarder cette Maladie comme 
une faufle ophthalmie , à laquelle elle s’aflocie 
le plus fouvent, ainfi qu’à plufieurs autres Maladies 

des yeux. à 
Elle fe divire Elle eft féche ou humide. La premiere ne pro- 
een jen duit qu'une farine écailleufe, qui fe répand fur 
_caraîteres, le globe, & devient très-incommode, parce qu'elle 
| occafione des démangeaifons & mênie des cuiffons. 
La feconde produit une humeur dcre & purulente, 
quelquefois très-abondante, dont les patpieres font 
abreuvées. Cette derniere , & même la premiere, 
peuvent altérer la furface de l'œil , & occafonner 


la fiflule lacrymale. ) Re 
Caufes de la Chaffie. 


( La caufe prochaine de la chaffie eft l'engorge- 


- 


went des glandes des paupieres. Les caufes éloignées 


dépendent de tous les vices qui peuvent épaiffür la 
lymphe & altérer fa nature ; tels que le vice vé- 


nérien , féorbutique , fcrophuleux , cancéreux , &c. 


Le temps guérit ordinairement la chaffie des en- 
fants ; mais elle eft rebelle dans un âge plus avancé, 
& fouvent incurable , fur‘tout fi elle reconnoït uh 
vice férophuleux , comme il arrive affez fouvent. ) 


Traitement de la Chaflie. 


Remedes  ( LORSQUE cette Maladie eft légere & récente, 


externes” les remedes externes fufhfent fouvent pour la gué- 
au de f:- °°: 
nouil, deu tir. Alors on lave les yeux avec de l'eau de fe- 


chart nouil & d'euphraife, du vin, ou de l'eau & de 


(vie, &c  l’eau-de-vie, &c. - a 
Purgatifs Si elle réfifte à ces Lotions , il'faut purger, 
a foit avec des purratifs doux, foit avec des eaux 


Eau de vi- zinérales purgatives, telles que celles de Fiche, 


Î 
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de Sedlity, &c. Si elle ne cede pas encore aux chi on de 

. . e " 7 ! Z. 
purgatifs , il faut en venir au vé/icatoire , au féton ; Vehcaroires à 
‘ou au cautere derriere le cou , dont il faut entre- féton ou eau- 
rt F y” ter. 
tenir l'écoulement long-temps encore après que ‘ 


la Maladie fera guérie.) | 
RAT TOLE. À 


Des Accidents occafionnés par des Ordures entrées 
dans les yeux. 


_ (LorsQU'IL eft entré dans les yeux, des or- 

dures ou des corps étrangers , il faut chercher à 

les en extraire le plus promptement poflible, parce | 
qu’ils peuvent donner lieu, par leur féjour, à l'en- 
flammation de ces organes. On a pour habitude , 

dans ces cas, de fe frotter fortement les paupieres , 

& fouvent on ne fait que fixer plus profondément 

le corps étranger. 

Lors donc qu’on voudra employer ce moyen, Moyens de 


Les extraire. 


51 faudra baigner l’œil dans l'eau, & alors remuer 5 ifon 
beaucoup les paupieres , l'œil étant toujours dans de l'œil dans 
Veau ; par ce moyen on fait entrer des particules eu 
d’eau dans l’œi/, qui entraînent ces ordures. 

L’ambre jaune , ou la cire à cacheter, éleétrifés Ambre jau- 
par le frottement & polés entre les PALDIETESS n° où cie à 
peuvent les enlever également. Tout le monde 
fait que fi c’eft quelque particule de fer qui eft 
entrée dans l'œil , l’aimant l'attirera facilement.  Aimarr. 
Si enfin tous ces moyens ne réuflifflent point, il 
faut avoir recours à un Chirurgien, qui tirera, 
avec des pincettes , le corps irritant, fi, par fa 


petitefle , il n'échappe pas à la vue. ) 


Mu 
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TE 


Des Maladies de l'organe de l'Oue, telles que 
l’'Ouïe dure & la Surdute (x). 


ARTICLE PREMIER. 
Caufes de l'Ouïe dure & de la Surdite, 


L’OUTE peut être viciée par des bleflures, des 
ulceres , & par tout ce qui peut déranger lorganc- 
fation de Voreille. Un bruit excefif; un froid vio- 
lent à la tête ; les f£evres ; l'humeur cérumuneufe de : 
l'orezlle | endurcie dans fa cavité ; tout corps dur 
fixé dans l’oreclle ; trop d'humidité, trop de féche- 
reffe dans cet organe , nuifent également à loue, 

Souvent la furdite eft l'effet de l’âge, & on y 
eft ordinairement fujet dans la vieillefle. Quel- 
quefois elle tient à un défaut originaire de fa ftruc- 
ture, ou à la conformation de l'oreille elle-même. 
Dans ces cas, elle n’eft fufceptible d'aucune gué- 
rifon , & l’on eft non-feulement fourd, mais en- 
core muet, pour la vie. | 

Lis fourds Quoique ceux qui ont le malheur d'être nés 
PS ue fourds , foient , en général , regardés comme de- 
capables dé. Vant refter mers, & qu’en conféquence ils foient, 
dueation. en quelque forte, perdus pour la fociété, ce- 

pendant rien de plus certain qu'on eft parvenu, 
non-feulement à apprendre à lire & à écrire à 
quelques-uns d’entr'eux, mais encore a parler &c 
à entendre ce qu'on eue difoit. Apprendre à par- 
ler à des muets, paroîtra un paradoxe à ceux qui 
ne feront pas attention que la formation des fons 


(1) Voyez le Chapitre XXVIIT de ce Volume, où l’Au- 
teur a craité des douleurs de l'oreille, 
eit 


Caufes de l'Ouïe dure, &c.' 4os 
ft purement méchanique , & que l'on peut y par- 
venir fans lentremife de l’oreclle. 

Ce-que j'avance eft fufceptible de démonftra- 
tion , puifau’il eft pratiqué tous les jours par l’'in- 
génieux M. Thomas re, 0 » d'Edimboutg. 
Cet homme , par la feule force de fon génie & 
par fon travail , a porté ce talent à un tel degré 
de perfeétion , que fes éleves muets font plus avan- 
cés dans leur éducation, que ceux du même âge 
qui jouifflent de toutes leurs facultés. Non-feu- 


ement ils lifent & écrivent avec la plus grande. 


promptitude, mais encore ils parlent, &s font en 
état de foutenir une converfation avec quelque 
perfonne que ce foit. 

Il eft odieux qu'une partie de l’efpece humaine 
refte dans l’imbécillité, tandis qu'ils pourroient de- 
venir aufli utiles & auffi intelligents que les autres! 
Nous faifons cette obfervation , autant par huma- 
nité pour ceux qui ont le malheur d'être nés fourds, 
que pour rendre juftice à M. BRAIDWOOD , dont 
les fuccès font portés auffi loin qu'ils peuvent aller ; 
& fonintelligence , à cet évard, eft telle, que ceux 
qui n'ont vu, ni examiné fes éleves, ne peuvent 
croire qu'il foit capable d'aller jufques-là. Mais 
comme, malgré fa bonne volonté, il ne peut en 
inftruire qu'un petit nombre, &c que la plus grande 
partie de ceux qui font nés fourds , ne peuvent pro- 
fiter de fes lecons, ce feroitun grand avantage pour 
l'humanité & pour l'utilité publique, que l’on éri- 
get une Académie en leur faveur (2). 


Preuves, 


(2) Les defirs de M. BucHan font remplis en partie,  fnfruéions 
au moins en France. Depuis plufieurs annees, un Ecclé- poutlesfourds 
fiaftique refpeable , doué de talents patriculiers, & fur # Les murs, 


tout guide par l'amour de l'humanité, inftruit les fourds 
& muets de naïflance ; & {on courage & fa conftance font 


_, Tome LIL, «6 8 
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ARTICLE IL sa he. 
F raitement de l'Orie dure € deda Surdite. 
QUAND la Jürdiré eft l'effet des bleflures, des 


couronnés des plus heureux fuccès. Il porte le définté- 
reflement jufqu'à offrir fes fervices à ces infortunés, de 
quelque érat, de quelque condition & de quelque nation 
qu'ils foient, à condition qu'on n'oubliera pas, (ce font 
fes propres expreflions, } qu'il n'en attend recevoir & qu'il 
n’en recevroit aucune récompenfe , de quelque nature qu'elle 
foir. - ONG 
Ji va plus loin ; il défire former des Maîtres ; & , pour 
._ cet effer, il expofc, dans un Ouvrage publié au com- 
mencément de l’année (1:76), la méthode qu'il a ima- 
ginée & qui lui réuflit fi bien ; il la rend d’une maniere 
ü claire & fi intelligible, qu'il n’eft perfonne qui ne con- 
coive pouvoir réuflir comme lui, & qui ne réuflifle fe. 
fectivement comme lui, s’il veut la mettre en ufage. Cet: 
Quvrage eft intitulé : Zaflitution des fourds & muets, 
par la voie des fignes méthodiques, &c., premiere & fe- 
conde partie. À Paris, chez Nyon laïîné, Libraire, ruë 
Saint-Jean-de-Beauvais, 1776 #4] | cirdnl 
Lors de la premiere Edition de cette traduétion, cet 
homme eftimable gardoit l’anonyme avec le ferupule le 
plus févere : mais fes fuccès ont.bientôt eu déchiré les 
voiles du myftere, & aujourd'hui il n’eft perfonne qui 
ne connoifle M. l'Abbé DE L'Epée. Sa réputation eft auili 
répandue chez l'Etranger qu’en France ; & l'Empereur, 
dans le voyage qu'il fit ici, l'a honoré plufieurs fois de {a 
réfence. | | ‘ 
Au refte M. l'Abbé De L'Ersr a déja fait un grand nom- 
bre d’éleves, dont plufieuts fe diftinguent par des fucces 
également heureux : & M.lAbbé Descamps, Chapt- 
lain de l'Eglife d'Orléans, vient de publier un Ouvrage 
intitulé : Cours Elémentaire d'Education des fourds & muets, 
fuivi d’une difiertation fur la parole ; traduite du latin de 
J. Conrard AMMAN , Médecin d’Amfterdam , par M. Bar 
vais Ds Préau, Docteur en Médecine à. Ofléans. Lis 
Auteurs ont eu l'honneur de préfenter leur Ouvrage au 
Roi & à la Famille Royale. 
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_ælèeres dans les oreilles , ou de l'âge , il n’eft pas 
facile de la guérir. :: 

Lorfqu'elle procede du froid, il faut que le ma- 1orfue le 
Jade ait grand foin de fe tenir chaudement, fur- D A À j 
tout la nuit. Il doit encore prendre des purgatifs fioid; 
doux ; fe tenir les pied#chauds, & les baigner 
trés-fouvent , le foir, dans l'eau chaude. | 

La furdité caufée par une fevre, difparoît or- Pr: 
dinairément lorfque le malade eft rétabli, "67 

Si elle eft occafionnée par l’humeur céruminetfe Par la dire 
endurcie ; il faut la ramollir, en laiffant tomber, A À à à 
goutte à goutte, de l’Aur/e dans loreille, après quoi 
on y feringue du lait coupé chaud. 

(Cétte humeur cérumuneufe, où la cire de l'oreille, Inicétions. 
eft beaucoup plus fouvent caufe de ja dureté de 
l'ouie, ou même de la furdiré, qu'on ne:le penfe: 
On a vu des gens qui avoient prefque fait le facri- 
fice de leurs oreilles, être dansile plus grand éton- 
nement de la facilité avec laquelle on leur rendoit 
l'oite, Un cure-oreille a fouvent été le feul remiede 
néceflaire dans ce cas; & lorfque la cire eft placée 
trop profondément , de mäniere qu’elle eft ihac- 
ceffible à cet inftrument, les injeétions, ou la va- 
peur de l’eau chaude ,;:en la ramolliffant, la ren- 
dront fufceptible de fe détacher facilement. | 

Jé viens d'en faire tout récemment l'expérience obtaivaton, 
far une garde-malade , qui fe plaignoit de ne pas | 
entendred'une orezlle, & en outre de douleurs, 
d'élâncements & de maumde tére. Comme elle rez 
levoit de couches , il y'avoit fix femaines où deux 
mois, & qu'elle ne sétoit pas:purgée j'elle s'imas 
ginoit que c'étoit fon lair qui en étoit la caufe, 8e 
elle éroit dans la: plussgrandeinquiétude’s difant 
qu'elle alloit avoir un ait répandu. Avant qüélde 
prononcezyaqt demandai à voir l'oreille ; & für Fa 
feule infpeéhion , je lui. recommandai de con 


Lord 


fa 
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metcer par l’expofer à:la «vapeur d'eau chaude; 
& d'y faire enfuite des injeétions avecde lea 
&du lair, En vingt-qutre heuresielle fut guérie. ) 
Re «Si la furdité provient de la fécherefle. de lorezlle, 
tee K ce qu'on reconnoît en y regardant, on injeétera 
sécherelfe. “un peu du Znement fuivant. inak de à 
Liniment, Prenez d'huile d'amandes douces , 
 d’opodeldoc liquide ; ou de 
ut, ceinture d'affa-fœrtida, 
Mélez. | APUNUNURNS cc 
On en: coule, dans l'oreille, quelques gouttes; 
tous les foirs, lorfque le malade eftaulit, &on 
la bouche avec un peu de laine ou dercoton. 
Jar. Il y'a des perfonnes qui, au lieu de liniment , 
mettent dans les oreilles un petit morceau de lard} 
que l'on dit répondre très-bien à la même indi- 
cations SUB Te re oues u 6 CO 
: Dans Les cas -: Lorfque les oreilles font au contraire ; abreu- 
cautere ou ré. Vées de férofites, on ne peut parvenir à entarir la 
on. fource que par un: cautere où un féron; placé le plus 
près poflible de l'oreille, ) cHSB 9 HAS 
Moyens de (I éft aifé, dit M:LtrEUTAUD, de-connoître ; 
duandPoreitte AUX différents effets que produit lé changement de 
_ ct crop che temps; fi l'oreille eft trop feche ou trop abreuvée. 
go Rumi Dans le premier cas, on entend mieux dans le 
temps humide ; &-ceft le:temps fec-qui eftfavo- 
rable au fecond:: deplüs, le.grand bruit rend ceux 
qui ont l'organe defléché, beaucoupaplus fonds ; 
ileft, au contraire, favorable à ceux qui font 
dans l’autre difpofition:-Gette obfervation ; comme 
on-doit s'en apperceoil, peut être d’unegrande 
utilité auprès des malades ;: foumis ordinairement ; 
dansices-cas, à une#efpece-de routine: F1: 
_Remedes  jbyades Auteurs qui:recomimandent ;. contre 
Propos à Ja furdité ; le fiel d'anet anguille diflous-dans de 


dé. l'efpris-de-vin, &iverié , goutte àopoutte, dans 


Le ee se" 


de chaque 
( dèmi-once. 
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Traitement de l'Ouie dure, &c. "os: 
oreille. D’autres confeillent parties égales d’eail 
de la Reine de Hongrie & defprit de lavande, 
employés de Ja même maniere. ÉTMULLER vante 
lambre & le mufe , & BROOKES dit qu'il a vu 
fouvent guérir des duretés d'oreilles, en mettant 
dans l'oreille un grain ou deux de mufe, pofé fur 
du coton ; mais ces remedes , ainfi que beaucoup 
d’autres, doivent êtré variés, felon la:caufe de 
da Maladie. ANS | 
* Quoïque Les remedes dont nous venons de Les Maadies 
parler puiflent quelquefois être utiles, cependant a 
il arrive encore plus fouvent qu'ils font infruc- celles des 
tueux , & quelquefois même qu'ils font du mal. Mn 
Ni les yeux, ni les oreilles, ne demandent à être a 
fatigués par les remedes. Ces organes , tendres, & tion. Rd 
délicats , exigent les plus grandes précautions , 
quand il s’agit de les traiter: 

: C'eft pourquoi nous nous bornerons à recom- . Moyens 
mander ; pour la furdité, de fe tenir la tête chau- lrares a 


dement ; quelle que foit la caufe de cette Ma- 1 furdiés 
ladie, cette attention fera toujours utile. Jai VU Pit v PAT 
ce moyen feul procurer plus d'avantages dans les | 
fürdités les plus opiniâtres, que tous Îes remedes 
que j'avois employés pour les combattre. 

(Nous ne pouvons cependant nous empêcher Mufc in- 
de dire que nous avons vu un grain de zu/fc, in- Mere 
troduit avec dur coton dans l'oreille, réuflir chez 
ün vieillard. On dit que l’ambre gris a la même Ambre gris. 
vertu. On a aufli tiré de grands avantages de Îa Doucheavec 
douche à la tête, avec les eaux thermales fülfu- Rae 
reufes. On a encore guéri-des fourds, en pompant 
plufieurs fois, par la füccion , air de l'oreille. 

Tout le monde connoît enfin les cornets acoufft-=  Cornets 
ques , qui peuvent être de quelque reffource , lorf: acoustiques. 
que tous les autres ont manqué. ) 
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rat PS sta 


Des Maladies de l'organe de l'Odorat, telles qué 
l’Enchifrenement ; l'ulcere du nez, appellé Ozenex 


& le Polype du nez: 
À RE TIGE PURE M TE 
Des Maladies de l'Odorat cn général. 


QUOIQUE lodorat & le goût ne foient pas 

d'une auffi grande importance pour l’homme, dans 

\ l'état de fociété, que la vue & loue, cependant, 

comme leur privation entraîne dans quelques incon- 

vénients, 1l eft néceflaire d’en dire quelque chofe. 

Mau Lorfqu'ils font une fois éteints, il eft difficile 

ficiles à guérir, de Les rétablir ; nous devons donc apporter toute 

notre attention pour les, conferver , & nous ga- 

rantir foigneufement de tout ce qui peut les affecter, 

Afnitéen-  L’affinité finguliere qui exifte entre l’orsane du 

© goût & celle de l’odorat , fait que tout ce qui 
peut affetter l’un, affcéte, en général , l’autre. 

Caufes gt. La bonne chere eft finguliérement nuifible À 

lt de ces organes. Lorfque le palais & le nez font per- 

cesoïganes. pétuellement irrités par des mets de trop haut 

goût, ou d’une odeur trop forte , ces fens per- 

dent bientôt la faculté de diftinguer , avec préci- 

fion , les faveurs & les odeurs. | | 

-_ L'homme dans l’état de nature pourroit peut-être 

avoir ces organes aufli délicats & auffi fins que les 

autres animaux. | ‘i 


Caufes des Maladies de l’'Odorat en général. 


; L'ODÔRAT peut être affoibli ou éteint par l’hu- 
9  midité, la fécherefle, &c.; par des Maladies, 
telles que linflammation où la fuppuration de la 
membrane qui tapifle l’intérieur du nez, appellée 


/ 
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olfaéloire ou pituitaire ; comme encore par la 
compreffion des nerfs qui fe rendent à cette mem- 
brane, & par quelque vice dans le cerveau même , 
à l'origine de ces nerfs. 

Quelque défeétuofité ou trop de folidité dans 
les os fpongieux & caverneux , &c., peut encore 
diminuer le fentiment de lodorat. Des humeurs 
fétides ramafñlées dans les fnus caverneux , qui s’en 
exhalent perpétuellement, vicient l’odorat ; mais 
peu de chofe lui nuit davantage, que de prendre 
‘beaucoup de rabac. * R 


Traitement des Maladies de l'Odorat en general. 


LORSQUE le nez eft abreuvé de beaucoup de  sormuettes 
ferofités , il faut évacuer doucement ; enfuite don- fx pe 
ner des remedes qui diminuent l’irritation , & coa- de Mrefités : | 
gulent les humeurs claires & féreufes qui en dif- 
tillent ; tels font l'hucle d'anis mêlée à de la fine 
fleur de farine, du camphre diffous dans de l’Auile 
d'amandes douces , &c. On fait encore recevoir, 
par le nez & par la bouche , les vapeurs de l’am- 
bre, de l'encens , du maflc, du benjoin, &c. 

Lorfqu’on a lieu de foupconner que les nerfs par 1a para: 
du nez font paralyfes , ou qu'ils ont befoin de fe des nerfs 
quelques fmulants , on emploie les fels volatils; "#5 
les poudres dcres , tout ce qui peut exciter l’eter- 
nument , & rappeller laétion dans ces nerfs. On 
fera des onélions fur le front avec le baume du 
Pérou, auquel on ajoutera un peu d'huile d'ambre. 

+ Lorfque le mucus du nez eft #op épais, il yena 
qui recommandent une efpece de #abac, compolé & 

de feuilles de marjolaine , réduites en poudre , mucus du 
mélées ayec de l'huile d'ambre, de marjolaine RU 
d'anis ; ou le ffernutatoire fuivant : 

Prenez de seriol blanc calciné, douze grains; 
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Par lépaif- 


fflement du 
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| . d’eau de marjolaine, deux oncess 
Mèlez, & filtrez. | 
Les vapeurs du vinaigre jetté fur un fer rouge, 
reçues par les narines, conviennent encore pour 
délayer le mucus, & détruire les obffruélions , &cs 


PR OT QUE, LI 
De l'Enchifrenement. 


(L'ÉPAISSISSEMENT du mucus du nez donne 
lieu à ce qu'on appelle vulgairement enchifrene= 
ment, qu'ik ne faut pas confondre avec l’enchifre- 
nement fÿmptôme du rhime, dont nous avons parlé 
Tome IE, Chap. XX, Q I. L’enchifrenement dont 
il ef iciqueftion, eft une Maladie le plus fouvent. 
fi légere , qu'on ne s’avife point de demander du 
fécours, qui cependant devient nécefläire, lorfque | 
lengorgement eft confidérable, & qu'il y a peu : 
d'écoulement par le nez. ) PRES 


Symptômes de l'Enchifrenement porté à un certain 
degre. 


(ON fe plaint alors d’une pefanteur à la tête: 
on y reflent quelquefois une douleur très-vive: 
on a des éternuments fréquents , des fifflements 
dans les oreilles ; des vertiges, & même de l’aflou- 
piflement : on perd l’odorat & l'appétit : on fent 
des friflonnements : on éprouve des laffitudes, 
&c. La fievre inféparable de cet état, eft plus 
ou moins forte : ces fjmptômes diminuent beau- 
coup, dès que l'écoulement du nez eft établi. 

Cet enchifrenement ou flixion feroit peu à crain- 
dre, fi l'expérience de tous les jours n’avoit ap- 
pris qu'il pafloit og,defcendoit ordinairement à 


{ 
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Ja gorge , à la gloite, & à la poitrine. Il eft re- 
doutable par lui-mêine chez les vieillards, parce 
qu'il peut les jetter dans une affeétion comateufe, 
& même leur caufer l'apoplexie. L'enchifrenement 
habituel n’eft pas encore fans danger, parce 
qu'il peut ulcerer le nez. ) 


Traitement de l'Enchifrenement. 


: (LorsQU'’IL eft récent & léger, il ne demande Re | 
guere que le regime & la chaleur, qui font d'ail- er; Ge 
leurs les plus fûrs préféryatifs contre les fluxions 
de la gorge & de la poitrine, dont on eft menacé, 

Lorfqu'il eft un peu plus confidérable , on em- erant et 
ploie les fernutatoires qu'on vint de prefcrire arti-rabk; 
cle précédent , ainfi que les vapeurs d’eau chaude 
ou d’infufion de fleurs de fureau , les parfums de 
Jüccin, d’encens ,de fucre & de fauge ; le tabac, pour 
les perfonnes qui n’y font pas accoutumées. Mais 
avant d'employer les fernutatoires, il faut étu- 
dier fi la Nature eft difpofée à les recevoir , parce 
qu'ils pourroient , par les fecoufles qu'ils occa- 
fionnent , augmenter l'embarras de la tête. 

On ufe contre l’enchifrenement habituel, non- torfquitef 
feulement des remedes dont nous venons de par "#biuel. 
ler, mais encore des £emperants, des diurétiques , 
des fudorifiques , des falivants, & autres qui con- 
viennent à toutes les fluxions : mais lorfqu’on ne 
retire aucun fruit de tous ces remedes , il faut 
avoir recours au veficatoire, au féton où au cau- Véfcatoite, 


tere, qui ne manque jamais de le détruire.) fon ou œau- 
| ATEN ar 


ENS 


ARTTCLE LIL 


De l'Ulcere du nez, appellé Ozéne. 


+ (IL fe forme dans l’intérieur des narines des 
croûtes :qui , quelquefois, fe convertiflent en 


4to Ile PART. CHap. XLVI, 6 III, ART. III, 


ulceres , dont le plus dangereux eft celui qu’o 
Eee de appelle ozene. C’eft un ulcere fordide, malin, & 
quelquefois cancéreux. Il eft très-douloureux, 8e 
répand une odeur fi fétide, que les malades eux- 
mêmes en font incommodés ; & l'humeur qu'il 
diflille eft fi dcre & fi corrofive , qu’elle ronge 
quelquefois les narines. Il eft.fouvent accompa- 
gné de carie, qui perce le palais, & produit 

7 d'autres ravages qui peuvent faire changer la 
forme du nez. Il ne fe borne pas toujours aux 
narines ; 1l s'étend quelquefois dans les cavités 
voifines. | L 

I eft aifé de diftinguer l'ozéne de ces exulce- 
rations fans puanteur , qui proviennent des catar= 
res , ou des injures de l’ar, & qui fe diffipent 
bientôt d’elles-mêmes. ) ‘ 


Caufes de l'Ulcere du nez, appellé Ozène. - L 


(L'OZENE provient ordinairement d’un catarre 
opiniâtre ou de quelque Maladie du nez, fur- 
tout lorfque le fang eft infeété de virus vénérien, 
fcorbutique, cancéreux , ou fcrophuleux. Des fubf- 
tances dcres portées dans Îe nez par l'air , ou des 
poudres ffernutatorres violentes | & capables de 
corroder fes membranes , peuvent produire le 
même effet. L’ozére provient quelquefois du po- 
lype, dont nous allons parler dans l'article füi- 
vant ; d'autres fois il l'accompagne. On donne le 
nom de punais à ceux qui font atteints de cette 


* Maladie. ŒuS 
Lorène fe "On diftingue l'ozéne en fimple , qui n’eft qu’une 
“ee en fi [évere ulcération , accompagnée d’une petite dou 
La leur, & qui laifle après l'écoulement une croûte 
noirâtre ; & en purtride ou malin, dans lequel 
on reflent des douleurs très-vives, avec écoulé- 
ment d'une matiere très-puante qui fort des nas 

rines. ) 
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Traitement de lUlcere du nez ; appellé Ozène. 


(L'OZÈNE fimple & qui neft fomenté par au Lofwitef 
cun vice des humeurs, eft facile à guérir; fou- fimple, 
vent il fe guérit de lui-même. Si l'on eft obligé 

- d'en venir aux remedes, on fera refpirér la va- 

apeur d'eau chaude, ou d'eau d'orge; ou l'on in- 

jeétera de ces liquides dans les narines; ou de  njeaions 
l'eau de guimauve , de lAuile d'amandes douces , émollientes, 
du air, &c. pour ramollir les croûtes : &, lorf- 
qu'elles feront tombées d’elles-mêmes, ou qu'on 
les aura détachées doucement, on fera de nou- 
velles injeétions avec de l’eau rriellée, ou de l’eau 
d'orge & du sniel rofat; ou une décoétion de rofes 
rouges, de mille-pertuis, &c.; ou enfin de l'eau À pou = 
de chaax, à laquelle on ajoute un peu de 7ner-de chaux. 
cure doux. Si cette efpece d'oxene rélifte à tous 

ces remedes ; on purgera le malade; on le met- 

tra au Lait , au petit - lait, à l'ufage d'eau minérale 

froide , &c.; & on lui fera refpirer les parfums 
du Zabdanum ; de la myrrhe, du maftic, du fly- 

fax, "GC: 

Lorfque l'ulcere du nez eft putride, malin, &xc., Lorfqu'ilet 
la cure en eft très-difficile.) Il faut panfer avec malin. 
un onguent émollienr , auquel, quand les douleurs 
font violentes, on ajoute un peu de /audanum 
liquide de Sydenham. HN 

Si lulcere eft vénérien, on ne peut le guérir Lorfqu'ilef 
que par le mercure. Dans ce cas, on donnera la 
diffolution du fublime corrofif dans l’eau de-vie,  sublimé 
telle que nous l'avons prefcrite contre la goutte corrolif. 
fereine, page 389 de ce Volume. Il faut de 
plus laver lulcere avec cette diffolurion, & ex- 

_ pofer les narines aux vapeurs du cinabre. 
(Lorfqu'il eft fymprôme de fcorbut, où d'é- AU 
crouelles , on ne peut le guérir qu'en prefcrivant AE dou 

Tone TIT. * * écrouelles, 


Déterfives. 


k 
| 


412 IT° Panr. Cxar. XLVI, 6. III, Arr. IV. 
les rémedes qui conviennent à ces deux Mala- 
dies, & dont nous avons traité ci-devant , Chap. 
XXXV ,. I, & Chap. XXXVI de ce Vol. 
L'oyène eft quelquefois, comme nous l'avons 
déjà dit, accompagné ou fuivi du polype. Comme 
cette Maladie n’eft pas abfolument rare, dans la 
clafe inférieure du peuple , nous allons nous en 
occuper.) Hs | 


ArtTiczie IV. 
Du Polype du nez. 


_ Catadtéres (LE polyre eft une tumeur circonfcrite , plus 
PRoous Ma ou moins faillante, faite en forme d'excroiflance 
charnue ou fongueufe , qui communément a 
une figure pyriforme ou en larme : quelquefois 
elle eft bulbeufe , telle que celle d’un oignon. 
Cette sumeur naît en différentes cavités du corps: 
comme dans les narines, le gofer , la marrice , 
le vagin & autres vifteres profonds. R 

On appelle encore polypes des concrétions qui 
fe forment dans les ventricules du cœur, dans fes 
orcillertes , & dans la cavité des gros vaiffeaux. 
Celles-ci font purement /ymphariques , & fottent, 
pour ainfi dire, dans le /ang , comme les plan- 
tes aquatiques qui prennent quelquefois naiflance 
dans les tuyaux qui fervent à la conduite des 
Caux. vera 
Ces fortes de polypes font pour l'ordinaire in- 
curables, fur-tout par l'opération de la main. 
Nous ne nous occupérons ici que du polype 
du nez & du gofer. Nous parlerons des polypes 
de la rarrice & du vagin, Tome IV, Chap. EL, 

6.11, Art, VIT. La 
Le polype, dont la couleur & la confiftance 
varient beaucoup , occupe plus ou moins def: 


1 0 Caufes du Polype du'nez 413 
pace dans les narines. Quelquefois il remplit feu st 
lement les narines externes, d’autres fois il rem= 
plitiencore les arrierés-narines. , s'étendant jufz 
ques dans l’arriere-bouche & le gofier ; alors il 
géne Ja refpiration, & quelquefois la déglutr- 


Caufes di Polype du nex. 


. (LE polype du nez doit fa naiflance tantôt à 
l'expanfion de la membrane pituitaire’, abreuvée 
de fucs muqueux, tantôt à l'engorgement /ym- 
phatique des glandes  comprifes dans l'épaifleur 
de cette même membrane. LB 
I] peut étre, comme nous l'avons déja dit ; 
la fuite de l'ogne : & lorfque cet ulcere eft ac- 
compagné de carie, le polype peut: alors péné- 
trer dans les ffnus maxillaires, frontaux , &cc. Il 
peut encore être dû à des ‘caufes externes, telles 
qu'une chute, des coups violents, lintroduc- 
tion trop fréquente des doigts dans le nez; des 
poudres flernutatoires fortes , qui irritent trop 
violemment la membrane puuitaire, &c. Mais il 
eft plus fouvent occafonné par la mal-propreté, 
& par l'habitude dangereüfe de fe déchirer l'in- 
térieur des narines, lorfqu'on veut enlever les 
éroûtes qui sy-forment fouvent. Les catarres 
fréquents, les #érions , les ulceres négligés & Tes 
hémorrhagies confidérables, peuvent encore ÿ don- 
ner lieu. | FU : 
Le polypé dit ex a quelquefois des progrés 
très-lents., & d'autres fois très-prompts : on en | 
dvu qui pendoit hors du nez au bout de quatre | 
jours. ) F SIRET 


Symptômes di Polype du nez: | 


» (DE quelque nature que foit le polype, ik 


’ & L 
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forme un:obftacle au paflage de l'air, & rend 
_ R refpiration laborieufe, Cette fonétion fi né- 
ceflaire à Ja vie, eft d'autant plus léfée, que le 
polype a pris un plus grand accroiflement.  : 
Lorfquil eft un peu gros, il poufle la cloiz 
fon du nez vers la narine faine, de maniere 
que, quoique le malade n'ait qu'un feul poly- 
pe; il ne peut plus refpirer que par la bouche. 
Cette incommodité a lieu , à :plus forte raifon, 
sil y a un polype dans l’une. &: dans l'autre naë 
rine. Le polype fe prolonge fouvent & fe porte 
vers le gofer, où il trouve moins de réfiftan- 
ce : il déprime le voile du palais , fait faillie dans 
le pharynx , qu'il irrite fans cefle, & le ina- 
Jade fait des efforts continuels pour avaler. Quels 
quefois le polype ou les polypes, en s'agrandif 
fant , portent les effets de la compreflion für 
toutes les parties environnantes ; ils enfoncent'& 
brifent les os qui font foibles, tels que les corz 
nets inférieurs du nez , le vomer , &c. soi 
Moyens de : On s'aflure aifément de l’exiftence du polype 
reéconnoitre , » ? RASE 
lpolype. Par la léfion des fonétions dans l'organe de Vo+ 
dorat, ou dans ee la -refpiration , & fur- 
tout par l’infpettion , “lorfqu'il a pris un certain 
volume. | DPCRCE 
Il n’eft pas toujours facile de connoître en quel 
point de la membrane du nez le polype a pris 
naiflance. Il eft cependant important de s’enaf- 
furer pour le traitement. JOEL, 16n 
Les douleurs lancinantes & là fanie qui. dé- 
coule du nez, font des indices certains que 18 
, polype eft carcinomateux. Le taêt apprend sil eft 
mou ou d’une fubftance compaéte ; & en inter: 
rogeant le malade, fur les différentes Maladies 
qu'il a éprouvées, on saflure fi la maffè du fang 


eft infeétée de quelques virus. + } 


L: 


Traitement du Polype du nez. 41$ 

La couleur du polype eft blanchitre , rouge, 
livide ou noire. Sa chair eft tantôt molle, tan+ 
tôt dure, & quelquefois cartilagineufe : il eft in- 
dolent ou douloureux, &, dans ce dernier cas, 
il prend fouvent le caraétere du cancer. 

Le polypes mous, blancs & indolents, font 
les plus fufceptibles de guérifon : le rouge eft 
plus rebelle : le livide, le noir & le dur font 
prefque incurables, fur-tout s'ils reconnoïfleñt un 
vice fcorbutique ou vénérien. ) | 


Traitement du Polype du nez. 


(LE traitement. du polype eft tout chirur- 1 faut pré- 
gical. On prépare le malade à l'opération par FPT 
les tempérants, les aperitifs , les purganifs , & medes 
autres remedes appropriés à la Maladie dont il 
eft le produit. 

_ Quand on eft affuré que le polype eft dû à 
un vice venérien, fcorbutique où cancéreux , il faut 
préparer le malade à l’extirpation par les remedes 
prefcrits contre ces Maladies, Chap. XXXV , 
I; Chap. XLVII, 6 IT de ce Vol. ; & Tom. 
IV , Chap. XLIX, & VII & IX. 

Lorfqu’il eft petit & fitué d’une façon avan- , Deficaifs 
tageufe , on peut Vattaquer par les defficatifs & Fe 
les corrofifs : comme la poudre de noix de galle, Noix de 
d'écorce de grenade, de fabine ; V'alun calciné, le He» bines 
verd-de-gris, le précipité rouge, longuent ægyp- de-gris , pré 
tiac, l'eau divine de Fernel, le beurre d'anti- EE. 0Bce 
moine & la pierre anfernale. Mais il faut avoir ‘imoine, 
beaucoup de dextérité pour placer ces corrofifs , Eie° Must 
& tâcher de garantir les parties voifines de leur 
aétion. 

On a vu & l'on voit tous les jours les plus 
heureux eHèts de tous ces remedes , fagement 


adminiftrés. Cependant l’extirpation, lorfque le Extirpations 
- | Fa 


« 
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polype eft mou & indolent, eft le plus court 
& le plus sûr des moyens. Elle eft quelque= 
fois fuivie d’hemorragie , qu'on arrête, comme 
nous l'avons prefcrit page 6 & fuivantes de ce 
volume. #af MA | 
Maïs cette opération n’eft pas toujours pof- 
fible, parce que le polype eft quelquefois inac- 
ceffible , tant du côté du nez, que du côté de 
l1 bouche : elle eft éncore fouvent infruétueufe, 
parce que cette excroiffance fe reproduit, ce 
qui ne manque jamais d'arriver, lorfque les os 
font cariés, & parce qu’elle a des racines dans 
les f£rus dont nous avons parlé. nr à 
Il eft donc de la plus grande importance de 
ne s’adrefler qu’à un chirurgien expérimenté ; qui 
{oit en état de juger de Peffet de fon opération, 
pour ne pas l'entreprendre , s'il la juge incapable 
de réuflir. Ph oue 
Cautre, On prévoit qu'il peut y avoir des circonftances 
ou féton. où le cautere & le féron foient aufli utiles’ ici, 
que dans les Maladies précédentes. MIRE 
” Nous ne pouvons nous difpenfer de dire qu'on 
rapporte des guérifons opérées par la fimple.ap- 
plication du-fizf, bien lavé, qu'on renouvelle 
fouvent, & qu'on continue loñg-temps.) 


21 a BTE Vi Late Se! 


.Suif lavé. 


Des. Maladies de l'organe du Goût. 
ANRT LCI E PRE MIE 
Caufes de'ces Maladies.” ; 64 
LE féniiment du goût peut être émoûffé par 
des croûtes, des faletés, du mucus, des aphihess 
des peliénles ow des verries qui recouvrent Jr 


à langue. 
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langue. Il peut être dépravé par un vice de la 
falive, qui, filtrée fans celle dans la bouche, 
communique fa faveur aux aliments qu'on mange, 
& les fait trouver mauvais. Enfin il peut étre 
entiérement perdu, fi les nerfs de la langue & 
du palais ont recu quelque bleflure, ou font 
attaqués de quelque Maladie. 

! Il eft peu de chofe qui foit plus nuifible À 
l'odorat & au goût, à caufe de l’affnité qui exifte 
entre ces deux organes, comme on la dit ci- 
deflus pag. 406 de ce Vol., que les rhumes 
opiniâtres, fur-tout ceux qui affeétent la téte. 


ART IC EL-AT 
Traitement des Maladies de l'organe du Goût. 


LORSQUE le goût eft affoibli par les faletés quand de 
ou le mucus de la langue, il faut la nettoyer &!° font dues 
la laver fouvent avec une mixrure d'eau, de yi- de la langues 
naigre & de miel, ou d’autres déterfifs. 

Quand la Jalive eft viciée, ce qui arrive ra- A un vice 
rement , à moins que ce ne feit dans des fievres % la falives 
& dans d’autres Maladies, on ne peut la gué- | 
tir, qu'en guériflant la Maladie qui en eft la 
caufe. Mais, tout en employant les remedes né. 
ceffaires à cette Maladie, on pourra donner les 
fuivants. Si la falive eft amere | on évacuera la A une falire 
bile par le moyen des vomiuifs, des puroatifs , "3 
&c. : fi elle a ce qu’on appelle un goût nido- 
reux , Ceft-à-dire, d'œufs pourris, occalionné par  purride, 
la putrudité des humeurs, on adminiftrera le fuc 
de citron & les autres acides. 

On combattra le goÿt falé par des boiflons Remedes 
abondantes de liqueurs aqueufes , capables de RER Ps 
délayer les humeurs : le goÿt acide, par les ab- acide à 


Acide 3 
- forbants & les [els alkalis; tels font les poudres 
Tome III, | D d 


àr8 Ile PART. Cuar. XLVI, 6 V, ART. I. 


 d'yeux d’écreviffes , la craie, le [el d'abfynthe, &c: 


Pour réa : Quand les nerfs qui fe rendent à l'orvane du 


blir la fenfibi- 
lité des nerfs 


du goûte 


mâcher du grand raifort fauvage , ou d’autrés 
fubftances irritantes , capables de la faire re- 
naître. | pe 

(Les Maladies du goût font rarement effen- 
tielles. Elles dépendent , en général, de quel- 
qu'autre Maladie dont elles ne font que les /ymp- 
tômes. Il fant doné s'appliquer à découvrir cette 
Maladie, & employer les remedes qu'elle de- 
mande, parce que fouvent, & le plus fouvent , il 
n'en faut point d’autres.) 


| 6 V. 
. Des Maladies de l'organe du Toucher. 
A RTLCLE..ÉREMENS 


Caufes des Maladies de l'organe di Toucher. 


LE féntiment du toucher peüt étre vicié par . 
tout ce qui eft capable de s’oppofer à Ja libre : 


circulation du fluide nerveux , où d'empécher 
qu'il ne fe rende réguliérement à la peau, qüi 
éft l'organe du toucher, comme une trop grande 
preffion, ou un trop grand froid. Il peut être 
encore affeété par un trop grand degré de fen- 
fibilité, tenant à ce que les nerfs ne font pas 
aflez recouverts par l'epiderme ou la fürpeau, 
ou qu'ils font trop délicats ou trop tendus. 

Toutes les Maladies du cerveau & des nerfs , 


tout ce qui peut déranger leurs fonétions , eft 


donc capable de vicier le fentiment du toucher. 
Auffi eft-il évident que les Maladies de cet or- 
gane procedent des mêmes caufes générales que 


goût ont perdu de leur fenfbilité, on fera 


L 


_ 
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la paralyfie & Vapoplexie, & demandent à peu 
près le même traitement, expofé Chap. XL & 
XLV , 6 III de ce Vol. 


, MIT. NC LE. LL 
Traitement des Maludies de organe du Toucher. 


L'ENGOURDISSEMENT ou l’extinétion du /én-  Lorfqu’elles 
timent du toucher, occafionné par des obffruélions lente ES 
dans les nerfs de la peau, exige que le malade ment ou ex: 
foit d'abord purge; enfuite on lui donnera des "*"7 du 
remedes capables d’exciter l'aétion des nerfs, ou 
d'irriter le fyfléme nerveux : tels font l'efprit vo- | 
latil de corne de cerf, l'alkalt volatil fluor , le [el . Alkati vola- 
volatil huleux, Ve grand raifort fauvage, &c., FR 
pris intérieurement. 

… On lui frottera en même-temps les parties af- 
feétées avec des orties fraiches, ou de l’efprit de 
Jel ammontac. On réitérera ces friélions très fou-  triäions, 
vent. On appliquera un véficatoire, ou un /1a- an 
pifme fur les parties malades; on prefcrira les bains chauds 
bains chauds, particuliérement ceux des ‘eaux eaux ther- 
termales. 

(On a retiré de bons effets de l’éledfricité, en Ele@ricité. 

tirant fimplement des étincelles des doigts & des 
autres parties externes du corps, dont le féni- 


ment du toucher étoit émouflé ou éteint. ) 


ete 
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CH API TRE KUMIE 


Des Engorgements, des Obftruétions , ‘du 
bot LSauirre G sdus Cancer (An 
6 I. 


Des Engorgements, des Obffruélions, des Timeurs 
Jauirreufes , & des Squirres. 


5 ie deux { e. N connoït deux efpeces d'engorgements , 
Eé idee à: ceux qui font fanguins, & ceux qui font 
..  occafionnés par toute autre humeur , comme la 
lÿmphe, Va bile, &c. | | a 5+ 
28e fn Les engorgements fanguins font ceux qui atta- . 
fujets aux en. quent les jeunes gens & les pléshoriques , qui fur- 


gorgements . viennent à la fwppreflion des pertes de fans habi- 
fanguins. # ALES JRPP fic P Je sh A 


: 


(1) L'Auteur a feulement intitulé ce Chapitre du fquirre 
& du cancer ; & encore vérra-t-on qu'il n'y traite, 
proprement parler, que de cette derniere Maladie, qu'il 

se regarde , avec raifon, comme la terminaifon ordinaire du 

F2 Jquirre ; mais elle ne left pas toujours. Il n'eft pas rare 
de voir des perfonnes porter des /quirres des quinze à 
Aingt ans 3 & , à l'ouverture des cadavres, on en à trouvé : 
qui, bien loin d’avoir de la difpofition à devenir cancéreux ; 
avoient au contraire acquis la dureté des carrilages, & 
quelquefois la folidité de la pierre. 

On peur encore dire que fi le fquirre fe convertit fi 
fouvent en cancer, le maüvais traitement & les applica- 
tions de remedes contraires en font les caufes les plus 
communes. Nous croyons donc qu'il eft important de dé- 

© crire le fquirre ou les sumetrs fquirreufes, comme Ma- \ 
ladie à part, qui a fes caufes particulieres, {ès fympté- 
mes caraëérifliques , & qui exige un traitement qui Jui 
eft propre. Nous traiterons en même-temps des engorge- \ 
ments & des obflruélions, qui doivent être. confidérés 
comme les premiers degrés du /quirre. 


Des Engorgements, Gc: 42È 
- tuelles,, & autres cas qui reconnoiffent Ia pléni- 
tude des vaifJeaux. | 
Ils occupent principalement le poumon & le Siege de 
! foie. Ils attaquent brufquement , & font ordinai- FAIRE 
rement douloureux, ou accompagnés d'une cha- ment. 
leur qui eft particuliere à cette efpece d'ergor- | 
gements , communs. dans la plupart des fevres, - 
dont ils font pourtant quelquefois indépendants. 
Ils peuvent dégénérer en véritable anflammation, 
& peut-être en font-ils le premier degré. 
. Les autres engorgements font très-communs par-, Qui fn 
_ mi les mélancoliques , les phlegmatiques , les ca- al 
cheëiques les ferophuleux & les fcorbutiques. Ils A sate 
peuvent encore étre la fuite des engorgements & bilieux = 
* fanguins & des inflammations ; de la fievre quarte, 
& de plufieurs autres Maladies chroniques. Leurs 
progrès font très-lents : la douleur , s'il y en à, 
eft légere & obfcure, & ils ne paffent alors que 
pour des obffruélions ; mais qui peuvent fé con- 
vertir en fguirres, dont elles font vraifemblable. 
ment le premier degré. | 
Les glandes &c les vifceres font le fiége ordi- Siege de 
maire de ces derniers. Ainfi toutes les parties Re 
la bouche, le cor, les mamelles , les aines , lesmen. 
aiffelles , &c.; le foie, la rate, le mefentere ; 
toutes les autres parties du bas-ventre ; les pou- 
mons , &c., font expofées à ces Maladies, étant 
toutes fournies d’une plus ow moins grande quan-- 
tité de glandes. us | 
On rencontre quelquefois des engorgements ; 1 y a des 
fartout aux poumons, qui femblent réunir les (8°'gements 
deux caracteres, & qui fe terminent , tantôt par des déux de 
l'inflammation , & tantôt par le fquirre , felon les PS 
circonftances tirées ‘de la confätution, de l’âge. 
des habitudes du fujet, & de la maniere dont il 
a été conduit dans le. traitement.) : 


LS 
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ARTICLE PREMIER 


Caufes des Engorgements, des Obffrudions , des 
Tumeurs fquirreufes & des Squirres. 


_ Caufes des (L’OISIVETÉ, la plthore, ou la chaleurexceffive 
Bus du ang; le vin pris avec excès, & même modé- 
rément, chez les perfonnes à qui il ne convient pas, 
comme nous l'avons fait remarquer Tome I, 
Chap. IT; la crapule, &c., doivent être repardés 


comme autant de caufes éloignées des engoroements 
fanguins. | | | 
_Desengor. La cachexie, la vie fédentaire, le travail & les 
ne peines d’efprit; les aliments groffiers, l'abus du 
. des obitruc- chocolat & de certains remedes , peuvent donner. 
ME lieu aux autres engorsements. Us reconnoiflént en- 
core la fuppreffion des évacuations habituelles & la 
rentrée des éruptions , fans parler de la difpofition 
héréditaire, &c.) | 


ARTICIE DE 


Symptômes des Engorgements, des Obffruions , des 
Tumeurs fquirreufes, & des Squirres. 


Zn quoiles (LES /ymptômes des engorgements fanguins fe 
ef ne confondroient avec ceux de l’enflammation, s'ils 
_menk fan- n'étoient pas plus mitigés, & fi la fuite de ces Ma- 
gui ME Jadies étoit la même. Mais le fimple engorgement 
fammation peut fe diffiper entiérement en moins de deux 
jours; ce qui n'arrive Jamais à l’irflammation ; qui 
_ne peut fe terminer que par la refolution où par la 
fuppuration, en fix ou fept Jours. 
257pme A Les obflruélions naiffantes préfentent plus de dif- 
tions, ficulté ; & celles qui font confirmées ne fe mani- 


feftent pas toujours, quoique les vifceres obffrues 
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aient ordinairement plus de volume , & foient plus 
durs que dans l’état naturel. | 
Il n’eft pas cependant aifé d'en juger par letaët, Combien 
lorfque le fujet a de lembonpoint , que le mal eft sm cv 
profond , ou qu'il n’a pas fait de grands progrès. de leur exif: 
On touche affez facilement, fur les gens maigres, 
le foie & la rate; mais il eft plus difficile de tou- 
cher le pancréas , le méfentere, &c. D'ailleurs les 
obfiruélions , & même les fquirres , ne groffiffent pas 
toujours le volume de ces vifceres : ils les diminuent 
aflez fouvent & les deffechent , ce qui eft aflez or- 
dinaire au foe. 

On peut alors connoïre cet état par une dou- Signes aux- 
leur fourde, que le ta& rend quelquefois plus vive ; A 
par un fentiment de pefanteur ou de preflion, dont ve. 
les malades fe plaignent: de forte qu'on fe trom- 
peroit fouvent, fi l’on ne vouloit juger des fquir- 
res internes que par la dureté & l’infenfibilité qu'on 
leur attribue. (2) 


(2) Je dois, dit M. LIEUTAUD , un avis aux Médecins Comment 
& au Public, fur la maniere de tâter le bas-ventre. On & avec quelle 
fait que tous affectent d'enfoncer leurs doigts , fans aucun Pete ss 
ménagement, s'imaginant que cette groffiéreté les fera MENU è 
pañler pour habiles & pour plus attentifs : il eft cependant . 
certain qu'on découvre micux, comme je J'ai éprouvé cent 
fois, ce qui eft caché dans le bas-ventre, en le touchant 
légérement, qu'en lui faifant violence, 

D'ailleurs elle eft fujetre encore, cette pratique, à deux premier in- 
grands inconvénients : le premier eft de fe tromper , & convénient 
de croire trouver des duretés là:ot il n'y en a pas. Car qui réfulte de 
il eft aifé de concevoir qu'en faifant rentrer avec vio- F RCA 
lence les. téguments & les:muftles du bas-ventre, on ne Carat SUR 
fauroit éviter de les tendre; & cette tenfion, toujours 
plus forte au bout des doigts, repréfente un corps dur, 
qu'on croit être dans la cavité : delà vient qu'on ne 
touche guere impunément fans découvrir de prétendues 
obfiruétions , qui difparoiflent à l'ouverture des cadavres. 

On penfe bien que je parle ici des cas difhciles & doù- 


Dd 4 
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Autres L’attouchement, infuffifant quelquefois, comme 
crains nous venons de le faire voir , n’eft pas auffi le feul 
ft la moyen qui puifle nous faire découvrir les ob/fruc— 
estumeurs +. k " vue 

fureur  Z2ons & les fquirres. On peut encore en juger parle 
fentiment de douleur ; de pefanteur ou de preflion 
qu'on éprouve communément à la partie malade; 
par l'élévation de tout le ventre, la pâleur & Ia 
bouffiffure du vifage , l’enflure des pieds, la refpi- 
ration gênée , & même la roux, Hu le poumons. 
Je foie & la rate fouffrent ; par les anxiérés & les 
palpitations ; par le dégoût, les digeflions laborieu- 
fes, les rapports & le gonflement de leffomac ; par 
: - Ja bouche feche & pâteufe ; par l’accablement & la 

perte du fommeil. | 
Le pouls, dans ces circonftances, eft prefque 
toujours fébréle : on a des exacerbations après le 
repas: il faut ajouter que la plupart ont le cours de 
ventre , & rendent des urines décolorées. 
Tels font les fignes qui peuvent nous manifefter, 


n 


teux ; car pour les autres, il ne faur pas être bien éclairé 

| pout en juger. | | 
Second is L'autre inconvénient qui eft plus grave, eft qu'on ne 
convénient.  fauroit toucher & retoucher tant de fois & fi rudement 
la même partie , fans rifquer de la meurtrir ; & cette ef- 
pece de contufion peut avoir, comme on doit s'imaginer, 
des fuites fâcheufes. Les Grands, qui ne croient pas pou- 
— voir {e pafler d’un grand nombre ip Médecins & de Chi- 
rurgiens, qui tous veulent alors faire leurs obfervations , 
font plus expofés que les autres à ce danger : on fair même 
que plufeurs s’en font mal trouvés. Le ein, pour le dire 
en pañlant, fouffre encore beaucoup de ces recherches 
indifcretes ; & telle femme qui en auroit été quitte pour 
porter toute la vie une glande de lui auroit donné peu 

P 


 d’incommodité, à éprouvé les plus funeftes effets de cette 
contufion. Cette partie , fi fouvent maniée & meurtrie, s'eft 
enflammée ; la fuppuration & la pourriture en ont été la 
fuite & la fin, 
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non-feulement l’état du bas-ventre, mais encore 
“celui de la poitrine. Il en eft d’autres qui nous ai- 
dent à connoître plus particuliérement le fiege de 
la Maladie. | 

La difficulté d’avaler donne lieu de conjeéturer symptômes 
que le pharynx & l’œfophage font attaqués : l'op- Ah, à A 
preffion nous manifefte les obffruclions du poumon ; gorge ; du 


la jauniffe , celles du foie. Les fignes du fcorbut, PR à cv 


joints à la tenfion de l'hypocondre gauche, indiquent rare, du mé- 
Vobftruélion de la rate ; V'atrophie & le cours de ventre, rejiomae %& 
celle du méfentere, fiege ordinaire des ob/fruélions des intefls , 
-des enfants : le yomiffement habituel nous fait crain- a 
-dre pour l’effomac, le pylore & le pancréas ; la paf- 
“fion iliaque & la dyfenterie rebelle, pour le canal 
antefuinal, &c. | 
Il y a d’autres recherches qui ne font pas moins 
importantes : elles regardent la nature du vice or- 
ganiqe , qui peut reconnoître un yerus fcrophuleux, 
fcorbutique, vénérien, cancéreux, &c., & cet examen 
ef toujours de la plus grande utilité. | 
Quoique les engorgements fanguins fe guériffent 
affez facilement , ils ne laiflent pas cependant d’être 
à craindre, lorfqu’ils font négligés ou mal traités: 
car ils peuvent dégénérer , comme nous l'avons dit, 
non-feulement en inflammation , mais encore en 
obffruéhions & en fquirres ; ce qui établit une grande 
affinité entre les Maladies qui font l’objet de ce 
Paragraphe. 
* Les obffrudlions qui ont fait quelques progrès, . 
"& les fquirres par conféquent, font les Maladies 
‘les plus rebelles & les plus indomptables; & ceux 
‘qui ont eu le bonheur de s’en délivrer, doivent 
“toujours en craindre le retour. 
Cependant les ob/fruélions nouvelles, lorfqu'on 
y apporte aflez d'attention pour parvenir à les 
connoiître, cedent aux remedes les plus fimples: 
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mais on ne commence fouvent à les traiter, que . 
lor{qu'elles font fguirreufes , ou lorfque leur ancien- 
neté les a rendues impénétrables aux remedes. Car 
nous avons déja dit qu’on avoit trouvé des /guirres, 
à l'ouverture des cadavres, qui avoient la dureté 
des cartilages & la folidité de la pierre : on en a 
trouvé encore qui étoient plétreux & fécs , jufqu’à 
la friabilite. | His 
james des | Les obffrudtions & les tumeurs [quirreufès donnent 
& des ru.  fouvent lieu, par la preffion qu'ils exercent fur la 
-Rees uir- partie voifine, à des inflammations , des fippura- 
tons , des pourritures & des gangrenes , qui jettent 
bientôt les malades dans l’état le plus déplorable. 
Cela n'empêche pas qu'ils ne puiflent, en ufant de 
quelques ménagements, vivre très-long-tempsavec 
des obffruchions ou des fquirres. 4 à 
Le /quirre de la rate eft le moins à craindre: 
celui du foce & du mefentere eft le plus redoutable, 
& ce dernier eft communément /érophuleux. Les 
engorgements fauirreux qui ont grofli le volume de. 
la partie, font moins difficiles à guérir que ceux 
qui l'ont diminuée. Pr: ' 
Ceux qui caufent quelques douleurs, donnent 
quelque efpérance de guérifon ; mais on en a peu 
lorfqu’ils font indolents. Ceux enfin qui occupent 
la matrice & les autres viféeres caves, dégénerent 
communément en cancers. Les uns & les autres 
jettent dans l’atrophie & V’'hydropifie. 


ne fut em [left donc de la plus grande importance de ne 
‘de les guérir pas négliger ces Maladies , & de demander du fe- 
ds ls Pr-cours dès les premiers fignes de leur exiftence. 
ômes, Avec très-peu de remedes , fouvent avec le regime 
feul , on en prévient les fuites fâcheufes; tandis,que 
fi on des laifle prendre racines , elles deviennent 


+ à 


prefque toujours incurables. ) 
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Régime que doivent obferver ceux qui font attaqués 
d’Engorgements, d'Obfiruéhons, de Tumeurs [quir- 
reufes , & de Squirre. ; 


(RIEN , dans ces Maladies, n’eft au-deflus du Importance 
regime : c’eft de lui que dépend tout le fuccès. La qu Eee 
feule diete & la boiflon abondante, ont fouvent ladies. 
guéri des malades ; tandis que d’autres, dans les 
mêmes circonftances , avoient en vain effayé tous 
les remedes propofés dans ces cas. 

Le malade s'interdira les liqueurs fermentees , 

&, à plus forte raifon , les liqueurs [piritueufes ; les” 
viandes de difficile digeffion, comme le gibier, 
le cochon, le bœuf, &c., celles qui font falées , 
fumées , & toute efpece d’aflaifonnement. 

Le veau & le poulet font les feules qu'il puiffe Aliments, 
fe permettre. | 

Sa boïflon , qui doit être abondante, fera com-  Boiffon 
polée de peit-luit ordinaire clarifie ; de décoélions 
de racine de patience, d’aunée ou d’afperges ; d’in- 
fufions de feuilles de fcolopendre, de creffon, &c. 

— Il fera un grand ufige de bains, de demi-bains, Bains, fo- 
& de fomentations émollientes appliquées fur la Fientes. 
partie affectée. | 
L'exercice eft de la plus grande importance dans Exercice. 
ces cas : il faut que le malade en prenne autant 
que fes forces pourront le lui permettre. 
La gaieté, la diffipation, tout ce qui eft Ca- Amufe- 
able de récréer le malade, lui eft de la plus grande en 
utilité. Il fuira tout ce qui peut appliquer fon efprit tion. 
ou l'affcûer défagréablement, comme létude, les 
occupations férieufes, la trifteffe , le chagrin , &c. 
_ Il aura foin de garantir la partie affettée de 
tout ce qui pourroit la froiffer ou la bleffer, en 
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Flanelle ou la couvrant d'une fourrure ou de flanelle. } 
fourrure. 


AB DUR 'C-LE RE Li ee 


Remedes qu'il faut adminifirer à ceux qui ont'des 
Engorgements, des Obffruclions, des Tumeurs 
 fquirreufes , 6 des Squirres. 


(Sr, par l’examen que nous avons recommandé, 
on découvre que les Maladies dont nous parlons 
tiennent à un vice /corbutique, fcrophuleux, vé- 

_/ Aérien où cancéreux , il faut commencer par em- 
ployer les remedes propres à chacune de ces Ma- 
ladies, dont on trouvera le traitement aux Cha- 
pitres & Paragraphes qui traitent du fcorbut, des 
écrouelles, de la vérole, & du cancer : mais fi les 
engorgements , les obftruchons , le [qurre ne dé: 
pendent d'aucune de ces caufes, on aura recours 
aux rermedes fuivants. ) 


_ Traitement des Engorvements. 6 


assignés, (LES engorgements fanguins récents demandent 
ans SN | sn DU dr 
Fi hi la faignée, qu'on peut réitérer lorfque l'état du 
fanguins. pouls, le tempérament pléthorique , Va Jupprefiion 
de quelque évacuation habituelle, ou d’autres cir- 


Danslesen- conftances femblables la demandent, Dans les er- 
gorgements 


lymphatiques, g0rgerments lymphatiques, a faignée feroit contraire, : 


Pa nie. LES remedes qui conviennent alors, font les pur- 
Les. gatifs & les eaux minérales, recommandés. page 

...  fuivante. Mais, dans lun & l’autre cas, le feul 
tonte & répéme & la boiflon abondante procurent fouvent 
dante , dans la guérifon en peu de jours, & ce font vraifemblä- 


us, te blement les meilleurs moyens qu’on puifle em- 


ployer. 11 n’en eft pas de même des obffrudions & 
du fguirre : la Nature feroit ici impuiflante, fi l'art 
ne venoit à fon fecours. } 


» 


/ 
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Traitement des Obffruéfions, des Tumeurs fquirreufes, 
‘& du Squirre. | 


… (LA faignée eft nécefäire contre les obffruéions ;. Circonfan 
lorfqu'il y a füppreffion des regles ou des hémor- cote 
rhoïdes. Elle peut encore étre utile dans les autres mrende 
cas, & au commencement de la Maladie : mais Réal BR 
elle deviendroit contraire, lorfque l’ergorsement ni. 
eft devenu fquirreux. Dans cette circonftance, il 
faut recourir aux délayants, aux tempérants | aux 
ancififs & aux laxatifs : & les eaux minérales pof- Eaux miné 
fedent toutes ces qualités: On donne les chaudes her 
& les.froides , felon qu’il eft néceflüre. | 2. 
Si les obffruclions dépendent de foibleffe d'ef= Eaux de | 
tomac & de défaut de digeffion , les eaux de Paffy, ne o 
de Forges, de Vals, de Cranffac, ou de Sedlitz Vals 2.18 : 
font celles qu'il faut employer. Mais fi ces Ma- era * 
Yadies dépenderit d’un fang corrompu, produit par Faux de 
de mauvaifes diocflions, on ufera dés eaux dede Vihi, de 
Plombieres , de Vichi, de Bourbonne , de Barege , nouer » 
du Mont-d'or, qui paroiflent, dans ces cas, fü- du Mont d'oré 
périeures aux eaux /hermales. | 
: Cependant il eft quelquefois néceffaire de faire à urgat.fs 
ufage de purgarifs doux ; c’eft fur-tout lorfque les 
eaux thermales ne purgent pas affez. L'UNPMEE 
Lorfque la guérifon eft avancée, il fautemployer ; Temps cù 
les roniques & les fortifiants ; tels que le gun- HiBré 1e din 
quina & les préparations de fer, parmi lefquelles Cr à 
le sartre calibé paroi être le plus approprié. Mais si 
il faut faire un long ufage des autres remedes, 
avant que d'en venir à ces derniers, & il eft 
important de ne point trop les multiplier. | 
Lorfqu'on a trouvé le remede qui foulage &c Pt bu 
qui amene la guérifon, quoique lentement, il Le et 
faut y perfifter; & fi l'on eft obligé quelquefois l'ufage du re 


mede qui 


de les varier, parce que la Nature s'y accoutume ; réugie, 
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comme nous l'avons déja fait obferver, Tome IL, 
page 60, note 14, & que tels remedes qui agifloient : 
efficacement dans un temps, font fans effet dans 
un autre, il faut choifir dans la même clafle, & ne 
| prendre que de ceux qui font abfolumentanalogues. 
Rp Au refte , tous ces remedes doivent être fe- 
gime. condés d’un régme approprié ; car, comme nous 
l'avons déja dit , c’eft delà que dépend tout le 

fuccès. ) | 

A ue MN 


Du Cancer. 


Cata@ere du  LORSQUE le féuirre, qui, comme nous l'avons 
es déjà fait obferver, eft une z4meur dure, indolente, 
fituée dans quelques-unes des glandes , telles que 
celles du /én, des aiffelles, du foie, de la rate, 
du meéfentere, &c., s'agrandit ; lorfque cette 
tumeur devient inégale, qu’elle prend une couleur 
livide , noirâtre, plombée, & qu’elle eft accom- 

Du cancer pagnée de douleurs violentes, on l'appelle cancer 
rt occulte : lorfque la rumeur eft ouverte, qu'il en 

coule une humeur claire, ichoreufe, d'une fétidité 
infupportable , on l'appelle cancer ouvert ou ul- 
céré, 

Sieges or (Outre les mamelles , qui font le fiége le plus 
ne & au ordinaire des cancers , les levres , tant fupérieure | 
cancer, qu'inférieure ; toutes les parties du vifage, où lé 

cancer eft appellé noli me tangere ; les aines , les. 
teflicules , les jambes , où on l'appelle loup ; tous 
les vifceres & autres parties internes , expofées 
aux fquirres , fur-tout la matrice, y font encore 


fujets. \ 
Maladies: Mais les fyuirres ne font pas les feules zumeurs 
qui fc con- . : | s 
lens en dUI fe convertiflent en cancers ; les phlewmons , 


cancer. les tumeurs écrouelleufes, \es verries, les tumeurs 
anomales , les fimples ulceres , les engorgements., 


\ 


Caufes du Cancer. ANEMETE 
les obfiruclions ,:&c, ,. comme nous l'avons dit 
$ I de ce Chapitre , peuvent encore fe métamor- 
phofer en cette affreufe Maladie. ) 
Les perfonnes qui ont pañlé l’âge de quarante-  Perfonnes 
cinq ans , fur-tout les femmes & ceux qui ime- om 


nent une vie fédentaire, y font les plus fujettes. 


s | 
7 SR 


ARTICLE PREMIER. 
Caufes du Cancer. 


LA füuppreffion des évacuations accoutumées eft 
fouvent caufe de cette Maladie : auffi devient-elle 
fréquemment fatale aux femmes repletes, parti- 
culiérement aux vieilles filles & aux veuves , lorf- 
que leurs regles ceffent. 

Le chagrin exceffif, la peur, la colere, la mé- 
lancolie religieufe , toutes les paffions qui abattent 
l'ime, peuvent encore PT ete Delà les per- 
fonnes accablées par l'infortune , celles qui font 
coleres, les dévotes confacrées à la vie religieufe 
dans des Couvents , dans des Monafteres , en font 
très-fouvent attaquées. 

Elle peut encore être caufée par un long ufage 
d'aliments de difficile dipeflion & de nature dcre ; 
par la ériliré, le célibat , l'inattion , le froid ; 
fL coups, les contufions , les compreffions, &c. 
Les corps dans lefquels les femmes font en preffe, 
qui ferrent & compriment le /ëër, y donnent 
fouvent lieu, ainfi que nous l’avons fait obferver 
Tome I, Chap.Ï, notes c & 0. | | 

” Quelquefois cette Maladie tient à une difpo- 
fition héréditaire. (Les caufès des engorgements, 
des obftruéions & des fquirres , décrites 6 T de 
ce Chapitre, peuvent être également celles du 
cancer. ) ” 
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ARTICLE IT. 
Symptômes du Cancer. 


Mo ru CETTE Maladie ne paroît fouvent, dans le 
| commencement , que très-légere. Une tumeur 
dure, de la‘ groffeur d’une noifette, & même 
plus petite, en eft, pour l'ordinaire , "le premier 
Jymptôme. Souvent elle refte Jong-temps dans 
cet état, fans paroître augmenter, & fans beaucoup 
incommoder le malade. Mais fi la conflirutionseft 
viciée , fi cette petite tumeur eft irritée par la 
compreflion ou par un traitement mal-entendu , 
elle commence par s'étendre peu à peu dans les 
parties voifines, en pouflant, par le gonflement 
qu'elle occafionne dans des veines adjacentes, des 
efpeces de racines ou de pattes dans toute fa cir- 
conférence : elle porte alors le nom de cancer , 
par une reffemblance fauffement imaginée entre 
cette efpece de pattes & celles du cancre. 
Symptômes Bientôt la couleur de la peau change, deve- 
SE nant d'abord rouge , enfuite pourpre, puis bleue, 
livide, & enfin noire. Le malade fe plaint de 
chaleur, & d'une douleur brûlante, rongeante & 
lancinante, La tumeur ef très-dure, rude au tou- 
cher, inégale, faifant faillie dans le milieu. Elle 
augmente de Jour en jour la diffenfion des veines 
‘À des parties voifines, qui fe rempliffent de nœuds, 
& prennent une couleur noirâtre. 
agzmeêmes Enfin la peau s'ouvre, & il en fort uné hu- 
Vert. meur claire & âcre, qui corrode les parties voi- 
fines : de forte que la sumeur forme bientôt un 
ulcere très-étendu & affreux à voir. Il s'éleve plu- 
fieurs autres petits cancers occultes | qui communi- 
quent avec les glandes+voifines. Les douleurs & 
la puanteur deviennent infupportables ; l'appétit 
| ‘diminue : 9 


e 
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diminue ; une ffevre hcélique continue épuile les 
forces ; & de violentes kémorrhagies , accompa- 
gnées de foiblefles ou de conyulfions | mettent 
fin , pour l'ordinaire, à la vie malheureufe du 
malide. | NS A 
| TG L El LI: 


Régime qu'il faut preférire à ceux qui font attaques 
: de Cancer. 


- LES aliments doivent étre légers, mais nour- Aliments. 
xiflants, & le malade doit éviter toute efpece de 
diqueurs fortes , & toute efpece d’affaifonnements 
de haut goût. Il prendra autant d'exercice que fes Exercice, 
forces pourront le lui permettre, & il fe livrera “Aer 
à tout ce qui pourra le récréer & l’amufer. 
I faut qu'il fe garantifle de tout ce qui pour- 
roit le bleffer, fur-tout dans la partie affeûée, 
qu'il faut mettre à l'abri de toute comprellion , 
même de fair extérieur, en la couvrant avec une 
fourrure ou une flanelle douce, ainfi qu'il eft pref- 
crit Article II du & I de ce Chapitre, page 428 
de ce Vol. | 
HRDICGLE DY. 


Remedes qu'il faut adminifirer à ceux gui ont un 
| | Cancer. 


CETTE Maladie eff une de cefles pour lefquelles 11 ren point 
on ne connoît pas de Jpécifique. Cependant on ad | 
peut quelquefois en retarder les progrès, & pal- cer, 
lier quelques-uns des fÿmprômes les plus violents, 
par des remedes externes appropriés. 

Un des malheurs attachés à cette Maladie, ef 
que les perfonnes qui en font attaquées , la ca 
chent fouvent pendant trés-long-temps ; ce qui 
arrive fur-tout aux femmes. On pourroit fouvent maso peut 

Torre III, | Ee 
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le guérir, fi guérir le cancer, files remèdes étoient employés 
on à temps; mais lorfque le mal eft parvenu à un 
Re certain degré , 1l met, pour l'ordinaire, tous les 
| remedes de la Médecine en défaut. | te 
Remedes Dès qu’une tumeur fquirreufe fe fera apperce- 
Ce voir, il faudra , fans perdre de temps, que Je 
malade fe mette au régime, & qu'il prenne, deux 
Pilutesmer- Où trois fois par femaine , une dofe des pilules 
curielks OM mercurielles communes. On pourra lui tirer un peu 
munes. Sal , L : | 
gnte & fric de Jang , & on frottera la partie affeétée , deux 
tions locales. fois par jour, avec l'onguent mercuriel, ayant foin 
de la couvrir avec une fourrure ou une flanelle. 
On'aura foin que fes aliments foient légers, 
& qu'il boive , chaque jour, une chopine de dé- 
Safepareille, coélion des boss fidorifiques | ou de fal/éparealle. 
J'ai quelquefois guéri ou fait difparoïtre des #- 
meurs dures, qui avoient toutes les apparences d'un 
cancer commençant, par cette méthode continuée 
pendant long-temps. HAE 
Opération,  Oi Cependant la suineur ne cede pas à ce trai- 
tement, qu'elle devienne, au contraire , pluséten- 
due, plus dure, il faut l’extirper, foit avec le fer, 
Temps de foit avec le cauflique. En effet, toutes les fois que 
l-Hir. | cette opération peut fe faire avec füreté, il faut 
toujours que ce foit le plus tôt poffible : car, quand, 
à force de différer, la confatution eft épuifée, & 
la maffe des humeurs corrompue par le vice can- 
céreux, il n'eft plus temps d’y avoir recours. 
Cependant ces délais font ordinaires à/la plu= 
part des malades , qui ne veulent fe foumettre 
à l'opération, que quand îils voient la mort les 
menacer de près : ce qui fait que les fuites en 
font fi fouvent fâcheufes. Mais fi on la faifoit 
de bonne heure, ils ne courroient aucun danser 
d'en mourir , & elle leur procureroit fouvent une 
guérifon radicale. | L 


\ 


’ 


Remedes contre le Cancer. 435 


{L'extirpation de la tumeur eft effeétivement Elle mef 
le plus für des moyens qu'on puifle employer PONT Ve 
contre le cancer; mais elle n’eft pas toujours pof 
fible : &, dans le cas où rien ne s’oppofe à cette 
opération , il n’eft pas douteux qu'il faut la faire 
de bonne heure, & ne pas attendre que la conf- 
titurion foit viciée. L'âge trop avancé du malade 
peut encore apporter obftacle à fon fuccés. 

Souvent même, quoique toutes les circonftan- 
ces paruflent favorables ; quoique les humeurs 
.ne paruflent en aucune maniere viciées ; quoique 
Je malade fût jeune, & qu’on eût extirpé la #u- , 
meur, dès quelle eut manifefté les caracteres du 
cancer, on Va vue reparoiître , ou dans la même 
place, ou dans d’autres parties : c’eft ce qui a Pour quelle 
porté les Praticiens les plus éclairés à prefcrire pes pan 
un ou plufieurs cauteres à la fuite de cette opéra- fuivre d'un 
tion, & l'expérience a prefque toujours confirmé Starr 
l'efficacité de ce fecours. 

Nous croyons donc devoir confeiller de ne Ja- 
mais manquer de faire un ou plufieurs cauteres 
à la perfonne qu'on opere d’un cancer, quelque 
convittion qu’on ait d'ailleurs de la bonne qua- 
lité des humeurs ; ce qui, pour le direen paflant, 
eft très-rare dans cette Maladie, & dont il eft 
très-difiicile de s’aflurer.) , 

Lorfque la tumeur eft fituée de maniere à ne  Remedes, 
pouvoir être extirpée, ou que le malade ne veut HAT CES 
point fe foumettre à l'opération , il faut alors em- Quer l'obé- 
ployer les rersedes les plus capables de mitiger où "77 . 
de calmer les fymptômes les plus violents. Le 
‘Doéteur HOME dit, qu'un demi-grain de fubli- sublime 
mé corrofif diflous dans une quantité convenable corrofif. 
d'eau-de-vie, & pris matin & foir, lui a été d'un 
grand fecours dans les cancers du vifage & du 
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% 


436 II° Parr.CHAr. XLVII, SIT, ART. IV. 


nez (4). Il recommande encore l’enfufion de fo- 

lanum , ou de morelle , dans les cancers du fin. 

Mais le remede qui jouit aétuellement de fa 

plus grande réputation contre cette Maladie, eft 

la ciouë. Le Doéteur STORCK, Médecin de Vienne, 

Extrait de en recommande l'extrait, comme très-efficace dans 

EN les cancers, de quelque efpece qu'ils foient. Il dit 

qu’il en à donné des centaines de livres fans nuire 

au temperament , & fouvent avec des avantages 

marqués. Je 

Dofe. Il confeille cependant de commencer par de 

très-petites dofes, comme de deux ou trois grains, 

& d'augmenter graduellement, jufqu'à ce qu'on 

en éprouve de bons effets, & de s’en tenir alors 

à cette dofe, fans aller au-delà. Souvent en com- 

mencant par deux ou trois grains, il à été jufqu’à 

deux , trois & même quatre gros par Jour; il a 

obfervé qu'on peut en prendre cette dofe pendant 

plufieurs femaines , fans qu'il en réfulte aucune 
conféquence fâcheufe. 

Régime Eviter l’ufage des fubftances. farineufes , non 

Pa Lt fermentées, & des aromatiques trop âcres : refpirer 

cigué, un air pur, & fe tenir l’efprit le plus calme & 

Je plus tranquille poflible ; telle eft, en général, 

la conduite qu’il recommande pendant l’ufage de 

ce remede : il ajoute que le bon vin peut n'être 


“ 


“Onne peut (4) Eft-ilbien vrai, demande-M. LreuratD, que le 
ur de ce re- fublimé corrofif convienne aux Jauirres &aux cancers qui 
ir n'ont rien de vérolique ? C'eft à l'expérience à nous l'ap- 
diféarions, prendre. Si on veut le tenter, ce’ne peut Ctretquauee des. 
* modifications. Il feroit fans doute imprudent de compter 
entiérement fur ce remede, qui effectivement a opéré les plus 

grands effets entre les mains de fon illuftre Auteur, mais 

qui eft bien éloigné d’avoir toujours été fuivi de fuc- 

cès dans ce Pays-ci. | L'ART SARETÉ 
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‘Pas contraire à ceux qui y font accoutumés , non. 
plus que l’ufage modéré des acides. 

M. STORCK avoue qu'il ne peut fixer le temps 
au bout duquel un cancer peut étre guéri par l 


Temps pen- 


dant lequel il 
UT faut prendre 


fage de la ciguë : cependant il rapporte que l’ayant ce remede, 


donnée pendant deux ans à très-grandes dofes, 
fans aucun fuccès apparent , il eft arrivé qu’elle 
a fini par guérir le malade en en continuant lu- 
fage fix mois de plus. Cette obfervation fuffit pour 
encourager à en faire l’effai dans toutes les formes. 

Quoique nous foyons loin de croire que la c:- 


La ciguë n’a 


n UE ee po / pas répondu 
guë mérite les éloges exceflifs que M. STORCK F Aneue 


lui à donnés, cependant nous croyons que, dans terre , ‘aux 
“ si re : x éloges qu’on 
une Maladie qui fe joue, depuis fi long-temps, de [985 Qi 


toutes les reflources tant vantées de la Médecine , en Allema- 
on doit toujours la tenter ($ ). né 


( 5) On trouve dans le Journal de Médecine du mois 
de Juin 1760, tous les détails qu’on peut defirer relati- 
‘vement à ce remede : on peut même confulter la Difier- 
tation de M. Srorck, traduite en françois, fur l’ufage 
de la: ciguëé, 1761, & qui fe trouve à Paris chez Didor. 
.Mais.il faut avouer que nous ne fommes pas plus heureux 
-que les Anglois, & que fi la ciguë n’a pas répondu en Angle. 
terre aux éloges qu'on lui donne en Allemagne, fes effets 
ont encore été moins marqués en France. Elle a réuffi 
-quelquefois comme remede palliatif. Elle a ramolli, & 
même, à ce qu'on dit, fait difparoïtre des tumeurs fquir- 
reufès ; mais on eft encore à en attendre une guérifon 
complette du cancer. 

Nous n'avons donc aucun remede afluré contre cette 


NicnFrance, 


Il n’y à de 


cruelle Maladie , fi lon en excepte l’exsirpation fuivie des remedes affu- 
cauteres ; encore, comme le dit M. BucHan, eft-elle fou-rés contre 
vent fans füccès, parce qu'on y a recours trop tard. On tte Mal- 


a propofé des Prix pour les longitudes & pour d’autres 


die , que j’ex- 
tirpation faite 


objets, fans doute fort importants : il eft temps que des de bonne 
Souverains & les Gouvernements de l'Europe viennent au heure, fuivie 
_fecours de l'humanité fouffrante , en propofant égale- de caurcres, 


ment des Prix pour la guérifon de ces Maladies formida« 
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Poudre de  Quelques-uns préferent la poudre de la ciguë. 


ciguë. 


à fon extrait, On les prépare l’une & l’autre avec | 


à S sd. " sn F EEE ren e ; 


bles, pour lefquelfes l'Art de la Médecine n'a encore dé= 
couvert aucun /pécifique certain. HER Me 
Il eft digne de Îa bienfaifance de ‘notre jeune Roi; 


aui, dès le commencement de fon regne , a acheté le 
ecret de guérir plufieurs Maladies qui paroifloient incu- : 


xables , celles que celles occafionnées ‘par le ver folitaire, 


par la morfure des animaux enragés , &c.; if eft, je le 
répete , digne de lui de donner Fexemple à toute l’Europe, - 
en propolant un Prix pour celui qui, par une fuire d’ef- 
(ais & de tentatives, fera parvenu à trouver le moyen de 
guérir le cancer. Ce Prix {eroit donné, d’après des expé- 
riences fuivies par la Faculté de Médecine de Paris. Mais 
un Prix de cette nature, demandant peut-être la vie d'un 
homme, ou de plufeurs hommes, pour leurs effais & leurs 
recherches, il faudroit qu'il füt confidérable, de maniere 
ue celui qui feroit aflez heureux pour le remporter, füt 
afluré d’avoir, pour fa vie, un {fort honnête. ti 
Le Roi pourroit encore donner fa parole royale, que 
Sa Majefté acheteroit cent ou deux cents mille Hvres, plus 


ou moins, le fecret de guérir le cancer, après que des 


épreuves où des expériences convenables en auroïent bien 


‘conftaté la certitude. Enfin le Roi pourroit charger d’ha- 
biles Médecins de fe confacrer à cette recherche, en leur 
fourniffanc les moyens de s’y livrer uniquement. Sans cela, 


quelque fanefte que foit cette Maladie , quelqu’important 


qu'il foit d'en délivrer le genre humain, il y a grande 
‘apparence que nous n’y parviendrons jamais. 


Les plus grands Médecins conviennent que c'eft le ha- 
fard qui a fourni la plupart des meilleurs remedes dont. 
la Médecine fe vante aujourd'hui. Mais le cancer eft une 
de ces Maladies qui n’attaquent point les peuples qui vi- 
vent dans cet état de Nature, où la Médecine fe fait par 


inftinét, & qui ont découvert tant de remedes dont nous 


_ nous fervons fi utilement, tels que les bois fudorifiques, - 


le quinquina, le colombo, &c. Le cancer eft une Maladie 
des villes & des peuples qui vivent en fociété, parce qu'il 
eft le plus fouvent l'effet du chagrin & de la trifteffe , af- 
fettions de l'ame qu'on ne voit gueres régner chez ‘lès 
Sauvages. En effet, le fquirre qui en eft toujours le prin- 
cipe , paroït être tellement l'effer de ces affections, qu'on. 
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Mes feuilles de cette plante, & on en. fait ufage 
à peu près de la même, maniere. : 


Le Docteur NICHOLSON de Berwick., ditavoir 


Dofe. 


donné la poudré graduellement, depuis. quelques 


grains jufqu’à un demi-gros, même jufqu'à quatre 
gros par jour , avec un fuccès.très-marqué, 
On emploie encore la cigué extérieurement , 
en. cataplafmes ou en fomentations : enfin on en 
nettoie auffi l’ufcere , en faifant journellement des 
_anjeclions d’une forte décoélion des fommités & 
des feuilles de cette plante. 

. - Rien ne contribue davantage à la cure des wl- 
ceres fordides , de quelque nature qu'ils foient 


| Cataplaf-- 


mes , foinen- 
tations , in. 
je&ions & lo- 
tions de ci- 
guë. 


Il eft im- 


portant de tes 
> nir l'üulcere 


que de les tenir extrémement:propres. Ce.moyen très-propre. 


_eft de la plus grande importance , & ne doit Ja- 
mais être négligé. Le meilleur remede, dans ces 
cas , eft le cataplafine de carottes : on.rape des 
carottes communes, on humeële cette rapure avec 
autant d’eau qu'il eft néceflaire pour. lui donner 
la confiftance d’une bouillie ou d'un cataplafme ; 
on applique fur l’ulcere, & on la renouvelle deux 
fois par jour. Elle nettoie l’ulcere, appaife les dou- 
leurs, & abforbe l'odeur infeëte qu'il exhale , ob- 
jets qui ne font pas de peu d'importance dans ces 
cruelles Maladies (a). Re pye dut 
Enfin , l'enfufion de malt eft recommandée non- 
feulement comme une boiïffon appropriée ; mais 
encore comme un puiffant remede dans cette Ma- 
ladie. Il faut en faire fouvent de fraîche ou. de 
nouvelle, & que le malade en boive à fa difcré- 


voit un grand nombre d'oifeaux, qu'on ne peut tenir en 
captivité ou dans des cages, .qu'ils ne périflenc bien-tôt de 
fquirres où d'obfiruétions , qu'ils contractent par le cha- 
grin d'être ainfi renfermés, 


_ (a) Voyez les Eflais de Médecine de Londres. , 
x: | PER Fo 


2 


Cataplafme 
€ ‘carottes 


Infufon de 
malt. 
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tion. Il peut en prendre une pinte , trois cho 

pines & même deux pintes par jour, ; pendant un. 
| . tenips confidérable. ; 

On ne peur En général, il ne faut compter fur aucun re- 

compter fur. 

aucunremede 2646 dans cette Maladie, à moins qu'il ne foit 

dense. continué pendant très- “longtemps. Elle eft d'une 

moins qu'ilne nature trop opiniâtre pour étre guérie prompte= 

qi re ment ; & fi elle peut étre fufceptible de quelque 

OR | gnérifon » ce ne pent être qu'en changeant tota- 

. Tement la confliufion , ce qui eft toujours lou- 

vrage du temps. On a quelquefois éprouvé de 

bons effets du cautere ou du féron dans Îles parties 

+ voifines d’un cancer , comime on l'a preferie Ci- 
devant page 435 de ce Volame. 

Circonflan: | Lorfqu'aucun remede ne réuffit à calmer té 


Se les il douleurs; il faut alors recourir à lopitine, comme 
mants, le feuf qui puifle les foulager. Il ne guérit certai- 


nement pas la Maladie; maïs'il diminué l'atrocité 
des douleurs & des fourances ; ; &'tant que les 
malades exiftent , il leur rend : au moins la vie 
"FE fapportable. Éd Ai 


À ROLL NGULE ner 


Moyens dont il faut ufer pour - fe: garantir ds 


Lie 0 n Cancer: 


v 


Aliments, POUR prévenir cette cruelle Maldie, il né ie 
pe “ufer que d'aliments fains, prendre faffifimmenc 
d'exercice en plein air, s’égayer, fe récréer le plus 
poflible , fe garantir de toute efpece de coups, de 
contufions , de meurtrffitres ; & ne jamais fe fèrrer 

‘la poitrine, ni d'autres parties glandiileuféss 
La cigué étant un des principaux rm re 
‘cominandés dans cette Maladie , il femble que 
nous aurions dû prefcrire les moyensde la choifir, 
de la or & de h préparer. Mais comme, de- 


De l'Empoifonnement. 448 
“puis quelque temps, cette plante & fes prépara- 
tions fe trouvent dans les boutiques des Apothi-. 
caires, nous penfons qu’il eft plus für de confeiller 
de s’adreffer à eux pour avoir les préparations qui 
conviennent aux circonftances , & l'explication 
des moyens de les employer. (Au refte, on trou- 
-vera au mot Ciguë de la Table générale , Tome V, 
‘les préparations les plus importantes que l'on fait 
‘de cette plante.) | 


PMCHAPITRE XLVIIL, 


De lEmpoifonnement occafionné par les 
fubflances vénéneufes fournies par les 
trois regnes de la nature, & prifes inté- 
rieurement , ou appliquées extérieurement, 


ç I 


De l’Empoifonnement en général. 


facon, inftrüit de la nature des poyfons & de la inirui nn 


* maniere de guérir les empoifonnements. On prend, maniere de 
el l'ordinih fé 0) CNT 4 y : ” traiter les eme 
pour l'ordinaire, les poifons dans le‘temps où l’on poifonne- 
s’y attend le moins , & leurs effets font fouvent fi mets. Pour 
“rapides & fi violents, qu’ils ne permettent aucun 
. ‘délai, & qu'ils privent fonvent du temps néceflaire 
“pour avoir le fecours des Médecins. | 
". Heureufement que les accidents qu'ils occafion- Les remedes 
ent , n'exigent pas de grandes connoiflances en Anis exigeit 
4 ; ce r J y +. font entre les 
“Médecine : car les remedes néceflaires contre Îa mains de tout 
“plupart des empoifonnemenits , font entre les mains ce 
“de tout le monde, ou très-faciles à fe procurer, 


2 n'eft perfonne qui ne doive être, en quelque 11 faut que 
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. Ils n’exigent enfin qu'une prudence ordinaire. dans 
leur adminiftration. 

Opinion fu. L'opinion vulgaire, que chaque poifon a va 


re de contre- -poifon ou fon fpécifique . ft une de ces opi- 

poifons.  nions qui a fait le plus de mal dans le monde. 
_Imbu de ce funefte préjugé , on croit qu’on ne 
_peut donner aucun fecours aux perfonnes. erapoi- 
{onnées, à moins qu'on ne. connoifle l’antidote 
particulier au poifon qu’elles ont. pris ; tandis que 
la cure véritable de tous les empoifonnements , 
qui font entrés dans leffomac ; conffte prefque: ab- 
folument à faire rejetter le POUR le last tôt qu'il 
eft poffible. 

Lnetpas Il Pete point de cas, dans w Matrones où les- 
RELE Sà moyens de guérifon fotent auffi clairement iridi- 
foient auf qués que dans celui-ci. Les poifons reftent rarement 
gites que Long-temps dans l'eflomac , fans occafonner des 

ans les em P 3 
poifonne- maux de cœur & des envies de vomir, fymptômes 
#7 ‘qui montrent clairement ce qu’il faut faire. 

En effet, le fens commun diéte à chacun en 
particulier , que, s'il a quelque chofe dans l'ef- 
tomac qui mette fa vie en danger ,il faut qu'il le 
rejette fur-le- -champ. Si on faifoit donc une fuffi- 

1" fante attention à cette circonftance, on éviteroit, 

1. en général, le danger ordinaire des poifons ; car. 

| le moyen de le prévenir fe préfente de lui-même, 
17 & les remedes font entre les mains de tout le 
ie  -monde. 

Etes Nous n’amuferons pas hr. Leéteur Est détail mi 
nutieux des opinions ridicules, qui ont prévalu 
parmi le peuple dans les différents fiecles , relati< 
_yement aux posfons : nous ne parlerons pas da 
vantage des antrdotes tant vantés pour en prévenir 
ou en combattre les effets. Nous nous conténte- 

: rons de décrire les pozfons les plus communs dans 


nos contrées, & les moyens d'en éviter Les faites : 
funeftes. 
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Les trois Regnes de la Nature, c’eft-à-dire, le 
Regne minéral , le Regne animal & le Regne végés 
tal, fourniflent des poifons. : 
Les poifons minéraux font , pour l'ordinaire ,  Poñonsque 
dcres & corrofifs ; tels font l’arfenic , le cobalt, le ide dr 
füblimé corrofif , le verd-de-gris , le plomb & fes ral ; 
préparations. SN VARIE | 
Les poifons animaux ne peuvent être communi- Leregneanid 
qués que par la morfure ou la piquure de l'animal 5 
venimeux. Ces poifons font très-différents des pre- 
miers , puifqu'ils ne produifent leurs effets que 
lorfqu'’ils font entrés dans le corps’ par le moyen 


“ 


d'une bleffure. | 

_ (Il faut en excepter les cantharides , que tout 
le monde connoît pour être du Regne animal. Les 
accidents qu’elles occafionnent , ne peuvent être 
comparés à un empoifonnement ; que lorfqu’elles 
ont été prifes intérieurement. Mais elles rentrent, 
pour leurs effets , dans la claffe des poifons mine- 
raux , parce que leurs principes font âcres & ron- 
géants ; comme ceux de ces derniers, ainfi que 
nous le ferons voir Art. V du 8 If de ce Chap. 
"11 fut encore en excepter les moules, dont les 
effets ont beaucoup de rapport avec ceux des pot- 
fons ; mais qu'on ne peut éprouver que lorfqu'on 
a pris ce coquillage intérieurement, comme on 
le verra ci-après Art. IV du $ III de ce Chap. ) 
. Les poifons végétaux font ordinairement du genre Fe rene vés 
des narcotiques flupéfiants ; tels font lopium , la er 


“ciguë, la jufquiame, les aies de morelle, &c. 
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De l'Empotfonnement occafionné par les fubflances 
fournies parle Regne minéral, telles que l'arfenic, 
le fublimé-corrofif, le verd-de-gris, le plomb, 
ou fes préparations, @ par les cantharides. 


: L’arsENIc eft le plus commün des poifons mt 
néraux ; & comme d’ailleurs tous les poifons de 
cette claffe agiffent de la méme maniere, & de- 
mandent le même traitement, ce que nous allons 
dire de l’arfenic devra s'entendre également de 
tous les autres pozfons corrofifs (1). Les à 


généralités auxquelles M. BucHan s'eft reftreint , ne. lui 


AA À Cp 4 


dans l'Article premier de ce Paragraphe, ce qu'il y a de 
plus important fur l'arfénic dans cet excellent Ouvrage, 
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MR DICLE.PREMLER 


De l'Empoifonnement occafionné par l’arfenic pris 
intérieurement, | 


Symptômes. 


QUAND on a pris de l’arfenic, on reffent bien- L, Premiers 
tôt une chaleur brûlante, & une douleur des plus FPPPRSE 


qu'on trouve à Paris, en deux volumes 27-12, chez la 
veuve Méquignon & fils, & Didot jeune, Libraires , 
1777. Les Articles II, IE & IV de ce Paragraphe, feront 
les mêmes que ceux de l'extrait de notre premiere Edi- 
tion , à l'exception de quelques changements & additions, 
dont une partie appartient à M. Navier, Docteur-Régent 
de la Faculté de Médecine de Paris, fils de l’Auteur, qu’il 
: a publié dans un Précis imprimé, par ordre du Gouver- 
nement , à l’Imprimerie Royale, ayant pour titre : Précis 
des moyens de [ecourir Les perfonnes empoifonnées par les poi- 
Jons corrofifs , extraits de l'Ouvrage des Contre-poifons, &c, 
‘L'Ouvrage des Contre-poifons fut d'abord reçu, comme 
il devoit l'être, avec les applaudiflements & l'enchoufaf- 
me qu'infpirent & doivent infpirer les découvertes utiles 
à l'humanité. Mais bientôt, comme il n'arrive que trop 
fouvent relativement à ces mêmes découvertes, les fer- 
. pents de l’envie firent entendre leurs fifMets ; & un des re- 
proches qu'on fit à l'Auteur, fut d’avoir voulu condam- 
ner les méthodes reçues de traiter les emporfonnements , 
pour leur en fubftituer une autre, au moins incertaine. 
Mais M. Navier eft bien loin de ce reproche, puifque 
fa méthode eft appuyée fur les obfervations les plus 
. multipliées, & qu'il dit lui-même que les effets certains 
de fes remedes, ne peuvent point donner exclufion aux F 
fecours déja employés en pareils cas, & dont l’urilité eft 
conftatée. 
Nous ne pouflcrons pas plus loin ces réflexions : nous 
nous contenterons de tranfcrire ce que la vérité nous 
avoit déja diété, & qu'elle nous force de répéter : que 
‘de livre des Contre-poifons., infpiré par le pur amour de 
l'humanité, puifé dans la Chymie la plus profonde, éclairé 
-par les lumieres de la pratique la plus fage & la plus con- 
_ fommée, fruit de plus de trente années de travail, man- 


1 2m 


à 
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aiguës dans l’e/fomac & dans les enteflins ; douleur 
accompagnée d’une foif inextinguible & d'envies 
symptômes de vomir. La langue & le gofier deviennent rudes. 
re & fecs; & fi le malade n’eft promptement fecouru, 
il tombe dans des anxiet:s exceflives , accompa- 
gnées de hogquets , de fyncopes , & d’un froid fenfi- 
ble aux extrémités : à tous ces fymptômes fuccedent 
des vomifféments de matiere noire, des elles féri- 
des, la gangrene dans l’effomac & dans les inteflins, 
avant-coureurs immédiats de la mort. … .::, 
premiers - (Les premiers effets de l’arfenic, pris intérieu- 
effets de l'ar. rement , font de jetter les malades dans un grand 


fenice 
accablement , accompagné de chaleur, de dou- 
leurs fourdes dans l’eflomac & dans les entrailles , 
& d’une altération exceflive. Il leur furvient en- : 
fuite des vomiffements énormes, des füeurs froides, 
des angoifles ; le ventre s'applatit & fe reflerre 
ordinairement ; le pouls eft toujours petit, ferré 
& concentré, comme il arrive dans les vives 
douleurs d’entrailles. Dr: +. 
\ e e e 
Effets de Il fuccede à ces premiers accidents de violentes . 
Parfenic pris éyzcuations de ventre, fur-tout fi l’arfencc à été pris 
fous forme li- sure L : 
quide, fous forme liquide. Ils éprouvent aufli des fynco- 


pes, des lypothimies , des tenfions de bas-ventre,, 
& les malades périffent en peu de jours. i 


quoit, & à la Médecine ‘pratique, & à la Médecine pro” - 
phylattique ; parce qu'indépendamment de la connoïffance 
des contre-poifons pour les fubftances corrofives , dont ül 
eft queftion ; indépendamment de la maniere de préparer 
& d'adminiftrer ces /pécifiques , V Auteur y donne encore les … 
moyens de prévenir & de fe garantir de ces fortes d’em- 
poifonnements , fi communs & fi fouvent mortels. Auf. 
confcillons-nous puiflamment à ceux qui font dans le 
pouvoir de le faire, de fe procurer cet Ouvrage impor- 

- tant, utile & néceffaire ; ou au moins le frécis cité ci- 
deffus, | ‘ | 
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S'il arrive que la dofe du poifon n'ait pas été 
confidéraBle ; qu’il ait été fondu dans quelques 
liquides ; que la perfonne foit forte & vigourenfe ; 
qu'elle ait rendu, par haut & par bas, la plus grande 
partie de l’arfènsc, elle furmonte ces premiers effets 
yénéneux , & paroît devoir y furvivre. 

- Mais lorfqu’une quantité de parcelles arfeni-, Efas de 
cales fe font infinuées dans le fang, elles le tien- troduit dans 
nent dans un état de trouble continuel, en agacant, !° fans: 
en irritant les fyffémes artériels, nerveux, membra- 
neux & mufculeux, en un mot, tous les folides & 
1e cœur lui-même, puifque cet oroane vital éprouve 

alors de violentes palpitations. Tous ces défordres 
font fuivis d'un tremblement univerfel ; enfin les 
malades tombent dans un état de maigreur & 
de confomption ,| qui fe termine par une mort 


_prefque inévitable. ) N i 


Traitement de l'Empoifonnement occafionné par 
| l'arfénic pris intérieurement. 


Ds les premieres apparences de ces/ymptômes,  Lair fais, 
31 fant que le malade prenne une grande quantité pile doive» 
de lait frais & d'huile d'olive , jufqu’à ce qu'il vo- gras, beurre 
mifle ; ou bien de l’eau chaude avec de lAuile _ ent 
les bouillons gras conviennent également, pourvu 
qu’on les donne de bonne heure. Si l'on n’a pas 
d'huile pour le moment, on peut y fuppléer par 
du beutre frais, qu'on fait fondre & qu'on ajoute 
au lait ou à l’eau. 

- (I eff de la plus grande importance de donner  Donnés 
de ces liquides promptement & À grandes dofes , KL nde 
afin d'empêcher, ou de ralentir la force de la of; 
poudre arfenicale : car il eft certain que plusils'en 
fondra , plus les défordres qu’ils occafionnent fe- 
ront funeftes. Il eft alors important que le malade 


rende , par le vomiffément, le plus qu'il fera poffi- 
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ble, de la fubftance non-difloute de posfon: }: 
Tant quel . On continue ces boiflons tant que le malade fe. 
mis de ve {ent des envies de vomir. On en a vu boire jufqu'à 
wir. huit & dix pintes de ces liquides, avant que le 
vomiffement {e foit calmé. Quoi qu’il en foit, il 
ne faut jamais que le malade cefle de boire tant 
qu'on foupçonne encore une feule particule de 
poifon dans leffomac. Mt 
, Moyens Outre que les Auxles & les fubflances graffes pro- 
ER à voquent le yomufflément , elles émouflent encore 
Jorfqu’il tarde l’acrimonie du porfon , & garantiffent les enteflins. 
Sf déclarer; qe fes effets. Mais fi elles ne peuvent réuflir à faire 
vomir, on donnera, dans un verre d’eau , depuis 
vingt-quatre jufqu’à quarante-huit grains d’épéca- 
Ipécacuan- Can ha en poudre, ou quelques cuillerées d'oxymel. 
int “me ou de vinaigre [cillitique , mêlés avec l’eau qu'il 
fcillitique. boit. On peut encore provoquer le vomiffement en 
Chatouille- chatotillant le gofier du malade avec une plume. 
fe M 8 Si cependant tous ces moyens manquent leurs 
eflets, il faut en venir au vzrriol blanc , qu’on donne 
à la dofe de trente-fix grains, ou à l'émétique; à 
la dofe de cinq ou fix grains. Pare à 
(Il ne faut pas fe prefler de donner ces vomitifs. 
- Dans ce cas, ils font prefque toujours inutiles & 
fouvent dangereux : il fe fondra toujours dans. 
l’effomac , de la matiere arfenicale , qui eft le plus 
violent des emetiques , plus qu’il n’en faudra pour 
produire des vomiffements violents, &e faire rendre, 
par cette voie, les parcelles de la poudre veneneufe. 
Si cependant ils tardoient trop à fe déclarer, outre 
les huiles, le beurre & le chatouillement du gofiér, 
que l’on vient de confeiller, on fera fondre, dans. 
Sel _alkati la boiffon, un gros , par pinte, de /e/ alkal de. 
ete A tartre ou de foude ; & fi l'on ne pouvoit aflez: 
dres: Eau al- promptement fe procurer de ce /el, on prendrait, 
Be fept à huit poignées de cendres, que l’on jetteroit. 
dans 
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dans une pinte d’eau chaude ; & après les avoir 
agitées & laiflé précipiter, on feroit boire de cette 
eau alkalifée éclaircie ; avec l'addition d’un peu de 
fucre (2). On peut encore, dans ce cas, faire fondre 


du fayon, rapé dans de l’eau chaude de riviere Eau de 
| favon. 


ou de pluie. 

L'un ou l’autre de ces moyens ne manquera 
pas d'exciter le vomifflement , qu’il faudra entrete- 
nir, en continuant de faire boire , afin dé com- 
mencer à affoiblir lation corrofive de l’arfenic, 
jufqu'à ce qu'on puifle fe procurer d’autres fe- 
cours plus efficaces. 

On rejettera donc de ce traitement l'ipecacuan- 


ha, le vitriol blanc & le tartre flbie , ces deux 


Raïfon 
pour lefquel- 
les il fauc re 


derniers fur-tout, parce qu'il y auroit à craindre jerrer de ce 


qu'à cette dofe les parties corrofives, dont ils font 


traitement » 
l'émétique 


compolés, fe joignant à celles des poifons , ne &le vicriel 


concouruflent à aggraver les accidents (,3). 


(2) Ce remede paroîtra futile à ceux qui ne regardent 
les cendres que comme un réfidu ne jouifflant d'aucune 
propriété. Maïs la raifon pour laquelle les Blanchiffeufes 
les emploient pour compoler leur Ze/ive, eft celle pour 
faquelte on l’emploie en diflolurion dans les empoifonne- 
ments minéraux. La dleflive des Blanchifileufes n’eft autre 
chofe qu'une eau alkalifée, telle qu'on la prefcrit ici. 
Elle peut même fervir dans une occafon preffée , fi elle 
fc trouve la premiere fous la main. 

Il eft cflenriel de remarquer , dit M. PARMENTHER , à 
Ja fuite de l'obfervation rapportée note fuivante, qu'on 
peut fuppléer à l'alkali fixe, en verfant un verre Peau 
chaude fur une poignée de cendres , telles qu'elles fe trou- 
vent dans l’âtre des cheminées : on agite & on pañle à 
travers un linge ferré. Ce moyen ‘fi fimple mérite peut- 
être la préférence, en ce que le /e/ alkali des cendres, étant 
dans un état de’combinaifon favonneufe, n’eft pas auffi 
cauflique que l'alkali fixe ordinaire qui a éprouvé un feu 
de calcination. | 

(3) Perfonne n'ignore que le rartre [Übié, où l'éméri- 


Tome IIL, 


: 


. blanc, 


Empoïen. 
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Lefet or.  Heureufement qu'un des effets ordinaires des 


dinaire des : NE és 
coifons mi-POUons minéraux elt le vomiffement, de forte qu'il 


ï 
A 


hement occa- que proprement dit, ne {oit un poifon violent, donné à 
fonné par le forte dofe : les exemples malheureux qu’il fournit, fonc 
vitriol blanc. t:6p fréquents & trop connus pour nous en occuper. Mais 
voici une obfervation récente. fx le vitriol blanc, ou cou- 
perofe blanche, qui prouve combien 1l faut être en garde 
contre cet émétique, rejetté avec railon de la matiere mé- 
dicale, C’eft à M. PARMENTIER, Apothicaireé-Major des In- 
valides , Profefleur au Collége Royal de Pharmacie, que 
nous la devons. Lo | 
Obferya- « Une jeune Dame, preflée d’une foif dévorante, boit, 
» tout d’untrait, demi-fetier d’une liqueur qu'elle prend 
» pour de [a limonade,'& qui malheureufement fe trouve 
» être une diffolution de deux onces de vztriôl blanc où 
» couperofe blanche ; fel réfulrant de l'union de l'acide 
» vitriolique & du zinc, Elle ne s'apperçoit de l'erreur qu'à 
e la derniere gorgée, qu'elle rejette. RE 
5 Une faveur exceflivement ‘acerbe fe fait reflentir ;  & 
» femble rétrécir le sofier au point de faire appréhender 
” une ftrangulation. On a fürle champ recours au Jair, . 
«5 à l'huile, moyens à peu près inutiles en pareil cas, 
> J'arrive, & je trouve la Dame dans une fuario® 
> effrayante ; le vifage pâle & défait ; les extrémités froi< 
» des ; l'œil éteint & le pouis convuljif: Inftruit de .la 
» caue de cet accident, je vole cuercher les fécours que 
» je crois les plus efhicaces. Sachant que le viriol blanc 
» étroit, avant la découverte de l'émécique & de lipés 
» cacuanha , le vornitif que les anciens employoient le plus 
» communément, jannonte qu'il alloit agir comme tel, 
5» En cet le vomiffement ne:tatda pas à, fe déclarer : 
» je le favorife en donnant beaucoup d'eau tiede. 
>» Certain que ce moyen avoit. fait rejetter. une gran- 
» de partie du poifon, je m'occupe de décompofer. Le refte, 
» par l'intermede de l'a/kali fixe, étendu dans de l'eau 
» fucrée. Le vomiflement ne tarda pas dès ce moment à 
æ s'arrêter. La chaleur brûlante, que la Dame éprouvoir 
>» à l’effomac, fe tempéra peu à peu, & ne fut pas deux 
» heures à céder entiérement à lufage de l’eau a/faline, 
» Je l'ai fait gargarifer avec une diflolution d’a/kal: un 
# peu plus rapprochée, pour décompofer les particules sis 
w trioliques qui pouvoicnt. être adhérentes au gofier , à la 


tion. 


- 
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me s’agit plus que de l'entretenir ; & l'on ne mar- sé sf 

que jamais de réuflir, en gorgeant le malade de EE 

dait, d'huile, de bouillons gras, & en lui chatouil- S’apit que 
; entretenir. 

lant le gofer avec la barbe d'une plume. 

Une autre attention qu'il faut avoir, dans les Importance 
cas de poifon , c’eft que les fecours foient admi- Sn nu 
niftrés avec la plus grande promptitude. Il ne faut avec prompri: 
pas craindre de fatiguer le malade. Le plus grand tasse 
tort qu'on puifle lui faire, eft de fe laiffer aller 
à la pitié, & de ne pas lui donner les boiïffons 
dont il s’agit, coup fur coup; car le moindre délai 
donneroit le temps aux parties corro/ives du poifon 
d'attaquer l’effomac & les inteflins ; d'y porter ler- 
flammation & la gangrene, fympiôme trop évident 
d'une mort prochaine. 

Cependant il pourroit fe faire que, par quel. € ain 
que caufe que ce fût, le malade ne demandät du PE ut 
fecours que lorfque lenflammation eft déja ‘exif= ton ef ex 
tante , ou dans leffomac, ou dans les nreffins. Sa a 
Dans ce cas, d'autant plus alarmant , que le por- 
fon que ce malade auroit pris, feroit plus aétif 
& en plus grande quantité , on a vu les faignees 
être appliquées heureufement ; & réuffir à s’op- 
pofer aux progrès de cette inflammation ; «mais 
certainement ce ne peut être que dans l’srflarn- 
mation commençante : car fi elle eft déra par- 
venue à un certain degré, il faut renoncer aux 
faignées qui ; trop multipliées, deviendroient dan- 
gereufes , parce qu’elles pourroient attirer la san- 


» bouche, & continuer d'agir fur ces organes. 
» Le pouls parfaitement rétabli, je confcille, pour le 
» refte de la journée, le lait , le bouillon, l'eau de graine 
» de lin: j'infifte (ur l'ufage des lavements & des bains, 
# pour calmer la chaleur qui avoit fini par fe faire 
æ fentir aux exrrémités , ainfi que on des nerfs rs 
2 
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grene, accident le plus redoutable. Il faut égale- 
ment renoncer aux émétiques, pour les mêmes 
raifons. | 
Lorfquel'in On ne peut alors donner que les boïflons de- 
fmma  Jayantes & rafraichiffantes , telles que les émul- 
tain degré,  fions , l’eau de poulet, l'eau de veau, le petit-lait, 
les lavements compolés de ces mêmes liquidés ; 
les fomentations fur la région de leffomac & fur 
le ventre, avec les plantes émollientes , les bains 
tiedes | &c. Il faut que ces fecours foient admi- 
niftrés avec la même promptitude ; & fi on eft 
aflez heureux pour réufir à calmer l’irflammation , 
on continuera 4 traiter le malade comme on vient 
de le prefcrire ,dans la fuppoñition où l’énflam- 
| mation n’eft pas encore formée. ) j 
Avorfque les Lorfque les douleurs fe font fentir dans le Bass 
fonc fenir Ventre, il y a lieu de craindre que le porfon ne 
dans le bas: foit defcendu dans les enreflins. Alors il faut donner, 
Ventre. ; OA 
| coup fur coup, des lavements de lait & d'huile, 
& le malade doit boire en même temps une 4- 
coéhion émolliente d’orse, de racine de guumauve, 
&tc. On peut encore lui donner une énfufion de 
. Jène & de fleurs de rrauve ; ou une diffolution de 
Jel de Glauber, où de quelque autre el puroatif. 
Contrepoi.  ( Ces premiers fecours étant adminiftrés, on fe 
si El hâtera de fe procurer de l’hépar, foit calcaire, 
aire ; falino- foit falino-alkalin, foit martial, faits par fufion. 
mr ” Nous avons eu lieu d’obferver, dit M. NAVIER, 
que les Aepars obtenus par füfion , étant plus 
chargés de foufre, convenoient mieux, fur-tout 
* dans les commencements du traitement , lorfque. 
le poifon eft encore dans les premieres voies. 
Dofe, dans On en fera fondre un gros dans chaque pinte 
de l'eau chau- Feau , un peu plus, un peu moins, felon que le 
malade pourra en boire facilement ; car il faut qu’il 


en boive abondamment, Il eft effentiel qu'il le 


0 
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boive bien chaud. S'il étoit froid , la décompo- 
fition de l’Aépar & fon union avec l’arfenic, fe 
feroient plus difficilement : on y ajoutera dû fücre, 
ou de la réoliffe, ou un peu de quelques frrops , 
comme ceux de capillaire, de guimauve , & d’au- 
tant plus que cette boiflon eft d'une odeur & 
d'une faveur défagréables ; mais il faut que le 
malade furmonte fa répugnance , ou qu'il fe dé- 
termine à mourir au milieu des plus cruelles dou- 
leurs. 

Si cependant les malades ne pouvoient vaincre 
leur répugnance à boire de ces hcpars liquides, 
on leur en prefcriroit en fubftance , en bols, ou 
mélés avec de la confiture non acide; on leur fe- 
ra boire par-deflus chaque prife de cinq ou fix 
grains d'Aépar, un gobelet d’eau bien chaude. 

De quelque maniere qu'on prenne ce contre- 
poifon, foit fous forme liquide, foit fous forme 
folide, on doit le réitérer à chaque quart-d’heure, 
même plus fouvent, fur-tout file pozfen excite 
des vomiflements ; & continuer jufqu’à la cefla- 
tion entiere, ou du moins une diminution con- 
fidérable des grands accidents, 

Aprèsavoir donnéabondamment aux empoifon- 
nés de l'hcpar, {oit en boilfon , foit en Pots, s’il fub- 
fiftoit encore des accidents, on pourroït avoir re- 
cours à des folutions martiales ,même acides ; mais 
il n'y en a pas d’aufi propre à combattre ces acct- 
dents, que l’Acpar martial, & dont on puifle retirer 
des avantages auffi réels. On confeilleroit donc de 
le préférer toujours à toute autre folution. 

_‘Îl ne faut pas cependant laiffer les perfonnes 
empoifonnées fans fecours, lorfqu’on ne peut avoir 
fur le champ de ces hépars. C'eft alors qu'il faut 
avoir recours aux autres folutions ou prépara- 
tions ferrugineufès. On donnera dope. ‘à malade ; 


Hépar en 
fubftance , ea 
bols, &e. 
Dofe. 


11 faut Le 


téitérer À 
chaque quart- 
d'heure. 


Hépat mars 


tial, 
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après lui avoir fait boire une ou deux pintes 

. d'eau alkalifée, comme on la dit ci-deflus page 449, 

Diffolution de l'eau dans laquelle on aura fait fondre du wrrcol 

de Virol er, à la dofe d’un gros par pinte, & le ma- 

lade en boira abondamment; ou, à fon défaut, 

Enerc éen- on étendra une cuillerée d'encre dans une pinte 
ca il boira auffi en grande quantité. 
l'eau. Eau , QU ii DO 2 qua | 

Temps d’ad- Après avoir calmé les plus violents accidents, 


miniftret ke à (oi 1e l | 
lait, oit totalement, foit en partie, par les moyens 


que je viens d’expofer, il faut alors faire boire 
du lait abondamment. Le lair eft préférable aux 
huiles & aux graiflés dans ce temps & dans les 
commencements, parce qu'il émoufle véritable- 
ent la corrofion du poifôn ; au lieu que les graifles 
& les Auiles ne peuvent jamais en devenir le vrat 
correctif, parce que la chaleur qu'exige l'erfemic 
pour y être fondu & diflous, eft inadmiffible dans 
Seseffeis. les corps animés. Le /xif d'ailleurs produit les 
7 mêmes effets que les huiles, en garantiffant les 
entrailles, foit en enveloppant la portion des mo- 
lécules arfenicales, qui n’aura point encore pénétré 
les enteflins , foit en enduifant le canal intefhinal de 
fes parties rameufes. " 

©” Les moyens que nous propofons, s'ils font ad- 
Miniftrés à propos, pourront procurer du foulage- 
tent aux malades qui auront avalé de l’arfenie, & 
même opérer leur guérifon : mais on n'aura lieu 
d'en attendre ces effets falutaires, qu'autant que 
les remedes propolés auront été employés avant que 
le’ poifon ait formé fur les entrailles des efcarres 
_ mortelles ; accident qui féroit inévitable, fi les fe- 
Cours étoient mis en ufage trop tard, fi larfemic 
avoit été pris en trop grande dofe , quoiqu’en boif- 

fon , & fi on l’avoit avalé en fubftance. | 
€e qui © Dans cétte dérniere circonftance fur-tout, le 

faut faire lorf- Mar 


| que l'arfenicaP0ÿfon forme mañle, & fe fixant en plus grande 
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7 4 ; ; “1 été 
quantité dans de certains endroits, il y brûle, il (ipftance : 


y cautérife, il y détruit la partie vivante fur là- 
quelle il fe trouve appliqué. Quel remede alors 
peut-on trouver dans la Nature contre de pareils 
défordres ? Point d’autres que d’enlever , de cor- 
riger & de détruire , par les moyens propolés, le 
_poifon fübfiftant , & d'abandonner aux adouciflants 


: \ A remedes pré- 
daiteux & à la Nature même, la chute des efcarres. rs PL 


Si elles font légeres, & que le malade foit vigou- la, 


reux, il peut échapper à la mort. Si les efcarres 
font profondes, elles forment, en tombant, des 
ouvertures infailliblement mortelles, dans les tu- 
niquef de l’effomac & des inteflins. 
Les acides, contre l'opinion de beaucoup de per= 
fonnes qui ont avancé qu'ils étoient de bons cor- 
tre-poifons de l'arfenic, ne font que nuifbles dans 
le traitement, puifqu'il eft demontré que les a/Kals 
rendent la diflolution de l’arfenic plus douce, & 
que d’ailleurs M. MACQUER à fait voir le rapport 
& l'affiniré de l'arfenic avec les alkalis-falens fixes , 
d'où réfulte la preuve de lexiftence d’un puiflant 
acide dans ce porfon (4). 
. Aüinfile vinaigre, la lmonade, le petit-lait qui 
s'aisrit fi facilement, bien loin d’adoucir & de mo- 
dérer l’aétion veéréneufe de l’'arfenic, ne feroient que 
laugmenter. Ce feroit fe tromper fur la véritable 
indication, que d'employer des rafraïcluffants de 
cette nature, fous prétexte que le malade reffent 
une grande chaleur dans les entrailles : ils ne peu- 


(4) Voyez cependant les N°. 210 & 216 du Journal 
de Paris, anée 1779. On peut encore confulter, le 
7 + W NE 112 ° P / » « L à ” 
Mémoire de M. MayauiT, intitulé : Reflexions [ur quel- 

« . / \ , 7 ‘ 
ques remedes chymiques , appliqués à l’ufage de la Méde— 
cine, dont on trouve l'extrait, N°. 331 du même Journals 
année 1778. Ç 


* 


pris en 


Donner les 
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vent devenir utiles qu'autant que toutes les par4 
Comment ties arfenicales font détruites & emportées. Dans 
te ce cas même, comment leur ufage peut-il dévenik 
utiles dans avantageux? C’eft en corrigeant & en réprimant 
Meme, 7 lation acrimonieufe de la bile cyflique, que les 
RE aétion acrimonieufe de la cy sd 
__ énormes vomifiements ont forcé de ue de fon 
à réfervoir, pour tomber dans le duodenum. Il n’eft 
pas douteux que l’ufage des acidules ne produife de 
bons effets dans cette circonftance ; & c’eft ce qui 
a fait croire trop légérement qu'ils étoient utiles 
contre l’action de l’arfenuic. 
Des de La hériaque ÿ eft encore plus contraire. Bien 
AT Join de diminuer les effets vénéneux de l'arfenic, 
7 
ce remede les aggrave au point que les autres fe- 
cours les mieux indiqués & les plus fagement ap- 
pliqués, deviennent de nul effet, & que les malades 
périflent plus promptement & dans de plus cruelles 
Obfervation. douleurs. M. NAVIER donne, en preuve de ce 
qu'il avance, l’obfervation de fix perfonnes, à qui 
on avoit donné, pour premier remede, beaucoup de 
thériaque , & qui font mortes cruellement, fans que 
les autres fecours, véritablement antivénéneux de 
ce genre de poifon, aient pu opérer d'autre effet 
que celui de calmer un peu les douleurs de ces 
infortunés , & de reculer le terme de leur deftruc- 
tion. ) | . 
Ce qu'il Après que le poifon aura été évacué, le malade 
faut faire : : po 
après que le Vivra de fubftances confolidantes & rafraïchiffantes, 
poifon cftévæ & 1] s'abftiendra de viande & de liqueurs fortes. 
Aliments, Îl fe nourrira de ait, de gruau, de bouillons, de 
- poudings légers, & d’autres mets liquides & de fa- 
Boifon.  cile dipeffion. Il boira de l’eau d'orge; une infufion 
de graine de Lin, ou de toute autre fubftance vé- 
gétale mucilagineufe & adouciffante. 1 :. 
(Ce régime ne fera pas toujours fufffant : lorf- 
qu'on a émouflé, décompolé , détruit en totalité, 


L 
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où pour la plus grande partie, le poifon arfénical , 
d’après les moyens indiqués, il faut emporter par 
degrés & avec ménagement, tous les marcs & de- 
pôts qui fe trouvent dans le canal intefhinal. Les 
moyens qui conviennent ici , font , leseaux de cafe Eaux de 
& de manne, unies à de l’hurle d'amandes douces, SM 
dont on variera les dofes proportionnellement aux le d'amandes 
effets, aux fempéraments & aux circonftances. SE 

Si cependant l'impreflion de l’arfensc avoit pro- 
duit des évyacuations fufffantes, comme il arrive 
ordinairement , alors lufage de lait & desboiflons Lait, me- 
adouciffantes, chargées légérement de mucilage de SE d° ci 
guimauye & de graine de lin, feroient les feuls re- guimauve. 
medes qui refteroient à faire. 
. Commeon ne doit négliger aucune efpece de 
fecours dans de telles circonftances, on peut, outre 
lesmoyensque nousvenonsde propofer, employer 
les fomentations onélueufes & mucilagineufès fur . Fomenss 
toutes les régions du bas-ventre , ainfique fur tout "”"” 
le corps, en faifant prendre des bains de même pains. 
nature. 
Lorfque le fujet eft fort & vigoureux, il faut Moyens de 
pourvoir aux e1flammations , aux phlogofes qui remédier aux 
fuccedent à des srritations aufli violentes que celles tions. 
que caufe l’arfénic dans un corps animé. Ainfi, 
après avoir employé les premiers inftants où les 
effets de l’arfenic fe manifeftent , à combattre di- 
reétement fon ation corrofive, par les remedes 
propofés, modifiés felon les circonftances, les 
tempéraments & l'époque de lempoifonnement, il 
faut faire quelques /aignées du bras, proportion-  saiguées ; 
nées à l’intenfité des accidents, aux forces du ma- | 
lade ou à fa délicateffe. | 

- S'il fe joint à l’inflammation du bas-ventre, des  Circonftan< 

embarras dans le cerveau , comme il n’eft pas pru- ES 
dent alors de pratiquer la fargnée du pied , celle de k jugulaire. 
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la jugulaire doit remédier à l'affe@tion de la tête. 
Le bas-ventre s’en trouvera auffi foulagé, fur-tout 
quand on aura déja défempli les vaiffeaux par une 
ou deux faignees du bras. Il eft également nécef- 
faire d'appliquer les fomentations émollientes , & 
de les renouveller fouvent, comme nous l'avons 
obfervé. à 
Avantages Les demi-bains tiedes procurent aufli beaucoup 
ne edes ; de foulagement aux malades : il faut donc les ém- 
| ployer fans délai ,@laïffer les malades des heures 
entieres , & y revenir très-fréquemment. On peut 
leur donner dans le bain les autres fecours, les y 
 Jaïfler vomir & faire toute efpece d'évacuation, em 
obfervant de changer d’eau en temps & lieu , & 
de bien laver la baignoire, pour en enlever les 
parties venéneufes que les malades auroient pu y 
dépofer. 
_ Des marco Un autre genre de médicament très-propre à 
| détogam, fVorifer les bons effets de la méthode curatoire 
de l'opiüm. : 
que nous propofons, eft l'ufage des doux narcott- 
ques , de l’oprum même & de fes préparations , ad- 
miniftrées avec prudence : rien de plus propre à 
faire tomber les orvafmes, les fpafmes, les irrita- 
tions , les ébranlements fougueux des nerfs & de 
tout le fyfféme des folides, qui ont été mis aux 
plus violentes épreuves, par lation corrofive de 
Parfenic. | rase | 
tifaumet-  Îl eft à propos de mettre enfuite les malades à 
res pa lufage du air pour toute nourriture, péndant ur 
fage du lai, temps fuffifant : ce fera une reflource propre à re- 
Aouriture,  médier aux défordrés que des parcelles arfemicales ;. 
infinuées dans le fang, ne peuvent manquer de 
produire dans toute l’économie animale , fur-tout à 
réparer la maigreur & le marafine qui fuivent iné- 
vitablement de tels empoifonnements. Son ufage 
ne fera pas moins utile pour modérer lés trem 
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blements qui fuccedent aux autres accidents, & 
qui affligent toutes les parties du corps. 
Il ne faut pas cependant fe borner à cet uniquë 
 fecours, qui n’eft pas fufhifant pour remédier com- 
plétement aux défordres fubfiftants : tels que les 
mouvements convulfifs, les accès epilepriques & les 
tremblements univerfels qui furviennent à ceux qui 
ont eu le bonheur d'échapper à la premiere action 
de l’arfenic pris intérieurement. On doit, fans in- 
terrompre le ait, faire boire fréquemment, & 
même donner pour boiflon ordinaire, de l’eau Diffolution 
| imprégnée d’un Aépar fin & léger , tel que l’Acpar SéPar mar- 
 inartial fimple, fait par détonnation, ou l’hépar re, par détoms 
martial calcaire , préparé de la même maniere, fe- "7" 
Jon les procédés qu’on trouvera à la Table Generale, 
Tome V. 
Les Aépars contiennent des parcelles fulfureufes 
d’une très-grandefineffe , & fous une divifion telle, 
qu'elles peuvent pénétrer tous les ordres des vaif* 
Jeaux , même les plus petits d’entre les capillaires, 
. & agir d’une maniere efficace fur tous les atomes 
arfenicaux qui s'y font infinués. 
_ Si les malades font en état de voyager, il faut . Eaux fut- 
les envoyer aux eaux thermales fulfureufes, telles pentes de 
que celles de Bourbon-l’ Archambault, de Bourbonne chambault & 
& les autres de cette qualité : ils en boiront abon- ROSE 
damment; ils s’y baigneront, & même en rece- fo, fs PEUR 
vront la douche , dont la propriété eft de faire pé- Re 
nétrer ces eaux, de vaincre les obftacles qui peu- 
vent fe rencontrer, & de déplacer les parcelles 
Aétérogenes qui {e font fixées dans les endroits les 
plus éloignés du centre du mouvement vital & de 
fes forces auxiliaires. 
 Lorfque les malades ne pourront aller aux four- Eaux fut. 
ces des eaux thermales, il fera facile de leur pro- fers me 
curer des fecours à-pèu-près fémblables, foit bains de Les prépa 


r | 
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domeftiques, foit douche, foit boiffon, au moyen 
dés ptéparations /ülfureufes, dont J'ai démontré 
— l'efficacité. Pour les bains , on fera fondre cinq ou 
c fix onces de bon Acpar calcaire, fait par fufion, 
dans un muid d’eau bien chaude : on placera le ma 
laide dans cette eau graduée à la chaleur de dix-huit 
à vingt-quatre degrés du Thermometre de M. DE 
RÉAUMUR, après lui en avoir fait tomber une 
partie fur le corps,en forme de douche. Cette même 
eau ne pourra fervir que deux ou trois fois, parce 
que les eaux, foit naturelles, foit faétices, qui 
contiennent de l’hépar fulphuris , perdent leur qua- 
lité fulfureufe à Vair libre ; & plus l’hcpareft fin, 
& plus il fe diffipe promptement. 
Pourlaboit- Pour ce qui eft de l’ufage intérieur, il fuit de 
je faire fondre dans chaque pinte d’eau chaude, un 
ou deux gros d’hépar calcaire martial, préparé par la 
détonnation, & d’en faire boire le matin à jeun 
une pinte ou deux, avec un peu de fucre , de /rop, 
| &c. , & même dans la journée pour toute boiflon, 
. Poist de s'il eff poffible. Il faut éviter de donner du vin &c 
non dal foute éfpece de boiflons acidules. Les malades ne 
refuferont pas même d’en boire aux repas, en la 
rendant plus légere & en la donnant froide : de 
cette maniere , elle n'aura rien de révoltant. } 
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De l'Empoifonnement occafionné par le Sublimé 
corrofif, pris intérieurement. 


(LE fublimé corrofifeft un des poifons les plus 
aûtifs & les plus meurtriers. Les funeftes effets 
qu'il eft capable d'opérer fur le corps humain, 
ne font malheureufement que trop connus. Si {à 
mauvaife qualité, en fe manifeftant plus facile- 

ment & plus promptement, le rend moins inff: 


e" 
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dieux, il agit aufli avec plus de célérité fur les 
organes animés ; & les douleurs, que fes pointes 
corrofives occafionnent, font plus aiguës que celles 
que caufe larfenic. La cautérifation des chairs 
en eft plus rapide , les effets plus effrayants , & la 
mort plus prompte. 


La découverte du contre-porfon du fublime cor- 


 rofif, eft donc de la plus grande importance, 
on ne fauroit en témoigner trop de recon- 
 noifflance à M. NAVIFER , fur-tout dans ce mo- 
ment-ci, où, d'après l'inftigation du célebre 
Baron VAN-SWIETEN, ce poifon fe trouve tous 
les jours être manié par des ignorants, dans le 
traitement des Maladies véneriennes. ) 


Traitement de l'Empoifonnement occafionne par 
le Sublime corrofif, pris interteurement. 


(LE rémede le plus prompt contre le füblimé 
corrofif, & celui qui fe trouve fous la main de 
tout le monde, eft l’ezz commune, parce que 
ce fel métallique $y fondant facilement, elle en 
affoiblit l’action : car fi un grain de f#/blime cor- 
_ rofif, fondu dans une cuillerée d’eau, eft capable 
de ronger & de détruire les organes vivants, 
fon effet fera prefque nul, sil eft étendu dans 
plufieurs pintes de ce liquide. 

Si donc quelqu'un a eu le malheur d’avaler 
de ce poifon , il faut lui faire boire fur le champ 
une grande quantité d’eau : il n'eft pas moins 
néceflaire , à méfüure qu'il vomit, de lui en faire 
prendre, de gré on de force, fi on veut lui 
fauver la vie, & de continuer jufqu'à ce que 
les accidents foient Confidérablement diminués. 
* On peut donner d’abord l'eau froide, pour ne 
pas perdre de temps, & la faire tiédir enfuite, 
afin qu'elle fonde plus exaétement toutes Îles 


Eau, en, 
grande quat- 
tité ; 
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parcelles corrofives qui peuvent exifter en fubf- 
tance. "4 
Mais, comme on a remarqué que le /üublime, 
en fe fondant dans l’eau, la blanchit, fur-tout 
celle de puits, à caufe des parties terreules & 
A une ou feleniteufes qu’elle contient, il eft à propos d'y 
Sr ajouter un peu d’eau-de-yie, environ une cuil- 
ajoute une Jerée fur une ou deux pintes d’eau. Par ce 
ve. moyen, la diflolution du fblime sy fera plus 
parfaitement ; & le peu d'eau-de-vie qui y en- 
trera , loin de nuire, rendra la boiflon anu/èp- 
tique, ou plus propre à réfifter à la pourriture 
& aux effets de la cauterifation. 

tes huiles Il faut bien fe garder de donner, dans les pre- 
& les gris Miers moments, des fubftances grafles ; ce feroit 
nent pas ici. mettre le malade dans limpoflibilité de guérir : 
car quoiqu'on émoufle un peu , par ce moyen, 
laétivité de cette fubftance. corrofive', ce n’eft 
que pour quelques inftants.: elle. ne tarde. pâs à 
reprendre fon aétion; & l’eau ayant alors peu 
de prife fur elle, à caufe des parties grafles dont 
elle eft enduite, on ne pourroit efpérer d'en dé- 
truire les mauvais effets, & de l’entraîner hors 

du corps. Qi, 5; 
= L'eau, quoique bonne dans les premiers inf- 
tants, n’eft cependant pas fans inconvénients : 
elle ne fait qu'affoiblir le porfon, en lui donnant 
plus d’étendue, D'ailleurs, elle en facilite la pé- 
nétration dans le /ang, fur lequel il produit des 
effets que l’on doit beaucoup redouter. Il faut 
donc, pendant que l’on fait boire pluñeurs pintes 
d’eau, pour fatisfaire à ce qu'il y a de plus ur- 
gent, recourir à des fecours plus efficaces, fi 
lon veut détruire l’aétion corrofive du fublime.. 
Eau alkai- Ces fecours font , l’eau alkalifée de l'une ou 


i l’autre des manieres propolées ci-devant, page 
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449. Cette eau cependant n’eft pas auffi puif- 
fante fur le fublime que fur l'arfenic ; parce que 

l'union d'un alkali falin avec le fublime, forme 
_ un précipité confidérable, qui n’eft pas entiére- 
ment exempt de corrofion : il en eft de même 
des alkalis terreux, tels que la craie de Cham- 
pagne, les terres bolaires ou figullées, prifes en 
fubftance, délayées dans de l’eau : ces moyens 
foulageront les malades, mais ne fufiront pas 
pour détruire toute laivité du por/on. 

Il faut donc recourir aux hépars, qui ont une Hépa. 
action trés-puiflante pour décompofer le fiblimé 
corrofif, en s'uniflant au mercure par leur foufre, 
& à l'acide marin par leur partie a/kaline , {oit 
terreufe, foit faline, & encore plus efficacement 
par la partie ferrugineufe contenue dans ŸAepar 
martial, On peut être afluré que par le fecours 
de Peau légérement alkalifée, & l'ufage des ke- 
par Julphuris, de Vhepar martial fur-tout , qui eff Hépar mar 
préférable aux deux autres, on opéréra une dé-'t 
compofition complete du füblimé corrofif, & qu'on 
en détruira les effets veneneux dans le corps hu- 
main, s'ils font employés avec célérité.. Ils s’ad- 
miniftrent de la même maniere & avec les mêmes 
accefloires que dans le traitement de larfenic, 
expolé ci-deflus, pag. 452 & fuivantes de ce 
Vol. | 
On doit enfuite porter fes vues fur létat de Moyens & 
phologofe & d'inflammation, plusoumoins grande, Fier 8Ex 
que la premiere aétion du corrofif laifle inévita-rtions, &e 
blement. dans les-entrailles. On à recours, pour 
cet effet, aux moyens antiphlogifliques, aux de- 
layants émulfionnes, mucilagineux,huileux, laiteux ; 
affoupiflants de toute efpece. On emploie auffi, 
avec prudence, les bains, les fomentations , les 
embrocations , &tc. 
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Il n’eft pas moins important de placer enfuite 
les minoratifs les plus doux, tels que ceux de 
caffe, de manne, d’huilé FR douces, afin 
d'emporter, par les félles, toutes les matieres 
nuifibles & Aéterogenes dont l'effomac & le canal 
inteflinal fontimpregnés, ainfi qu'on le prefcrit dans 
le traitement de l’empoifonnement occafionné par 
l'arfenic, page 457 & fuivantes de ce volume.) 
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QTIS » pris intérieurement. 


(LE verd-de-gris, ou verdet , mérite d'autant plus 
d'attention, que l'on eft journellement expofé à 
en éprouver les mauvais effets, parce que ce 
poifon corrofif fe recrée, pour ainfi dire, tous les 
Jours dans les infiruments & uftenfiles. dont on 
fe fert dans les cuifines , pour préparerlesaliments. 
Auffi le bien général de l'humanité , relativement 
à fa confervation, étant le feul but de l’Ouvrage 
de M. NAVIER, ce Médecin eft entré dans les dé 
tails les plus Eiréonftancié tres dangers & les 
inconvénients qui réfultent des uftenfiles de cuivre, 
employés pour tout ce qui a rapport aux aliments: 

Dangers de Il prouve d’abord que l'étamage, outre qu'il 
dire % ne garantit pas toujours la diffolution du cuivre 
{ur lequel il eft appliqué, eft lui-même un poifon, 
parce qu'il n’y a pas d'éfain, même celui de Malac 
qui paffe pour le plus fin, qui ne contienne de l’ar- 
_ Jfénic, dans la proportion d'un gros par livre ; de 
© forte qu’en voulant éviter le danger de la rouille: 
du cuivre, on s’expofe à un genre d’empoifonne- 
mentencore plus funefte, Car le cuivren’eft pas mal- 
faifant par lui-même; on pourroit faire impuné= 
ment beaucoup de préparations, pour la ee . ; 
ans 
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dans des vaifleaux non étamés, en prenant les 
précautions néceffaires pour ne pas laifler for- 
mer de verd-de-gris. Mais, dit très-bien M. NaA- 
VIER, on n'eft pas moins en danger par lu- 
fige de ces vaifleaux, que ceux qui parcourent 
témérairement , quoiqu'avec fécurité, un fentier 
fur le bord d’un précipice, puifque la moindre 
négligence entraine des accidents funeftes. 

De quelque nature que foient les agents qui 
operent la décompofition du cuivre, tout le 
monde convient que le verd-de-oris qui en ré- 
fuite, eft un porfon violent. Cette vérité, gé- 
néralement reconnue, n'eft que trop confirmée 
par une infinité d'exemples malheureux qui fe 
renouvellent tous les Jours fous les yeux, fans 
rendre, ni plus prudent, ni plus furveillant à 
cet égard. 

N'eft-ce pas une témérité d'employer dans les 
cuifines & dans les offices toutes fortes de vaif- 
feaux de cuivre? En vain objeéte-t-on que la 
plupart de ces vaifleaux font étamés, c’eft-à-dire, 
recouverts d'une couche d’érain : l’étamage lui- 
même n’eft pas, à beaucoup près, fans danger, . 
par la nature même de l’ézrn, comme nous ve- 
nons de le faire voir, & à raifon de la facilité 
avec laquélle il fe diffout dans une infinité de 
fubffances, & laifle par conféquent le cuiyre à 
_aud. 

Voici une obfervation qui prouve combien obtrvation 
ef dangereux l'éain non purifié, à raifon de a ER 
l'arfénic qu'il contient, & indépendamment de caf: EAP 
f:s. autres alliages qui le font aufli, mais beau- ‘12 nou puris 
coup moins; & combien les hépar-fülphuris, & 
 far-tout l’hépar martial, font de puiflants fpe- 
cifiques dans les empoifonnements arfenicaux, 

‘Cette obfervation eft tirée du précis cité ci- 
Tome III. ARGUS | 
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deflus , note 1 de ce 6, pag. 444 & fuiv. de cé 
Vol. | 

« Le 4 Juillet 1778, la veuve Cagnon, âgée 
» d'environ quarante ans, deux de fes enfants, 
» lun Âgé de dix ans, & l'autre de denx, fe 
» trouverent attaqués fubitement de violentes 
» douleurs d’entrailles , accompagnées de vo- 
» miflements énormes & très-fréquents : appellé 
» à leur fecours, ( c'eft lAuteur des Conrre- 
» poifons qui parle ) j'ai trouvé ces trois malades 
» couverts d’une fueur froide & collante ; ayant 
» le pouls concentré & défullant, le ventre 
» dur & fort douloureux ; la refpiration courte 
n & difficile; rendant par bas des déjcélions 
» forcées, féreufes & glairenfes : ils éprouvoient : 
» tous trois une chaleur & une altération inex- 
» tinguible, & rejettoient fur le champ, par le 
» voimiflement, tout ce qu'ils buvoient. 

» À l'infpeélion de ces malades, il me fut fa- 
» cile de juger qu'ils étoient empoifonnés ; mais 
» pour leuradminiftrer des fecours utiles, il étoit 
» important de connoître quel étoit le poifor 
» qu'ils avoient pris. Je foupconnai , d'après la 
» violence des fÿmptômes, que C’étoit larfencc à 
» les perquifitions que je fis, fervirent à men 
» convaincre. J'appris que la mere & les deux 
» enfants avoient mangé des pois verds, cuits 
» dans du beurre fondu. Je découvris qu'il fé- 
» journoit depuis long-temps, dans ce beurre , 
» une cuiller d’érain. 4 

» Métant fait apporter le pot de beurre où 
» étoit encore la cuiller , je la trouvai noire, & 
» enduite par-tout d'une couche butireufe qui 
» étoit fort rance : l’on appercevoit fur Cet inf- 
» trument des empreintes de corrofion qui prou- . 
» voient que le beirre avoit attaqué ce mal 


+ 


» 


» 


! 
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par fon acide, & qu'il s’'étoit chargé par con 


léquent des parties arfénicales : Je demeurai 


convaincu que l’empoifonnement étoit caufé 
| : TE 
par l’arfènic de la cuiller d’érain, d'autant plus. 


qu'un troifieme enfant de douze à quinze ans, 
qui n'avoit point mangé de pois, fut exempt 
de tout accident, 

» La nature du poifon dominant é‘ant conf- 
tatée, Jai fait prendre en boiflon aux trois 
malades, de l’hépar-fülphuris martial que j'ai 


fait préparer fous mes veux ar un Aoôthi- 
P Y f 


caire : afin de le rendre moins défagréable & 


plus facile à prendre, fur-tout aux deux en- 
fants, Je l'ai fait couper avec moitié environ 
 ] À 


de lait, en y ajoutant un peu de fucre : on 
en donnoit ainfi aux trois malades à chaque 
quart-d'heure , une quantité proportionnée à 
leur âge. Ce remede à opéré d’une maniere fi 
prompte & fi frappante, qu'au bout de cinq 
ou fix heures, les douleurs & les vomiffemenrs 
ont ceflé chez les deux enfants que j'avois trou- 
vés prefque expirants. lis ont énfuite dormi 
quelques heures , & je les ai jugés hors de 
tout danger. à 

» On à continué la boiffon d'hépar-fitphuris 
martial, de la même maniere pendant vingt- 
quatre heures, & à des diftances plus éloi- 
gnées pendant deux autres jours, au bout 
defquels ils fe font trouvés dans leur état na- 
turel , buvant , mangeant & agiflant à leur 


ordinaire. | 
 » À l'égard de la mere, comme elle avoit 
mangé beaucoup plus de pois que fes en- 


fants, elle ne s'eft trouvée hors des grands 
accidents & en fureté pour fa vie, qu'au bout 
de trente heures : quatre jours de traitement 
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» l'ont rendue à fes enfants & aux affaires de 
» fon ménage. J'ai terminé la cure de ces trois 
» malades par de doux purgatifs ; ils Jouiflent 
» aétuellement de la plus parfaite fanté. 

» L'expérience la mieux conftatée met donc 
» aujourd'hui le fceau du vrai à une découverte 
_» qui doit être précieufe à l'humanité, puif- 
» qu'elle peut fauver la vie à nombre de Ci- 
x toyens, & leur éviter les tourments affreux 
» que caufent inévitablement les poifons corrofifs, 
» foît pris intérieurement , comme dans l’obfer- 
» vation précédente ; foit paflés dans le fang 
» par les pores de la peau , comme il eft ar- 
»: rivé à des malades , auxquels des génies auf té- 
> méraires qu'ignorants , ont appliqué des ropi- 
» ques arfénicaux fur des cancers & fur d'autres 
» tumeurs (s). | #. 


(s) Une perfonne de l'Art ayant oui a leéture de cette 
obfervation à l’Académie de Châlons, nous a propofé, quel- 
ge remps après, les objections fuivantes. Comme le defir 

e connoître-le vrai, eft le feul motif qu'ait eu en vue 
ce Citoyen zélé. & {crupuleux en fait d'obfervations, & 
de ne s’eft point préfenté avec un efprit de critique, nt 

e parti, nous nous faifons un plaifir de lever fes difi- 
cultés. | de | 

Premiere Objeétion. « Eft-il bien vrai que les trois per- 
» fonnes dont il eft fait mentien (une mere & deux en- 
#3 fants) aient été empoifonnées pour ayoir mangé des 
“ pois cuits & accommodés avec du beurre fondu, où il 
5 avoit féjourné une cuiller d’érain? Les /ymptômes rap- 
» portés font-ils bien univoques? L'étac de l'athmofphere, 
» la grande féchereffe & la chaleur qui ont régné pendant 
» deux à trois mois, ne font-ils pas la vraie caufe des 
# accidents qu'ont éprouvés ces malades, d'autant qu'il 
» y a eu pendant ce temps des perfonnes qui ont dé are 
» taquées de violentes coliques, & quelques-unes de yo- 
= mifflement ? » 


Seconde Objeétion. & Une cuiller d'ésain, en la füppo- 
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Le Roi , par fa Déclara 


ap du mois de Juin 
1777, regiftrée en Parlemérit fupprime les Comp- 


> fant chargée d'arfenic, peut-elle opérer un fi prompt 
» & fi violent empoifonnement ? Si l'on admet qu'elle pefe 
s deux onces, & que chaque once contienne environ un 
» gros d'arfenic, comme l'ont démontré M. MaARGRAFr & 
# d'autres Savants, peut-il y avoir eu une fufhifante quan- 
» tité d’arfenic diflous pour empoifonner aufli violem- 
æ ment? » 

Troifieme Objeéion. « La portion ar/fenicale contenue 
» dans k beurre, ne doit-elle pas s'être décompofée en 
> bouillant avec les pois? » 

Quatrieme Obje&ion. « N'étoit-elle pas même dans le 
» cas de fe difiper par la chaleur, puifque l'arfénic eft 
> très-volatil par fa nature? » 

Réponfe à la premiere Obje&ion. 11 fera toujours fa- 
cile aux Médecins confommés dans la pratique, de dif- 
‘tinguer les coliques bilieufes, mème Les coliques inflam- 
matoires, des douleurs d'entrailles & des autres /ympt0- 
mes qui font les effets des poifons corrofifs pris intérieu- 
rement. Si deux ou trois /ymptômes canfidérés féparément, 
peuvent faire illufñon & Fuite en erreur, leur réunion 
avec les autres emporte prefque toujours conviction. Dans 
notre obfervation , toute une famille , après avoir mangé 
des pois en commun, reflent, fubitement & en même-temps , 
de violentes douleurs d’entrailles, accompagnées de vo- 
miflements énormes : ces empoifonnés font tout couverts 
de fueur froide & collante 3 ils ont le pouls concentré 
& défaitlant ; le ventre eft dur & très-douloureux au tou- 
cher ; la refpiration eft courte & difficile ; chacun d'eux 
rend par bas des déjecions farcées, Jéreufes , glaireufes ; 
ils font tourmentés d'une chaleur exceflive & d’une al- 
tération inextinguible, qui paroît être le caractere dif- 
tinctif des empoifonnements caufés par l'arfenic ; enfin ils 
rejettent fur le champ , par Île vomiflement , tout ce 
qu'on leur fait boire. Un feul de la famille, qui n’a point 
mangé de ce légume, fe trouve exempt de tout accident: 
une affluence de monde eft témoin de cet événement mal- 
heureux. Que faut-il de plus pour conftater un empoi- 
o nnement ? 

Réporfe à la feconde Obje&ion. Un grain d'arfenic eft 
plus que fufffant pour empoifonner mortellement. Or l’on 
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fat que toirs revétus de Lu , en ufage chez les Mar< 
fs Sujrs, Chands de vin; les Pots de cuivre | dans lefquels 
den les Laitieres conferventiile lait , & les balances 
vaifleaux de de cuivre qu'emploient les Regratiers de fel &c 
ES les Débitants de rabac : n’eft-ce pas un avis que 
notre fage Monarque donne à chacun de fes fu 
jets , fur la confervation de la fanté? { 

Les vues bienfaifantes de ce jeune Prince, pour 

la claffe inférieure de fon peuple , expofée fans 

ceffe à des Maladies d'autant plus redoutables , 

que les commencements en font toujours peu fen-. 


fibles , & rarement fuivis de preuves manifeftes 


A 


conçoit aifément que ‘l'acidité d'un beurre rance, où &. 
féjourné plufeurs mois une cuiller d'érain qui pouvoit 
contenir , d'après le celcul de M. Marcrar, plus d'an 
gros d'arfenic, même en füuppofant un tiers d’aliage de 
plomb avec létain, doit en avoir difious plufieurs grains 
pendant un aufli long féjour , en nattaquant même que 
Ja furface de la cuiller. Qu'y a-t-il donc d'étonnant que 
des pois cuits & accommodés avec le beurre dont la cuillem 
d’érain étoit enduite , aient empoifonné les perfonnes qui 
en ont mangé? La pofñfibilité eft démontrée , & une mal- 
heureufe expérience l'a conftatée. | 
Réponfe à la troifieme Objetion. L'arfenic n’a pas la pro- 
priété de {e décompofer par lébullirion. NOR 
Réponfe à la quatrieme Objetion. De ce que Farfenie 
eft très-volaril de fa nature, il ne s'enfuit pas que la 
chaleur de l’ébullition {oit fafifante pour le volatilifer & 
le diffiper. On fait qu'il faut un feu fixe & actif pour. 
en forcer l'évaporation & la füblimation. Cependant, 
comme l'objetion a quelque chofe de fpécieux , & que 
plufieurs perfonnes s'en font laifé éblouir, nous avons 
diffous parfaitement dans quatre onces d'eau, & foumis 
enfaite à une ébullition foutenue dans un vaiffeau de verre, 
\.. vingt-quatre grains d'arfenic. Rien ne pouvoit mieux imiter 
la cuiflon humide des ragoûts & des viandes. L'eau s’'eft 
évaporée totalement, & il eft refté au fond du vaificte. 
toute la fubftance arfenicale bien feche , & exaétement 
du poids de vingt-quatre grains. à 


+ 


| 
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‘d'empoifonnement ; ces vues, dis-je, n’annoncent- 
élles pas que fon cœur paternel a été ému, en 
apprenant les maux fans nombre que nous pui- 
{ons avec les aliments , dans les fources mêmes 
de la vie? Et indépendamment de lintérèt per- 
fonnel qui nous porte à éloigner de nous tout 
ce qui peut altérer notre fanté, & abréger la du- 
rée de nos Jours, la reconnoiflance, qu'excite en 
nous cette tendre follicitude , n’eft-elle pas un 
motif aflez puifflant pour nous faire exécuter nous- 
mêmes, en fubftituant aux uftenfiles veneneux de 
nos cuifines , des vaiffeaux exempts de danger , & 
aufli commodes ? 

Les grands Seigneurs & les gens riches peu-  Vaifeaux 
vent faire fabriquer tous les uftenfiles poflibles à 
de cuifine en argent pur, ou au moins en cue- tuer. Uften- 
vre recouvert d'une lame d'argent le plus pur ER 
& folidement incrufté, tels qu'on en trouve chez couvert de la- 
le fieur Gournai, à Paris, Boulevard Saint- re 
Martin, près de la Porte, & qui ont mé- 
rité l'approbation & la confiance de l'Acadé- 
démie Royale des Sciences & de la Faculté de 
Médecine de Paris. Il eft prouvé, par des calculs 
exaûts, que cette vaiflelle doublée d'argent fin, 
coûte moins , au bout d'un certain temps , que 
létamage que lon eft obligé de renouveller fou- 
vent fur le cuivre. | | 

On doit obferver que les vaiffleaux d'argent polis Les vaif 
& fans aucun ornement, font les feuls à l'abri ra 
des dangers. Tous les ornements dont on dé-ètre fans où 
core l’argenterie , exigent la foudure, & cette ui 
foudure eft prefque toute de cuivre; ce qui € 
prouvé par le verd-de-gris que l'on découvre très- 

‘fouvent dans les endroits où la foudure eft expofée 
à l’action des fubftances qui ont prife für le cuivre, 
Le fieur Bibrel , Chaudronnier à Paris , rue du Nouvel éta: 
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mage pour es Fauxbourg Saint-Denis, vient d'imaginer un éta= 
be mage, qui à mérité l'approbation de la même 

Académie Royale des Sciences, & que les Com 
miffaires déclarent ne point contenir de plomb: 
ce n'eft que de l’efaën le plus pur, durci par un 
alliage de fer de fonte & de pur acier. Cet étamage 
eft très-épais & très-folide. Il eft prouvé qu'il peut 
durer plus long-temps qu'une affiette d’erain qu'on 
écureroit journellement en-deffus & en-deffous : 

ainfi, fi le prix en eft plus fort que celui de l'é- 

tamage ordinaire , il devient réellement un objet 

d'économie , puifqu'on évitera par fon moyen de 
faire étamer continuellement fa batterie de cui- 
fine ; mais ce qui doit l'emporter fur toute autre 
confidération , c’eft que ce nouvel étamage met 

à l'abri des dangereux effets du cuivre. ‘M 

La Dame Dumazis, demeurant à Paris, rue 
de Buffi, Fauxbourg Saint-Germain , a obtenu, 
le premier Août 1780, des Lettres-Patentes pour 
la fabrication, la vente & le débit d’un étamage 
de fon invention, compofé d'argent & d'étan de 

Malac , qui a été approuvé par les Commiffaires 

de la Faculté de Médecine de Paris, ainfiqu'il 

réfulte de leur rapport, en date du 2 Août 1779- . 

Vaifeauxde Les vaifleaux de faïence , dont il feroït à fou- 

faïence 5 haiter que l’ufage prévalût, ne font point fujets à 
tous les inconvénients des vaifleaux de cuivre. 
Les perfonnes qui ne font pas en état de faire 
la dépenfe qu'exigent des uftenfiles d'argent, où 
de cuivre doublé d’argent, ou de cuivre étamé 

De fer bar felon là méthode du fieur Bibrel & de la Dame 

Lie: Dumazis , peuvent fe fervir de cafleroles de fer 
battu étamé , ou de fer-blanc ; en fuppofant tou- 
jours que l’étain, qui aura été employé à l'étamage, 
fera parfaitement pur. L'étamage de la Dame Du- 
mazis s'applique également fur le fer. Il prévient 
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la rouille & la teinte noire que prennent ordinai- 
reément les aliments cuits dans le fer battu. 

Le peuple fe fervira d’uftenfiles de terre qui De terre. 

réfiftent au feu. Ces vaifleaux , les plus fains de 
tous, laiflent cependant quelque chofe à défirer. 
Le vernis commun qui les recouvre , fait avec 
de la chaux de plomb , fe fond peu à peu dans 
les graifles, & rend, à cet égard, les aliments 
qu'on y prépare , nuifibles à la fanté. On devroit 
y fubftituer le vernis blanc , qui a pour bafe la 
chaux d'étain : ce vernis eft d'autant moins dan- 
gereux , que la chaux d’étain ayant éprouvé long- 
temps l’aétion d’un grand feu , fe trouve par-là 
dépouillée abfolument de toute fubftance arféni- 
cale, parce que l’arfenic eft extrêmement volatil, 
Les cafferoles de terre ainfi verniflées doivent 
donc être préférées à celles quine font que plom- 
bées (6). 

On obfervera, en faveur du peuple & de ceux . Moyens de 
que leur peu de facilité met dans l’impoffibilité (ne 
de renouveller fréquemment leurs vaifleaux, qu’il 8°ürque pren- 

: x nn nent les vaif- 
eft poflible de faire perdre le goût de vieille taux de 
graifle , ou, comme ils difent, de graillon , que Se» parlu 
les uftenfiles de terre verniflée prennent ordinai- °° 
rement par l’ufage. Il fuffit d’expofer le vaifleau 
de terre à un feu ardent : la graifle qu'il contient 
dans fes pores, s’enflamme en tranfludant, & le 


re 


(6) Ceci ne contredit pas ce qui a été dit ci-devant, 
note (5) de ce Chapitre, Réponfe à la quatrieme Objeëfion. 
L'extrème volatilité de l’arfenic eft inconteftable à feu 
nud ; feu qu'on eft obligé de faire éprouver à l'érain pour 
le convertir en chaux. Et au contraire il eft fixe, quel que 
foit le degré de chaleur à laquelle on l'expofe, lorfqw'il 
a été préalablement diffous dans l'eau, ou dans tout autre 
véhicule , ainfi que le prouve l'expérience rapportée 
même note, : 


_ 
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vaifleau lui-même ferable brûler jufqu'à ce que: 


toute la graifle foit confumée : après cette opé= 

ration , il n’a plus aucune odeur. ent 
M. NAVIER propofe enfuire de fubftituer des 

chaudieres de fer, ou de fonte de fer, ou de bron- 


ze, &c,, à celles de cuivre, dont on fe {ert dans : 


les Communautés , dans les Hôpitaux , &e. IF 
condamne les fontaines de cuivre ; les canules dé 
cuivre , employées pour tirer le vénazgre & le vin ; 
les vaifleaux de cuivre , dans lefquels on diftribue 
le vin aux foldats , dans leurs routes : il pañle en 
revue les lardoires, les écumoires , les pañlettes 
ou pañoires, parce que chacun de ces inffruments 
ui a fourni des obfervations qu'il faut lire dans 
fon Ouvrage, Tome, page 293 &t fuivantes. fl 
en conclut que tous ces vaifleaux & inftruments 
doivent être, ou en grais, ou en terre verniflée , 
ou en bois, ou en fer, ou en argent, où en or. 

Malgré les facilités qu'on propoie ici pour ré- 
former les vaifleaux & uftenfiles de cure, on 
ne fe flatte pas d’être aflez heureux pour voir 


entiérement profcrire leur ufage. On va en confé- 


quence donner le traitement qu'il convient d'em- 
ployer à l'égard de ceux qui éprouvent les effets 
dangereux du verd-de-gris, après avoir Expofé 
en peu de mots, les principaux accidents qui 
furviennent à ceux qui ont pris ce porfon. ) 


Symptômes de l'Empoifonnement occafionné par 
le Verd-de-gris , pris intérieurement. 


(LES fÿmptômes ne tardent pas'ordinairement 


plus de trois ou quatre heures à fe déclarer. Dans 


les premiers inftants le malade éprouve, au creux. 


de l’eflomac, un fentiment de douleur affez vif, 
auquel fuccedent des coliques d’eflomac & d'en- 
trailles : il vomit ce qu'il a mangé: il rend enfuité 


2? 
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beaucoup de bile épaifle & œrugineufe , avec des 
efforts & des angoifles exceflifs : le bas-ventre 
s'applatit pamla contraétion fpafmodique des muf- 
cles de cette Fepion : les extrémités , tant fupérieures 
qu'inférieures, font fouvent agitées de mouvements 
convul/ifs , accompagnés de douleurs très-aiguës : 
le malade fe plaint de bourdonnements dans les 
oreilles & de maux de téte violents : il lui furvient 
enfin des défaillances | des fueurs froides, des ho- 
quets convulfifs, &c. 

Quoique le verd-de-gris agifle toujours à peu 
près de la même maniere fur nos organes ; & que 
fes pernicieux eflèts ne varient que par le plus 
ou moins d’intenfité des /ymptômes , le traite- 
ment doit cependant être relatif à la maniere dont 
il a été pris, & aux fubftances dans lefquelles 
le poifon étoit diflous , avant qué d’avoir été pris. ) 


Traitement de l'Empoifonnement occafionné par are 


le Verd-de-gris , pris en fubflance. 


(LES acides font Îes diffolvants les plus puif-. 
fants du cuivre : aufli eft-ce un acide quon em-. 
ploie pour convertir ce méralen verd-de-gris. Ainfi, 
dans le ças où l'on auroit pris du verd-de-oris en 
fubftance , il faut fe comporter de la même ma- 
niere que lorfau’on a pris ce poifon , formé par 
le féjour d’un acide quelconque fur le cuivre. 

Or, s'il y a peu de temps que le verd-de-oris Tate fe 
eft avalé , il faut adminiftrer, dans Îles premiers RE 
inftants , trois ou quatre grains de tartre fhbie, 
afin d'emporter par de fortes fecouffes la majeure 
partie du poifon. On fait boire, après les pre- Eau pure, 
miers vomiffements , de, l'eau pure, froide & en ide 
grande abondance , pour entretenir le son dè la 
fibre, & pour éviter toute agitation dans les 4- 
guides , qu'uné boiflon chaude occafonneroit. Les, 
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malades rendent, par le vomiffement, ce liquide; 

à mefure qu’ils l’avalent , ou prefqu'auffi-tôt aprèss 

par un effet de la propriété vomitivgjdu verd-de- 

gris. 

RE Quand les vomiffements commencent à fe tal 

ir tir, on pañle à l'eau alkalifée , de préférence avec 
l’alkali volatil, à caufe de la rapidité avec liquelle 
il diflout le verd-de-gris à à froid. S'il arrive qu'on 
ne trouve point far-le-champ d’afkali volauil, left 
facile de s’en procurer promptement , en faifant 
fondre du fé! ammoniac dans de l'eau, où l'on 
ajoutera un alkali [alin fixe, ou mieux encore ; 
de l’eau a/kalifée avec les cendres, prefcrite ci 
devant , pag. 448 de ce Vol. Cette eau alkalifee 
a l'avantage de rendre les parcelles du verd-de-pris 
plus propres à admettre la eat tn avec le 
foufre des hépars. 

_ Hépar cl Enfin, on adminiftre les hépars comme on Va 

CS prefcrit ci-deffus page 4$ 2 & fuivantes de ce Vo- 
lume. L’hepar calcaire eft celui qu'on doit pré- 
férer , fur-tout fi on a fait préalablement ufage 
dé Peau aikalifée avec l'alkali volatil. 

Ce qu'il faut Si l’on éft obligé de combattre l’attion du Des 

fie loge eoris, lorfqu'il a féjourné dans le corps, il eft 


le verd -de- 
gris a féjourné indifpenfable de fuivre une autre route. Dans ce 


a os: dernier cas, il faut faire prendre au malade beau- 
coup d’Acpar fulphuris , foit calcaire , foit alkalin 
fimple, foit /kalin martial, fort étendu dans l'eau 
chaude. La dofe eft d'environ un gros par pinte: 
lon peut y ajouter du fücre, du firop, &c. ; pour en 
corriger la mauvaife faveur. Si le malade ne peut 

. Hépars en prendre les hepars en folurion , on les lui donnera 

bols., en bols , &c. , ainfi qu'il eft dit ci-deffus pag. 4 gr. 
de ce Vol. On fera boire , immédiatement après, 
un verre d'eau chaude & fucrée ; ce que l’on con< 
tinuera jufqu'à la ceflation des accidents. 
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Si cependant , dans ce cas, l'on foupconnoit 
encore quelques parties cuivreufes, non difloutes : 
dans les entrailles, & qui n’euflent point été em- 

ortées par les vomiffements , il faudroit recourir 
à l'eau alkalifée avec V'alkali volaril : on en don- 
nera abondamment , & on retournera enfuite aux 
hepars. | 

Lorfque les principaux accidents de l'empoifon- Temps d'ad- 
nement font diffipés , il faut s'occuper d'évacuer, ral 
par de doux minoratifs, les dépôts formés dans les tifs. 
premieres voies, par les décompofitions du verd- 
de-gris & des hépars , comme on Îles a recom- 
mandés ci-deflus pag- 457 & fuivantes de ce Vol. 

On doit mettre enfuite les malades à lufage des 
aliments doux, ou laiteux, pour toute nourriture, 
au moins pendant quelque temps. 

Si’ les douleurs occafionnées par le poifon font 

confidérables, & les /pafmes violents, on ne peut 
fe difpenfer d'employer un traitement antiphlo- 
giflique, dirigé avec prudence, en même-temps 
qu'on continue à faire ufage des contre-poifons. 
Le plan curatif propolé contre l'emporfonnement 
caufé par l’arfenic, ci-deflus page 456 & fuiv. de 
ce Vol. , offre des moyens qui peuvent auffi trou- 
ver ici leur application. ; 

C’il refte des tremblements après la guérifon, Eaux de 
comme il arrive fouvent , on doit faire faire ufage Re 
aux malades des eaux thermales fulfureufés ; tant 
en bain & en douche, qu'en boiffon. J'en ai vu, dit 
M. NaAvier , de bons effets fur un malade que 
javois envoyé à Bourbonne. Il avoit été empoi-  Obfervation 
fonné en mangeant du poiffon cuit dans du cuivre. SR 
Après la guérifon des premiers accidents , 1l lui caufé par du 
étoit refté un tremblement par paroxifines ; qui Aa A NES 
fuccédoit à de violentes douleurs de jambes : ces vre. 
douleurs lui farvenoient de temps à autre , & le 


478 II PART, CH, XLVINI, GI, ne HE 


rendoient impotent pendant plus ou moins long= 
temps. Les eaux de Bourbonne ont achevé fa guét 
rifon , ainfi qu'on l'a vu ci-devant page 459 & 
fuiv. de ce Vol. JE 


Traitement de l Erpo tfonnemént occafionne par Le 
V’erd-d, A , pris avec les aliments. 


| Lesfubfian- . (IL arrive fréquemment que “a verd-de-gris s'ine 
sas dE finue dans les aliments, & paffe dans le corps , à la 
vre, fans faveur d’un corps gras qui à fervi à le difloudre: 
du car l'eft dobfervatios que les huiles & les graifles 
Il ef donc n'ont pas befoin de bouillir dans le cuivre pour le 
Mie er & diffoudre ; qu'elles en développent , | 
VS ; qu'elles en développent, au contraire , 
goûts dans les bien davantage, lorfqu’elles ne font qu'y féjourner 
‘Cafleroles fur \ 
le fu, quel. à UNE She once! Il eft donc évident que les’ 
que doux qu'il Cuifiniers, qui laiffent féjourner leurs ragoñûts'dans 
les cafferoles fur un feu doux, pour les entretenir 
chauds jufqu’au moment du fervice , prennent un 
moyen afluré pour imprégner les alirenes d'une 
| plus g grande quantité de verd®de-gris. | 2 
be dt Les Eatidne foufre font les vrais contre- poifons 
en Se du verd-de- sorts, diflous de cette maniere & pris 
| intérieurement. Celui qu'on trouve chez tous les: 
Apothicaires, fous ie nom de baume de foufre ré 
rébenthuine , peut donc être employé utilement 
dans ce cas. Mais comme il a une très-mauvaife 
Recette d’un Odeur , M. NAVIER donné la compofition du fui 


autre baume 
defufe,  Vant, qui eft moins défagréable, & qui peut le 


remplacer. | 
Prenez d’Auile d'ohve, | demi-once SE 
de favon rape, | demi-gros ; 


de fleurs de foufre, dix à douze grains. 
Faites bouillir le tout, en remuant continuel= 


lement. 
:Ce mélange s’épaiffit en refroidiflant : mais en ay" 


\, 


\ 


4 


| 
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ajoutant de la nouvelle Auzle d'olive, on lui donne 
tel degré de fluidité qu’on juge à propos. 

Il fufñit, dans ce genre d’empoifonnement, de Do, & 
faire avaler de ce baume de foufre, en différente D 
quantité & à plufieurs repriles, étendu dans un | 
peu d’Aurle d'olive chaude : on pourroit également 
Je donner en bol, & faire boire par-deflus de l’Auile 
d'olive pure & chaude, qui difloudroit parfaite- 
nent le baume dans l'eflomac , & le mettroit en 
état d'agir contre les parties veneneufes du verd- 
de-gris uni aux graifles. 

Ce remede attaquera non-feulement les parcelles 
cuivreufes qui feront dans les premieres voses, mais 
encore celles qui auront pénétré jufques dans les 
endroits les plus reculés du corps, en s’y infinuant 
lui-même, & remédiera à une infinité de délor- 
dres , occafionnés par les atomes vezcneux du cur- 
vre, quand même ils y feroient paflés depuis long- 
temps avec les fucs chyleux des aliments, préparés 
dans le cuivre. 

Si cependant le malade avoit encore trop de Hépers ti 
répugnance à prendre le baume de foufre tel qu'on CH CA 
vient de le propofer , il faudroit en venir aux he- 
pars, foit liquides, foit en bofs , en obfervant de . 
faire boire, par-deflus les bols , de l’eau bien chaude Eau très- 
& très-pure, & de faire , pendant l’aétion de ces ‘au. 
remedes, des compreflions molles & alternatives 
avec les mains, fur l’effomac & fur le ventre. 

Ces compreflions forceront les liquides, pour-  comprer 
vus de rapport entr'eux , à dégager & à décom- Ms lle 
pofer les parties vénéneufes qui feroient fixées dans le vencre. 
fe pores des inteflins : il ne fera plus queftion en- 
fuite que d’expulfer hors du corps les parties he- 
térogenes qui feront flottantes dans les entrailles. 

L'on mettra enfuite les malades aux nourritures ae 
laiteufes & adoucifflantes prefcrites ci-devant, p.458 
de ce Vol.) 
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Traitement de l'Empoifonnement occafionné par le 
Verd-de-gris,. diffous par un alkal. 


(Pour ne rien laiffer à défirer fur cette matiere, 
je dois, continue M. NAVIER , dire un mot des 
moyens d'arrêter les progrès du verd-de-gris dif- 
fous par un a/kali, quoique cela n'arrive que très- 
rarement : mais ces moyens font fur-tout néceflai- 
res, après un très-grand ufage de l'eau a/kalfée, 
prife dans l'intention de corriger l'aëtion du verd= 
de- gris qu’on auroit avalé en fubftance ; ils doivent 

Hépar cal- être choifis parmi les kepars & les folutions aceto- 
Wie martiales. Mais le remede qu’il faut préférer, eft 
 Vhépar calcaire, qui , dans cette circonftance , a 

plus d’aétion fur le cuivre que l’hépar alkalin.) 
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De l'Empoifonnement occafionné par le Plomb ou 
fes préparations , pris intérieurement. 


(LE plomb n’eft point une fubftance corrofive , 
à proprement parler : ce métal en mafle n’a rien 
de dangereux; il peut féjourner dans les chaixs, 
fans incommoder autrement que par fon volume. 
Perfonne n’ignore que des balles de plomb font 
reftées des années entieres dans différentes parties 
du corps des Militaires, fans leur caufer aucune 
douleur. ) TS | 


Symptômes de l'Empoifonnement occafionné par le 
Plomb ou fes préparations , pris intérieurement. 


(LE plomb produit cependant tous les jours de 
pernicieux effets dans le corps humain , lorfqu'il 
s’y eft introduit , foit fous forme de poudre métal. 
lique , comme il arrive fi fouvent aux Plombiers 


f 
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d'en avaler: foit fousune forme à demi-foluble; 
telle qu’eft la cérufe , qui eft un plomb feulement 
divifé par l'acide du vinaigre ; foit entiérement 
* diffous dans le vinaigre, ou dans les vins verds, 
dans les ye2s qu'on veut adoucir. Nous pouvons 
afflurer , à ce fujet, que tel eft l'infâme & punif- 
fable ufage des gens qui vendent du y27, dans les 
autres cabarets de cette Capitale & des fauxbourgs, 
que nombre d’Invalides qui boivent dans ces ca- 
barets, ont des coliques d'entrailles, des paralyfies, 
& des tremblements fi fréquents, que M. SABAT- 
* TIER, le Chirurgien-Major , les reconnoit au pre- 
mier coup-d'œil, & ne manque pas de leur faire 
des reproches d'aller dans ces cabarets boire du ven 
ainfi empoifonné. Cet abus eft fi criant, qu’il mé- 
rite la plus grande attention de la part de la Po- ; 
lice. Ces vins lithargires font de vrais poifons , à Les vinstie 
qui il ne manque que la dofe pour tuer fur-le- f#"8nés fonc 
champ. Les fÿmptômes qu'occafionne le plomb, de fons. 
quelque maniere qu'il foit pris intérieurement , | 

font les mêmes que ceux de la colique nerveufe, 
ou de Poitou, des Peintres , &c., dontileff traité 
Tome IT, Chap. XXI, 6 IIT, Art. IV , à des de- 
grés plus ou moins graves. | 

Mais ces douleurs ne furviennent ordinairement 
que long-temps après que lon a avalé les parties 
métalliques du plomb , & lorfqu’elles fe font fixées 
* dans la texture des inteflins. Les effets du plomb 
ne font donc pas auffi déléteres que ceux des au- 

_ trespoifons corrofifs dont nous venons de parler : 
fon aétion eft, au contraire, lente & tardive. ) 


Traitément de l'Empoifonnement occafionne par le 
Plomb ou [ès préparations, pris intérieurement. 


(LorsQU’oN à buune folution de plomb, telle 
que du vin lithargiré | où adouci avec la Ztharge, 
Tome III. Hih 4 
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une portion du métal fe précipite & fe dépole fur 
les tuniques de leffomac & des intefhins , & l'autre 
demeure difloute. Les hépars décompofent abfo- 
lument cette derniere : ils n’ont pas la même ac- 
tion fur la poudre métallique précipitée fur le ve- 
louté snteflinal ; mais il eft facile de la leur conci- 
lier. ARE 
Limona. Le plomb fe diffout aifément : il fufra , par 
ie pie conféquent , de faire boire abondamment aux ma- 
chaud. lades de la limonade , de l'oxymel , ou même de 
loxycrat. Cette boiffon chaude difloudra la poudre 
métallique du plomb, foit qu'elle vienne de fes 
folutions précipitées , oit de la cerufe, ou de toute 
autre préparation de plomb; & dés-lors on fera 
certain d'en détruire tout le seneneux , par l’'ufage 
des Acpars. | F0 
Quand toutes les parties métalliques feront par- 
faitement précipitées & combinées ayecune grande 
quantité de molecules fulfureufés , elles feront 
Doux pur- hots d'état de nuire. Il ne fera plus queftion que 
gifs, lave. de les expulfer du corps par de doux purgatifs, où 
ments adou- k 
ciffants. de les attirer en bas avec des lavements adou- 
| ciffants , lorfque toutes les fécules métalliques ful- 
fureufes feront defcendues jufques dans les gros 
intefhns. ii 
Par les moyens que nous propofons, on pour 
roit éviter aux malades , attaqués. de coliques de 
plomb , l'aétion des émetigues & des purgatifs vio- 
Jents que l'on emploie pour les combattre : car on 
peut dire, fans vouloir déprimer leur efficacité , 
qu'ils fatiguent toujours par les fortes fecoufles. 
qu'ils occafionnent , fur-tout aux perfonnes foibles 
& délicates. L’ufage en eft cependant indifpenfa- 
ble, & le fuccès heureux, lorfqw’on éft obligé 
d'enlever les parties métalliques fixées dans Les z1:- 
tefèns , ainfi que l'a prouvé M. DUBOIS , dans une 
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Thefe pleine d’érudition, foutenue aux Ecoles de 
Médecine de Paris, en 1751. | 
# On doit, dans les emporfonnements caufés par Hépars en 
le plomb ou fes préparations, adminiftrer les Aépars Poïen ; Pre 
en boiflon ou en pilules, & même les bains, tels ns 


qu'on les à indiqués ci-deflus pagsg 52 &cfuiv.) (7 ). 
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De l'Empoifonnement. occafionne par les Cantl- 
rides , prifés intérieurement. 


(Nous avons dit ci-devant pag. 443 de ce Vol., 
que les cantharides entroient, pour leurs effets, 
dans la clafle des poifons minéraux. Nous termi- 
nerons donc ce & IT par le traitement qui convient 
à ceux qui ont pris de ces infeétes intérieurement: ‘pgugé fe 
& malheureufement il n’eft pas rare de ren- neftequiporte 
? 2 ; ? à prendre les 
contrer de ces débauchés, qui, pour réparer des canharides 
forces fans cefle épuifées par un libertinage hon- intérieure- 
teux , recourent à ces mouches, qu'un préjugé 
funefte fait regarder comme capables de ranimer 
la Nature prefqu'éteinte ; mais fouvent ils trou- 
vent la mort dans ce qu’ils croyoient devoir les 
conduire à une nouvelle exiftence. ) 


(7) L'importance, dit M. NAVvIER, en terminant fon 
Ouvrage, de tous les objets que nous avons traités, exi- 
geoit que l'on infiftât fur chacun d'eux, fans craindre de 
paroître long & minutieux. Puiflent les précautions que 
nous propofons pour éviter les empoifonnements , rendre 
inutiles les contre-poifons , qui ont fait le principal ob- 
jet de cer Ouvrage ! Puiflent ces mêmes contre-poifons , 
racheter à la vie ceux que des circonftances facheufes & 
imprévues, mettront dans la neceflité d'y avoir recours ! 
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Symptômes de l Empotfonnement occafionné par les | 
Cantharides, prifes intérieurement. , 


(« Un homme , dit BOERRHAAVE, /nftut. 
» Med. 1144, à qui un Charlatan dot des can- 
» tharides, fut fur-le-champ attaqué des fÿmptômes 
» füuivants; il fentit toutes les parties de fon corps, 
» depuis la bouche jufqu'à la veffie , comme corro: 
» dées : fon haleine avoit l'odeur dé la refine de 
» cedre , ou de telle autre fubftance femblable: 
» les vifceres du côté droit devinrent enflammés : 
» il rendit fon urine avec peine, & mêlée de temps 
» ‘en temps avec du fang , & par les /élles des ma- 
» tieres pareilles à celles que jettent ceux qui ont 
» la dyfenterie. Xl eut de l’averfion pour les ali- 
» ments. Ï tomba dans des fÿncopes fréquentes , : 
» & fut à la fin faifi d'un verge violent, qui 
» Jui fit prefqu'entiérement perdre l'ufage” de La 
» raifon ». 

Les ulcérations , les ardeurs d’uriné 1 Hréneies 
rie, d’autres fois une évacuation d’urines abondante, 
la Joif, la fieyre, quelquefois le piffément de ang; 
le priapifime, des rumeurs dans le feroum, des 
pertes de fans 7 part anus , &c. , font les fymptômes 
ordinaires de cet émpoifontiement. Mais la mort en 
a été fouvent le terme fatal.- Les Auteurs en four=. 
niflent des exemples fans nombre : on peut voir, 
entr'autres, les Ep hermees d re y | 
PARÉ, &c. ne 

Symptômes Les Arles: appliquées extérieurement en 
Étape canthar yéficatoire , occafonnent fouvent quelques-uns des 
eu accidents dont nous venons de parier. Les ardeurs 
ie & la füpprefjion d'urine, en font les effets les plus 
communs. On à quelquefois vu dés malades éprou- 

ver des douleurs dans laine, dans les reins, dans 


le bas-ventre, pifler le fang , &c.) 
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Traitement de l'Empoifonnement occafionné par les 
Cantharides | prifès intérieurement. 


(LES vomirifs, les boiflonsaqueufes énulfionnées, 
es fubftances Auileufes émollientes , & les acides qui 
réfiftent à la purréfachion , font les remedes les plus 
appropriés dans ces cas. 
| On’ commencera donc par donner au malade Lait aves 
beaucoup de Lait , joint à de l’Axle d'olive, ou du e dm « 
beurre , pour le faire vomir : on lui chatouilleroit 
le gofer , s’il ne vomifloit pas affez tôt. On lui, tavements 
donnera des lavements émollients répétés coup far Tnt 
coup, & on le mettra dans un bain. 

Lorfqu'il aura évacué par haut & par bas, on Emulfons ; 
lui donnera pour boiflon des émulfions, du la, FACE 
ou mieux de l'oxymel en grande quantité : il con- 
tinuera les bains. 

Lorfque les principaux accidents feront calmés,  Thériaque, 
on lui donnera un gros de fhériague le foir; & f1 
éela ne füuffit pas, depuis un gros juiqu'à deux Srop dia- 
de /trop diacode, dans une émulfion, en fe cou- PC Pa 
chant. 
Cependant le malade vivra de fubftances adou- finens 
; ; s : adouciffants 
ciflantes , de lait, de riz; peu à peu il fe permet- lait, riz , &c. 
tra des bouillons de viande, du poulet , du veau, 

&c. Enfin, quand tous les accidents feront entiére- 


ment calmés, il reprendra fes aliments ordinaires. ) 


Traitement des accidents occafionnés par les Can- 
_ tharides, appliquees extérieurement. 


(LORSQUE les accidents font légers, la boiflon , : Emulfon 
confeillée Tome I, Chap. V, 6 I, Art. IV, fufit. a PS 
Mais s’il y a piffément de fang, douleurs dans les 
reins, &c., il faut de plus adminiftrer des /aye-  Lavemen ts 
ments émollients, & ceux des remedes prefcrits à Rap 
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deflus , qui ne feront point contre-indiqués par fa 
Maladie, pour laquelle on a appliqué les yé/- 
catoires. ) Fes 
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De l'Empoifonnement occafionné par les animaux 
venimeux ; tels que les.Chiens enragés , la Vipere, 
les Serpents, les Couleuvres , & les diverfès efpeces 
d'infecles. 


Nous allons commencer par la morfure des 
chiens enragées : la Maladie à laquelle elle donne 
lieu ; étant la plus commune & la plus dangereufe 
de toutes celles qui, dans ce Pays, font caufées par 
les animaux venimeux. 


ARTICLE PREMIER. 
De la Rage ou de l Hydrophobie. 


Let fn LES animaux naturellement fujets à la rage; 
fufcepribles ont, autant que l’expérience l’a appris, toutes les 
ss Le" efpeces de chiens, les renards & les loups. Auffi 
chiens, lesre- Cette Maladie s’appelle-t-elle en latin rabies ca- 
us & ksnina, rage de chien. Nous n'avons point de Loups 
y dans cette Ifle, (8) & il eft fi rare d’être mordu 
par des renards enragés, qu'il eft prefque inutile 
d'en parler. Aurefte fi cela arrivoit, comme le trai- 
tement eft abfolument le même que pour la mor< 
fure des chiens enragés, on auroit recours au trai- 

tement que nous allons eéxpofer. | 
(Cependant n’admettre que la claffe des chiens ; 
comme fufceptible d’être enragée & de communi- 
quer la rage, c’eft infpirer, fur le compte des au- 


(8) On fait qu'il n’y a point de loups ni en Angle 
tcrre , ni en Ecofle, ni en Irlande. \ 
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tres animaux , une fécurité qui pourroit devenir 

funefte. Les chats, malgré tout ce qu'on a voulu Les chats 
dire de contraire, communiquent également la PR pe 
rage. J'en ai deux exemples en moins d'une année, 

& l’on m'a parlé d'u troifieme. 

La rage, communiquée par les chars, femble, 
en général, demander plus de temps pour fe dé- 
clarer, que celle qui eft communiqué par Îles 
chiens. Elle ne fe déclara, chez l'homme de la pre- 
miere obfervation, que le foixante-cinquieme jour, 

& chez celui de la feconde, qu'au bout de trois 

mois. | 

_ Mais les chiens, les renards, les loups & les 
chats ne font pas les feuls animaux qu'on doive 
craindre à cet égard. Voici un fait, qui m'a été 
certifié véritable par un homme très-digne de foi, 
& qui en a été témoin oculaire. 

Le Cocher d’une Dame très-connue, étant à la obrervations 
chaffe, tire fur un lievre, & ne le tue pas ; mais il ln 2 rage 
le bleffe affez pour que le lievre refte fur. la place. par un licvrse 
I! court prendre fa proie; le lievre bleflé lui attrape 
le petit doigt, & le mord très-fortement. Cette 
morfure fut très-douloureufe ; mais elle fe guérit 
très-promptement. Ce Cocher étoit dans la plus 
grande fécurité , n'ayant jamais entendu dire qu'un 
lievre pût communiquer la rage ; cependant au bout 
de fix femaines, il devint ezragé, & mourut en 
trois Jours. 

La rage communiquée par ce lievre, étoit de 1a rage eft 
lefpece appellée fpontanée , dont il eft rare de voir 
les hommes attaqués, mais dont ils ne font pas même chez 
entiérement exempts . On a vu la rage caufée par Fe Une 
une vive affection de lame, par la fureur, comme . | 
chez cette fervante dont parle M. DE SAUVAGES, obfervations 
qui, pourfuivie par un jeune homme, dans le temps 
qu'elle avoit fes regles , éprouva d'abord la fuppref- 
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fion de cette évacuation, & qui, pourfuivie de 
nouveau par le jeune homme, entra dans une fu- 
reur qui fe convertit en rage, dont elle mourut 
en trois Jours. 
On a vu la rage fuccéder à une efpece de ffevre 
guotidienne , appellée hémitritée ; à Yéchauffement 
occafionné par les voyages faits ‘pendant les fortes 
chaleurs de l'été ; à une chute avec commotion à la 
téte ; a un accés d epilepfie, &c.) 
ARS Les Jymptômes de la rage s’annoncent dans un 
ve chez unChzen de la maniere füivante, Il commence par 
chien enragée avoir le regard morne ; il montre del’averfion pour 
les aliments, & cherche la folitude ; il n’aboie plus 
comme de coutume, mais il femmble murmurer. El 
eft hargneux, & difpofé à à mordre les étrangers. El 
porte les oreilles & la queue plus bas qu'à lordi- 
naire, & il paroïît endormi. 
En fuite fa langue commenceà fortir de fa noie 
& il écume ; fes yeux paroiffent mornes & baignés 
de larmes. S'il eft en liberté, 1] s'échappe , il court 
en haletant & ayant une contenance abattue, & ïl 
cherche à mordre tous ceux qu'il rencontre. On 
dit que les autres chiens le fuient. Il y en a qui 
prétendent même que ce mouvement des animaux 
de fon efpece, à fon approche, eft un figne cer- 
tain de rage, en fuppofant qu'ils le reconnoiflent 
par l’odeur ; mais c’eft un figne far lequel on ne 
doit pas compter. 

Enfin fi le chien n'eft pas tué, il court ainficon-. 
tinuellement, jufqu'à ce qu'il meure, épuifé de 
chaleur, de faim & de fatigues, & cela va rare- 

ment à plus de deux ou trois jours. 
Fiac C’eft après de grandes féchereffes & de grandes 
font expofés à Chaleurs , que les chiens font le plus fujets à cette 
la rage, % Maladie. Ceux qui ne vivent que de charogne 


dans quelle 
faifons en putréfaéon, & qui n'ont point d’eau fraîche 


_ 


LA 
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en affez grande quantité, y font le plus expofés. 
Lorfqu'une perfone a été mordue par un chien Précautions 
fur lequel on a des foupçons , il faut faire les per- dde PÉ | 
quifitions les plus fcrupuleufes pour favoir sil effque quel, 
réellement enragé; car la négligence , en pareil ordu par un 
cas, a fouvent donné lieu aux fuites les plus fà-chien qu'on 
cheufes. On a vu des perfonnes, après avoir été SA 
mordues par un chien: qu'elles croyoient enrage, 
refter dans des terreurs continuelles, & mener une 
vie languifflante pendant piufieurs années, faute 
d’avoir pu s’aflurer fi leurs craintes étoient fon- 
dées , l'animal ayant été tué fur champ. 
Au lieu donc de tuer un chien dans le moment 11 ne faut 
où il vient de mordre , on doit, au contraire, lui LE St 
conferver la vie, (en prenant d’ailleurs toutes les faur s'affurer 
récautions néceflaires , ) au moins jufqu’à ce qu'on CE 
fe foit afluré s'il eft enragé ou non. 

Nombre de circonftances peuvent faire croire, | La maniere 
mal-à-propos, qu'un chien eft enrage. Qu'il perde ee SPA 
fon maître, on le voit auffi-tôt courir de tous côtés nairemenr, 
pour le chercher ; s'il eft alors aflailli par d'autres Lee rs 
chiens, ou peut-être par des hommes, effrayé, cn à 
maltraité, battu, il paroît farouche, & tout No 
continuant fà courfe, il tient la langue brûlante 
hors de fa gueule; aufli-tôt on tombe en foule 
fur lui. Ç 

Se voyant pourfuivi de toutes parts , il regarde 
tous ceux qu'il rencontre commeautant d’ennemis, 

 & tâche naturellement deles mordre, pour fapro- 

pre défenfe. Bientôt on laffomme, & il paffe pour 

conftant qu'il étoit eragé, parce qu’il eft impoflible 

de'prouver le contraire. | 
Ce récit, étant la véritable hiftoire de la plus Abus dan- 

; S , Ê ereux qui en 
grande partie des chiens qu'on regarde COMME E/1- jonc les fuites, 
‘ragés, eft-il étonnant qu'on ait vanté tant de re- : 


nedes bizarres pour prévenir les effets de leurs 


/ 
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morfures? Ceci rend donc facilement raifon de 
cette grande variété de remedes infaillibles contre 
la morfure des chiens enragés , dont prefque cha- 
que famille à des recettes ; & quoiqu'il n’y en ait 
pas un feul fur mille, qui mérite la moindre ré- 
putation, tous cependant fe trouvent appuyés par 
des témoins nombreux. DS 
Rien en effet ne doit moins furprendre, que de 
voir des Maladies imaginaires guéries par des re- 
medes imaginaires. Ici les gens crédules ayant com- - 
mencé par fe tromper eux-mêmes, finiflent par 
tromper les autres. Le même remede, qu’on fup- 
pofe avoir prévenu les effets de la morfure d’un 
chien qui n’étoit pas enragé, eft confeillé à une 
perfonne qui a eu le malheur d'être mordue par 
un chien qui l’étoit réellement : le malade s'y fe, 
il le prend, & il meurt. 1 
Aquoi lon. C'eft à ces erreurs que nous devons attribuer l4 


doit -amptter P | 
le mauvan plupart des mauvais fuccès des remedes employés 
nes des Ke contre la morfure des chiens enragés. Ils viennent 


ployés cone Moins du défaut de remedes, que de leur mau- 
la nage  vaife application. Je fuis perfuadé que fi on admi- 


niftroit les remedes convenables, immédiatement 

après qu'on a été mordu, & qu'on en continuât 

l'ufage pendant un temps fuffifant , on ne perdroit 

pas un fur mille de ceux qui ont le malheur d'être 
‘mordus par des chiens enrages. 


Symptômes qui, chez les hommes , accompagnent & 
fuivent la morfure d'un chien enrage, jufqwà 
l'inflant où la rage [e déclare. 


LE poifon de la rage fe communique, pour l’of- 
dinaire, par une morfure, qui cepéndant fe guérit 
tout auffi promptement qu’une bleffure ordinaire. 
Mais enfuite le malade commence par y reffentir 
de la douleur, & à mefure que cette douleur s'é- 
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tend vers. les parties voifines, il devient trifte &c 
abattu. Son fommeil eft inquiet & interrompu par 
des rêves effrayants. Il foupire, il eft fombre, 1l 
aime la folitude. 
__ Tels font les avant-coureurs, ou plutôt les pre- 
 miers fymptômes de la Maladie caufée par la mor- 
fure d’un chien enrage. Mais comme notre objet 
eft moins de traiter cette Maladie, que de donner 
les moyens de la prévenir, nous ne nous arrête- 
rons pas à en décrire les progrès depuis le premier 
f5mptôme jufqu'au dernier , qui eft ordinairement 
Ja mort (9). 


Symptômes de la rage déclarée 


Ll 


(LA plaie fe referme, comme on vient de le | Symptômes 
dire; mais au bout de quelque temps, plus ou &ge?""" 
moins, depuis trois femaines jufqu'à trois mois, 
le plus fouvent fix femaines, les douleurs que le 
malade commence à reffentir. à la place qu'elle 
occupoit , font accompagnées d'un gonflement à la 
cicatrice, qui rougit, s'ouvre quelquefois de nou- 
veau, & laiffe couler une humeur âcre, puante & 
rougeñtre. Dans le même temps, le malade reffent 
‘un engourdiffement général, un froid prefque con- 
tinuel ; il a de la peine à refpirer ; il éprouve une 
angoiffe qui ne le quitte point , &c des douleurs dans 
les intefhins ; le pouls eft focble & irrégulier ; les [elles 


Le 


(9) 11  peutque M. BUCHAN, dans l'inftant où il écri- 

voit ce paflage , n'eût pas eu intention de donner le trai- 

tement de la rage confirmée ; mais comme il revient fur 

fes pas, & qu'à la fin de cet Article il décrit celui qu'a 

donné M. TissOT , nous croyons important d'achever 
l'énumération des fympiômes , puifque c'eft d'après les 
phénomenes qu'ils préfentent , qu'on pent juger de la vé= , 

ritable indication des remides prefcrits pour les com- 

battre, - 
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font fouvent dérangées; il furvient, d’un moment à 
l'autre, de petites /ieurs froides, & quelquefois 
une légere douleur dans la gorge. Tel eft ce qu’on 
appelle le premier degré de la rage. | 
Symprômes Le fecond degré, la rage confirmée, eft accom 

re pagnée des/ymptômes fuivants. Le maladeeft preflé # 

rage confr- par une foif ardente, & il fouffre en buvant. Bien- 

He tôt il abhore la boiflon, particuliérement l’eau; 
& cette horreur eft fi forte , que l'approche de ce 
liquide près de fes levres, fa vue, fon nom mé- 
me, ou celui de toute autre boïflon ; la vue des. 
chofes qui, par leur tranfparence, ont quelque 
rapport avec l’eau, comme l4 lumiere, les glaces, 
les miroirs, lui occafionnent une angoifle extrême, 
& quelquefois des convulfions. Il avale cependant, 
mais violemment, un peu de viande ou de pain, 
quelquefois de la foupe ; plufieurs même prennent 
les boiffons qu'on leur offre, commeremede,moyen- 
nant que ce ne foit point de l’eau , ou qu'en 
même-temps on ne leur parle pas d’eau. 

Il eft cependant arrivé , au rapport de MÉAD, 
que quelques malades font morts de la rage, 
après avoir éprouvé tous. les autres /ÿmptômes de 
cette Maladie , fans avoir montré de difficulté pour 
avaler, ni témoigné la moindre horreur de l’eau. 

Symptômes  L'urine s'épaiffit & s’enflamme , & quelquefois 
EU Lo elle fe fapprime. La voix devient rauque, ou le 
malade la perd entiérement. L’iboiement deschiens. 

lui fait peine; il a des moments de délire, mêlé 
quelquefois de fureur. C’eft dans ces moments que 

les malades crachent autour d’eux; qu’ils cherchent 

mème à mordre ; qu'ils ont mordu quelquefois. 

Le regard eft fixe, & un peu furieux, le vifage 

fouvent rouge. Ordinairement ces infortunésfen- 

tent venir l’acc®, & conqurent les afliftants d’être 

fur leurs gardes. Plufieurs n’ont jamais cette envie 


= 
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Île mordre. Les douleurs, les angoifles qu'ils ref 
fentent fon inexprimables ; ils défirent ardemment 
la mort, & quelques-uns fe font tués eux-mêmes, 
lorfqu’ils en ont eu les moyens. 
C'eft à la Jalive, & à la fallve feule, dit M. Cet à ta 
TissoT, que le venin s'allie. Voilà ce qui fait, PR 


10. que fi les plaies font faites au travers des ha-h ras Raï 
. < . [ofs : [ef 
bits, elles font moins dangereufes que celles qui juré ia mec 


* ont atteint immédiatement la peau: 29. que les'adie ne par. 


vient pas au: 


animaux qui ont beaucoup de laine.ou de poils née” degré 
épais, font fouvent préfervés de l’impreflion du cheztu: ceux 
venin; parce que, dans ces deux cas, les habits , dus De 
les poils, la laine, ont efluyé les dents, 3°. Les Chien enragés 
places que fait un animal, d’abord après en avoir 

déja mordu beaucoup d’autres, font moins dange- 

reufes que les premieres, parce que fa /zlive eft en 

partie épuifée. 40. S'il mord au vifage ou au cou, 

le danger eft plus grand, & le mal fe développe. 

plus promptement, parce que la falive eft plus tôt 

infectée. 5°. Plus la rage eft avancée chez l’animal, 

plus les morfures font dangereufes. L'on comprend 

par ce que je viens de dire, pourquoi, de plufieurs 
perfonnes qui. ont été mordues par le même ani- 

mal, les unes tombent dans la rage, & non pas 

les autres.) 

Il eft auffi nuifible que ridicule, de foutenir que 1 rage ne 
ce poifon peut refter dans le corps enfeveli pen-efte pas 27 
dant plufeurs années, & qu'enfuite il fe ranime dane des. 
pour tuer le malade. Cette faufle opinion ne peut 765,» Pot 
que rendre la vie de ceux qui ontété mordus três- nimer & tuer 
malheureufe, & elle ne peut jamais leur être utile. ls malade. 
Si le malade, après avoir pris pendant les quarante 
jours qui fuivent l’inftant où il a été mordu, les 
remedes convenables , ne reftant aucun des fympt6- 
mes de la Maladie, il y a lieu de lg croire à l'abri 
de tout danger. 
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Traitement de la ocre d'un Chien enragé & des 
Juites de cette Morfure, jufgu'à l'inflant où la 
Rage [è Fer ou 


Te preférvatif de la Rage. 


JQuiésque … LES remedes recommandés pour prévenir les ef- 
ae ot fets de la morfure d’un chien enragé, font fur-tout 
les remedes A 
Rats ceux qui favorifent les différentes efpeces de jé 

 " crétions, & les antifpa/modiques. | 
as Rats Le Doëteur MÉAD confeilie le remede fie: : 
Méad. Comme un excellent préférvatif: il dit qu'il ne lui 
a Jamais manqué, quoique, dans l’efpace de trente 
ans , il l'ait employé plus de mille fois. Voici fon 
ordonnance. 
» Prenez d’heépatique HAS nettoyée, féchée 
n & pulvérifée , - demi-once ; 
» -_ de poivre noir en poudre, deux gros. 
» Mélez; divifez cette poudre en quatre prifes 
| » égales. 
Maniere de» On donne une de ces prifes tous Îles matins ‘ 
l'adminifirer. ;, À jeun, pendant quatre joufs, dans un demi-fe- 
» tier de lait de vache chaud. 
Bain froid. » Le cinquieme jour, on met le malade dans 
» un bain froid d'eau de fource ou de riviere. If 
» doit prendre ce bain tous les matins, à jeun, 
=» pendant un mois. Voici la maniere de fäire pren- 
» dre ce bain. | 
» On plonge le malade tout entier dans l’eau 
» froide; mais il ne doit pas y refter plus d'une 
» demi-minute, la tête hors de l’eau, fur-tout fi 
entries Quand le mois (era écoulé , 
» il ne le prendra plus que trois fois par femaine 5 
»- pendant une quinzaine de jours. 
Saignée, » Il faut faigner le malade avant de commencer 
» ces remedes, » | 
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Après le remede du Doëteur MÉAD, nous de- 
vons pärler du fameux /pecrfique des Indes orien- 


de cinabre & de mufc. On le regarde comme un 


- excellent antifpaf[modique , & beaucoup de gens le 


vantent comme infaillible pour prévenir les effets 
de la morfure d’un chien enragé. En voici la recette. 
Prenez de cinabre artificiel, de chaque vingt- 
de cinabre naturel, {quatre grains; 
de mufc, R feize grains. 
Mettez en poudre très-fine. 
On donne ce remede dans un verre d’arrack ou 


_d’eau-de-vie. 


On dit que cette dofe met le malade en fareté 


pour trente Jours , après lefquels il faut la répéter. 


Mais lorfque le malade a quelques-uns des pre- 
miers fymptômes de la rage, il faut en prendre 
une feconde dofe, trois heures après la premiere. 
+ Le remede fuivant pafle encore pour un excel- 
lent antifpafinodiqe. | 
Prenez de racine de férpentaire de Virginie en 


poudre, demi-gros ; 
d'affa-fœiida, douze grains ; 
de campire ; fept grains. 


Mélez. Faites un bol avec quantité fufñifante de 


firop de fafran. 


On peut donner lé camphrede cette autre maniere. 

Prenez de nitre purifié, demi-once ; 

de ferpentaire de Virginie en poudre, 

deux gros ; 

de camphre, un gros. 

Broyéz letout enfemble dans un mortier ; divifez 
en dix prifes égales. 

Le mercure eftencoreun remedetrès-efficace pour 

prévenir & même pour guérir la rage. Lorfqu'on 

ne d'emploie que comme prefervatif, il fufht de 


Spécifique 
es fndes 


orientales. 
_ tales, comme on l’appelie. Ce remede eft compoñé. 


Lo 


AUttes 22- 
Medes arti- 
fpafmodiques. 

À 


Le rucicure. 
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frotter tousles jours, avec un gros d’onguent mefcu< 
riel , les parties qui avoifinent la bleflure. 

Levinaigre. Le vinaigre eft également d’un très-grand avan 
tage, Le malade doit en prendre fréquemment, 
foit dans fa boiflon, foit dans fes aliments; (ila 
réuffi parfaitement bien chez les animaux, comme 
nous le dirons plus amplement ci-après, page soz 

| & fuiv. de ce Vol.) ( % 

C'eft de la : Tels font les principaux remedes , recommandés 

combiaios. pour prévenir les effets de la morfure d’un chien 
des que dé- enragé. Cependantnousfommes obligés de prévenir 
pond MM Qu'il ne faut fe fier à aucun en particulier ;/mais 
en combinant leurs différentes vertus, il y a tout 

lieu d’en attendre du fuccés. | 

RUE (En voici un, dont le fuccés attefté par fon 
Auteur, vient d’être encore confirmé en Efpagne. 

C’eft l’afkali volatil fluor. M. SAGE , déja cité Chap: 

XL, note 3, pag. 248 de ce Vol., après avoir 

obfervé que les traitements qui ont le mieux 

réuffi contre cette terrible Maladie, font ceux dans 

lefquels on à fait entrer l’alkali volatil, comme 

nous le verons en effet ci-après, Méthode de M. 

TissoT, pag $07,& Méthode de M. DE LASSONE, 

pag. s0o9 dece Vol., rapporte les deux obfervations 
fuivantes: $ He EU 
Obfervation,  » Une jeune femme ayant été mordue à la main, 
» par un petit chien, le Médecin des chiens dé- 

» clara l'animal enragé , & eut l’imprudence de le 

» tuer devant cette femme : la crainte & le défef- 

». pair s'emparerent d’elle. M. BELLETÊTE, Méde- 

». cin , qui avoit été appellé, approuva l'emploi de 

». lalkali volatil fluor, appliqué en comprefles fur 

» les morfures , & l’ufage intérieur de ce même 

ù » alkali, à la dofe de huit ou dix gouttes dans un 

» verre d'eau, de trois en trois heures dans la pre= 

» micre journée. On entretenoit la comprefle hu-: 

.» mide., 


\ 
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mide , avec de l’eau mêlée d’un fixieme d’alkale 
volatil. On réduifit l'ufage de cet a/kalr, à une 
prife le matin & à une autre le foir, durant les 
trois Jours fuivants, au bout defqueis les plaies 
paroiffant cicatrifées , on le difcontinua. La jeu- 
ne femme ne seft pas reflentie depuis de cette 
morfure. ( 

» Une autre femme, d’un certain âge, ayant 
été mordue par un chat enragé, la plaie fe re- 
ferma. Cette femme n’en parut pas affectée ; mais 
au bout de trois femaines, la morfure fe rouvrit, 
gonfla & noircit; ilen fortoit une fanie rouffà- 
tre & fétide. Cette femme avoit d’ailleurs tous 
les fymptômes de la rage : tels que des mouve- 
ments convulfifs , accompagnés de furfauts dans 
fon fommeil , de l'écume blanche aux levres , 
&c. | 

» Je confeillai de mettre fur la plaie une com- 
prefle d’a/kali volatil fluor. Onl'entretint humide, 
pendant vingt-quatre heures, avec d’autres com- 
prefles imbibées d’eau, mélée d’un fixieme de 
cet alkal. On lui fit prendre auffi douze gouttes 
de ce même z/kal:, dans un demi-verre d’eau, 
de deux heures en deux heures. 

» . Le lendemain la place n’étoit plus noire, & le 
gonflement avoit beaucoup diminué. On conti- 
nua encore durant vingt-quatre heures, l’'ufage 
de la/kal volatil, tant en comprefles qu’en boif- 
fon. Ces deux jours étant écoulés , les convulfions 
ceflerent , le fommeil fe rétablit , & ne fut plus 
agité. La plaie fe trouvant prefque cicatrifée, 
on fe contenta de mettre un linge deflus. La 
femme reprit fon régime ordinaire ; & vécut en- 


core deux années fans s'être reflentie depuis de 


cet accident, » | 
Le fait arrivé en Efpagne , n'eft pas moins in 
Tome III. | Ti 
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téreffant. Le voici tel qu'il eft rapporté dans la Ga- 
zette de France du 4 Mai 1779. 
» Un Berger fut mordu au doigt par un chien 
» enragé. L’Aydrophobie commencoità s’'annoncer, 
» Jorfque Don Candide TRIGUEROS , Membre de 
» PAcadémie Royale des Belles-Lettres, & de la 
» Société des Amis de Séville, mit fur la morfure 
» une comprefle trempée dans l’a/kali volatilfluor, 
» &, avec l'approbation de Don Jofeph MEXIA, 
» des Sociétés de Médecine & patriotique de Sé- 
» ville ,ilordonna au Berger deboire, pendant qua- 
» tre Jours, douze gouttes d’alkali, délayéés dans 
» trois onces d’eau ; ce qui fit difparoître les /ÿmp- 
» 16mes de la rage. La place s'eft depuis nettoyée 
» & guérie. ») Fat 
Sicesreme- La grande faute que l’on commet dans l’ufage 
és mendient des remedes prefcrits, pag. $22 & fuiv. eft de ne 
leurs effets, pas les prendre pendant un aflez long temps. En 
cer qu'on ne effet il femble qu’on les regarde plutôt comme des 
pas affezlong. éalfmans , que comme des remedes faits pour opé- 
FRRE rer un certain changement dans le corps. C’eft à 
cette conduite, & non à l’infuffifance des remedes, 
qu'on doit-attribuer la rareté des fuccès. Ÿ 
Vertu dela Le Doëteur MEAD dit que la vertu de fon re- 
tete du mede confifte à exciter les urines. Mais il n’eft pas 
oûteurMéad - : à ; Eee 
& du fpédii- facile de concevoir comment le por/on de la rage 
DE ue peut être entrainé par les wrines, en prenant uni- 
| ” quement deux ou trois dofes d’un remede, quelque 
puiflant qu'il foit. Il faut certainement qu’il foit pris 
pendant un temps plus confidérable, & il paroît 
quec’eft parlà que manque l’ordonnance de ce Mé- 
decin : & les raifons contre le /pécifique des Indes 
Orientales font encore plus fortes, à cet égard. 
Or comme ces remedes & plufieurs autres, pris 
féparément, ont fouvent été éprouvés en vain, nous 
croyons devoir propofer le traitement fuivant. 
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Lorfqu’une perfonne a été mordue dans une par- Méthode 
tie charnue où il n’y a pas de danger de bieffer PORTE PA 

_ quelque gros vaiffeau fanguin, il faut couper & 

. emporter tous les environs de la place ; car fa feule  Scarifica- 
dilatation ne fufliroit pas. Mais il faut faire cette Ke Proton 
opération aufli-tôt que la perfonne à été mordue ; cation des par. | 
pour peu qu'on differe, il n'eft plus temps de lane° 242cen- 
faire | & il vaut mieux s’en pañler. 

On Javera la plaie avec de l’eau & du Jef, où  Panfemewt 
avec une fzumure compofée de vinaigre & de fel: Vous 
enfuite on la panfera, deux fois par Jour, avec le &c, le pré- 
. bafilicum jaune, auquel on ajoute un peu de pré- °F CE 
cipité rouge 

( Outre les profondes /Carifications , même la fé- 
paration & l’'amputation des chairs de la plaie & des 
environs, M. SCHMUCKER, Chirurgien Allemand, 

& tout récemment M. EHRMANN, Doyen duCol- 

lege des Médecins & Phyficiens de la ville de  apptication 
Strasbourg , prefcrivent encore de brûler , s’il eft du feu ; en- 

néceffaire , la plaie, & de la couvrir avec ‘un er- ps Pet 
plâtre véficatoire , fortement faupoudré de mouches 
cantharides , & qui dépaffe les bords de la plaie : 

il faut avoir foin de l’entretenir ouverte le plus 
Jong-temps qu'il fera poflible. Gazette de Sante, 
du 19 Septembre 1776; & Znffrudion concernant les 
perfonnes mordues parune bête enragée. À Strasbourg, 

chez J. F. LEROUX, 1778 , 1-12 de 16 pages.) 

Alors le malade commencera lufage du remcde 
du Dotteur MEAD ; ou de quelques-uns de ceux 

dont nous venons de parler , (après avoir été fai- 

gné , fi les circonftances ne s'y oppofent pas. ) | 

Si le malade fe détermine pour le preférvatifde  Maniere 

MEaAD, décrit pag. 494 de ce Vol. il le pren- Ra 

dra , comme il eft confeiilé , pendant quatre jours fervatif de 
confécutifs. Il le fufpendra enfuite pendant deux sr 
outrois jours, après lefquels il le ee nie de 
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pendant quatre autres Jours, comme auparavant: 
Fictions Pendant l’ufage de ce remede, on frottera, tous 
écuries [es Jours, les parties voifines de la plaie, avec un 
gros d'onguent mercuriel, & on continuera ces fric- 
tions pendant dix ou douze jours au moins. 4 
Iefimpor- (Il eft important d’exsiter la falvation. Si donc 
Lana le gros d'onguent mercurielne la provoque pas, il 
faut le porter jufqu’à deux gros; frotter non-feule- 
ment la plaie & les parties voifines, comme on 
vient de le confeiller , mais encore les jambes, les 
cuifles, les aines, & même le cou & la poirrine, fi, 
malgré le traitement, on s’appercevoit que la rage 
manifeftât quelques-uns de fes /ymptômes. Si indé- 
pendamment de cette double dofe d’onguent mer- 
curtel, la f[alivation, ni les felles, n’ont lieu, on 
donnera, matin & foir, trois grains de panacce 
mercurielle, formée en pilules avec de la mie de 
ain. On continuera ces remedes conjointement, 
jufqu'à ce que la falivation {oit établie, & on la 
forcera ou modérera felon les circonftances. ) 
Purgaif. À la fuite de tous ces remedes, on donnera une 
ou deux purgations , & ‘on reftera tranquille pen- 
dant quelques jours, jufqu'à ce que les effets du 
mercure foient tombés. | 
Bain froid, Alors on commencera l’ufage du Pain froid, 
que le malade doit prendre tous les matins pen- 
dt dant cinq ou fix femaines. Cependant s’il fe trou- 
“mandent de VOit froid &tranfi pendant un temps confidérable, 
pe ni T ADTÉS ICrE forti du bain , il vaudroit mieux qu’il 
‘Je prit un peu tiede. | 
Remedes Pendant lufage des bains, nous ne fommes 
| a pas d'avis qu'on laïfle le malade fans lui donner 
dant l'ufage de remedes internes. Nous confeillons au contraire 
des bains, 7 + + Va je 
qu'il prenne , deux fois par jour, le bof de fér- 
pentaire de Virginie, d'affa-fœtida & de camphre, 
ou la poudre de nitre, de camphire & de férpentaire 


\ 
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de Virginie, décrits ci-devant pag. 495 de ce Vols 
on continuera l’un ou l’autre de ces remedes pen 
dant tout le temps de l’ufage des bains. 


Régime qu'il faut prefcrire pendant le traitements 
prefervatif. 1 


TANDIS que le malade eft à l'ufage des friélions . Pendant les 
| mercurielles , il faut qu’il garde la chambre , & qu'il 9% 
ne prenne rien de froid. 

Il obfervera, pendant tout ce traitement , un, Nourriture 
résime convenable. Il s’abftiendra de viande , de mA 
fubftances falées & de haut goût, de queurs 
fortes , &c. Sa nourriture doit être légere, ou 
plutôt peu abondante. 

Il faut lui tenir lefprit dans la plus grande , Tranquilté 
tranquillité, & le récréer autant qu'il fera pof- die 
fible. On évitera , avec le plus grand foin, de 
l'expofér à une chaleur trop forte, & d'exciter 
chez lui les paffions violentes. | 
* Je nai jamais vu ce traitement, accompagné Le traite: 
du répime approprié, & continué pendant qua- vif awon 

‘4 pproprie, p q vatif qu’on 
rante jours, à compter de l'inftant où le ma- vient dexpor 
lade à été mordu, manquer de prévenir Ja rage à FAIM 
ou l’Aydrophobie ; & je ne crains pas d’obferver faune pendans 
encore que fi lon ne réufñlit pas, on doit l'at- DU 
tribuer , en général, à l’ufage des remedes qui 
ne conviennent pas, Ou à ce qu'on na pas eM- 
ployé pendant un temps aflez confidérable, ceux 
qui font favorables. HE 

Les hommes font finguliérement avides de Préugés ds 
tout ce qui peut leur promettre une guérifon Femedes. 
prompte où miraculeufe , & ils font fouvent 
viétimes de cette confiance, tandis qu'un trai- : 
tement fuivi les auroit fauvés. C’eft ce qu'on 
obferve fouvent relativement à la rage. 


Nombre de gens, par exemple, croient qu'il Infufifance 


bre 
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de l'eau de le fuffit qu'eux ou leurs beftiaux loient baignés une 
st « feule fois dans la mer, comme fi lea falée avoit 
une vertu miraculeufe contre la morfure d’an:- 
maux enragés, Cependant ce remede , & d’autres 
d'une imagination auffi bizarre, ont été fouvent 

funeftes à un grand nombre de perfonnes. 
jopeen re) On croit communément qu'une perfonne ; 
cie mordue par un chien qui n’eft pas pour le mo- 
ment enrdge, mais qui le devient par la fuite, 
deviendra également enragée, & dans le même 
temps que le chien. Cette opinion eft fi ridi- 

cule, qu’elle ne mérite pas qu'on s’y arrête. 


k Piéautions Cependant une regle fage à oblerver, eft d'é- 
ui fau \ ; 


avoir al'égard Viter ; autant qu'il eft poñible, la rencontre des 


des chiens chiens, parce que la rage peut couver chez eux 
pendant quelque temps, avant que de fe décla- 
rer par des fymptômes carattériftiques. On a vu 
cette Maladie, communiquée par la morfure 
d'un chien, en qui on n’avoit reconnu d’autres 
fyrtptômes qu'une contenance morne & cha- 
grine (a). 


Moyens, fondes fur l'obférvation , de préferver, 


méme de guerir de la Rage Les Chiens & autres 
arimaux utiles. | | 


_ (NOUS devons cette obfervation importante 
à M. BEUDON, Chirurgien au grand Andely : 
il l'a adreflée à la Société Royale de Médecine, 


(a) Ileft bien étonnant qu'on n'ait pas fait les recherches 
féceflaires pour s'aflurer s’il y a Are fondement dans 
cette opinion vulgaire, que les chiens qui ont été éver- 
rés, ne peuvent pas mordre quand ils {ont enragés. Si 


ce fait pouvoit être certifié, & qu'en conféquence on ren- . 


dit cette pratique générale, on fauveroit la vie à’ beau- 
coup de gens, 
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& M, ANDRY l’a publiée dans fes Recherches für 
da rage, inférées dans les Mémoires de cette 
Compagnie pour l’année 1776. 


« Le $ Juin 1777, dit M. BEUDON, jallai 
voir un malade à quelques lieues de notre 
Ville, Tous les gens de la maifon étoient dans 
l'alarme. Fappris qu'un chien de la bafle-cour, 
qui étoit fort & vigoureux , avoit été mordu, 
quelque temps auparavant, par un chien en- 
rage ; qu'on avoit cru ce chien préfervé de la 
rage ; parce qu'on avoit eu le foin de le faire 


ss Jlûtrer, & de lui fairemanger une omelette 


» 
» 


Fs 


préparée avec lecaille d'huitre. Mais le jour 
même de mon arrivée, ce chien entra tout- 
à-coup dans un accès de rage; fe jetta fur une 
truie » Qui devoit mettre bas trois femaines 
après; la maltraita beaucoup ; lui fit une plate 
confidérable À la cuiffé : ; puis attaqua un petit 
chien ; qui étoit dans la maifon, le bleffa au 
cou, & lui déchira la moitié d’une oreille, 

» Ce chien fe fauva enfüuite, fans qu’on püt 
le rejoindre. Le Maître de la maifon ordonna 
de tuer le petit chien & la truie; mais je le 
priai de les faire enfermer, pour faire fur eux 
quelques épreuves : ce qui me fut accordé, 
a condition que perfonne ne m’aideroit dans 


mon traitement. 


» Je. fis enfermer la truie dans une étable, & 
je perçai un trou au plancher pour pouvoir 
l’examiner tous les Jours. Je lui fis donner à 
manger, au moyen d'une auge de pierre, qui 
répondoit dans la cour & dans l’étable, Pen- 
dant cinq jours lanimal mangea à peu près 
comme à fon ordinaire; mais le fixieme , il 
étoit debout , la tête baiflée fur la nourriture. 
Il fut dans cette fituation, fans rien prendre, 


Ti 4 
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» pendant trois Jours. Le dixieme, il eut un 
» accès de fureur terrible ; fes yeux étoient étin- 
» celants ; il avoit l’écume à la gueule, erroit 
» çà & là dans Pétable, & fe jettoit de temps 
» en temps fur un morceau de bois. L'accès 
» 
» 


| 


dura pendant fept heures, enfuite l’animal de- 
vint calme & fe coucha. * 
.. » Ce fut l'inflant que je faifis pour employer 
» mon remede. Je fis defcendre dans l’étable, 
_.» au moyen du trou que j'avois pratiqué, une 
» chaudiere, dans laquelle j'avois fait chauffer 
» quatre pots de fort vinaigre : je fis enfuite 
» boucher tous les trous de l’étable, pour em- 
» pêcher toute communication de l'air exté- 
» rieur. Je fs refter un domeftique à la porte 
» de l'étable, pour écouter fi l'animal ne feroit 
» aucun mouvement. Au bout d’une heure, il 
» vint m'annoncer qu'il croyoit l’entendre boire; 
» Jy alla, & je vis effetivement qu'il étoit 
». debout, & qu’il buvoit avec une avidité éton- 
» nante le yinaigre qui étoit dans la chaudiere. 
» Je fis mettre dans fon auge du /o7, hu- 
» mecté de venaigre : le lendemain on ne trouva 
» plus rien dans l’auge. On continua de lui hu- 
» meéter fon manger avec le yenaigre; & on. 
» lui donna une boïiflon faite avec une partie 
» égale d’eau & de vinaigre, & un peu de fa- 
» rine d'orge; ce qui fut pratiqué jufqu'àce que 
» cette truie eut mis bas fes petits. 
» Alors je lui fis donner, pendant les pre- 
» miers jours, de la farine d’orpe, humeétée 
» avec parties égales d’eau & de vinaigre, le 
» tout édulcore d'un peu de miel. Je fis garder 
» la mere & les petits, ainfi enfermés pendant 
.» un mois; & voyant qu'il n'étoit pas furvenu 
» d'accès à la mere, & que les petits paroif- 


{ 
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foient fe bien porter , je les fis fortir dans ur 
clos, où ils étoient feuls : je ceflai auffi tout 
traitement. On leur donna à même nourri 


ture, qu'aux autres porcs. La mere à élevé fes 


petits, qui ont été vendus dans le temps, & 
qui jufqu’alors n’avoient jamais eu d’accès. 

» Le petit chien qui avoit été mordu, & qui 
avoit, comme Je lai dit, une plaie au cou & 
une à l'oreille, fut attaché dans un cabinet. 


Je panfai les plaies avec du vinaigre , dans le- 


quel J'avois fait fondre du /ez. Je continuai les 
panfements de la même maniere jufqu'à par- 
faite guérifon. Tous les jours il fut expolé à 
la vapeur du vinaigre mis dans une chaudiere, 
& enfermée avec lui dans le cabinet. Sa nour- 
titure étoit de la foupe faite avec du beurre, 


du pain, & parties égales d’eau & de venai- 


gre, & je lui faifois avaler du vinaigre pour 
boiflon. Le traitement fut ainfi continué pen- 
dant un mois, & ce chien n’eut aucun accès. 
» Le gros chien, qui avoit caufé tout ce dé- 
faftre, & après lequel on avoit couru lors de 


fon accès, fans avoir pu le joindre, revint 


à fa loge deux jours après. Je priai le do- 
meftique de la maifon , qui avoit coutume de 
lui porter à manger , de l’attacher à la chaîne; 
j'eus peine à l’y faire confentir. Cependant en 
lintéreffant, & en lui promettant de l’accom- 

agner , il fe rendit à mes inftances. Lorf- 
qu'il fut attaché, Je fis clorre fa loge, pour 
empêcher d’autres animaux de lapprocher : 
je lui fis donner de la foupe & de l'eau; il 
en mangea peu pendant quatre Jours, & fut 
enfuite quarante-huit heures fans manger. Alors 
il étoit tantôt couché, tantôt debout : il avoit 
la gueule entr'ouverte; fes yeux étoient étin- 


» } 


506 II PART. CH. XLVIIE, 6 III, ART. I: . 


». 
» 


» 
» 


£a rage neft 
Pas incurable. 


celants, fa refbiration génée. Le feptieme jours: 
on le trouva le matin occupé à mordre: fa 
chaîne & les pierres de fà loge. IL étoit bai= 
gné de füeur ; fa gueule étoit pleine d'une 
écume fanguinolente : il fut dans cet état 
pendant trente-fix heures, & au bout de ce 
temps, il fe coucha fort tranquille, & étendu 
dans toute fa longueur. | É 
» Je profitai de ce calme , pour faire mettre 
dans fa loge, au moyen d'un long bâton ,'une 
chaudiere pleine de vinaigre prefque bouil: 
lant. La loge fut entourée d’une toile qui em 
péchoit l'entrée de lair extérieur. Cet appa- 
reil refta ainfi pendant une heure ; alors j'ôtai 
la toile, &: j'appercus le chien affis & fe lé- 
chant les pattes de devant, qui étoient, ou 
douloureufes , ou écorchées, par les efforts 
qu'il avoit faits pour fe gratter. Je lui fis don- 
ner de la foupe très-claire, faite avec du heu 
re, du pain & du vinaigre chaud. Il mangea 
peu d'abord, & fe remit à lécher fes pattes ; 
puis 11 retourna manger le refte de fa foupe. 
» Pendant un mois ce traitement fut fuivi 
avec exactitude : les bains de vapeurs furent 
auf adminiftrés chaque jour, & il ne fur- 
vint aucun nouvel accès. Le chien eft encore 
vivant aujourd'hui : la truie a eu une portée 
depuis fa guérifon, & le petit chien n’a point 
eu d'attaque. ) | | 


7 


L 


Traitement de la rage confirmée. 


QUOIQUE nous ne nous propofñons pas de 


traiter à fond de la cure de la rage confirmée, 


cependant nous fommes bien loin de croire qu'on 
ne puiffe pas la guérir. L'opinion qu'on à eue 
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welle étoit incurable , a eu les fuites les plus 
Dot, 

Il étoit d'ufage autrefois, aufli-tôt que la Ma- Procédé cri 

 ladie étoit déclarée, d'abandonner les perfonnes Pie Ke 
enragées à leur malheureux fort; ou de les fai- fois en uwiège. 
gner des quatre membres ; ou de les étouffer 
entre des matelas, des lits de plumes, &c. Cette 

conduite barbare mérite, fans contredit, le chà- 

… timent le plus févere. Nous efpérons , pour lhon- 

“ neur de l'humanité , que cette pratique crimi- 

nelle fera déformais bannie de la terre. 

Je n'ai Jamais eu occafion de traiter la rage RS de 
confirmée, je ne puis donc en parler d’après ma Et 
propre expérience ; mais le favant TISSOT dit 
qu’on peut la guérir de la maniere fuivante. 

10. Une très-ample faignée , qu'on réitere juf=  Saïgnées. 
qu'à deux, trois & même quatre fois, fi les cir- 
conftances le demandent. 

2°, Un bain tiede, s'il eft poffible d'y faire en- Fain|dele, 
trer le malade, & le réitérer deux fois par jour. | 

3°. Donner tous les jours au malade deux &, Lavements 
même trois layements emollients. 7 

4°. Frotter la plaie rouverte , &c les parties Preis LE 
voifines, deux fois par jour, avec l'onguent mer- 
curiel. 

so. Frotter d’Auile le membre entier où fe sur ut 
trouve la plaie, foit le bras ou la jambe, mr 
le laiffer enveloppé d’une flanelle trempée dans 
lAuile, 

6°. Faire prendre, toutes les trois heures, Poudre de 
une dofe de la poudre de Cob, dans une tafle Era 
d'infufion de fleurs de fureau ou de tilleul, Cette 
poudre eft compofée de la maniere fuivante, 

Prenez de cinabre artificiel, k de chaque vingt-, Recene SE 

de cinabre naturel, quatre grains ; 
dé-mufes." . feize grains. 7 
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Broyez enfemble dans un mortier, & réduifez en 
poudre très-fine. On donne cette dofe en un 
feule fois. | | A à 
Bol ant- 70, Donner tous les foirs, & même tous les 
fpalmodique, natins, fi le malade eft agité, dans un verre de 
l'enfufion ci-deflus, le bol fuivant. # 
Prenez de férpentaire de Virginie, en poudre, 


_ungros; 

de camphre, de chaque 
d'affa-fœtida, dix grains; 
d'opium, un grains. 


de rob , ou de conférve de fureau | quan- 
tité fufffante. 
| Mélez ; faites un bol, 
Crconfan- … 80, Si le malade à de grands foulévements de 
ke PA Er cœur , des envies de vomir , de l’amertume dans 
“una Ja bouche, on lui donnera trente-cinq où qua- 
rante grains d'épécacuanha en poudre, pour le 
faire vomir. Fax w s 
9°. Les aliments du malade, s'il en a befoin; 
doivent être légers ; on peut lui donner des pz-. 
nad:s, des foupes farineufes, des végétaux adow: 
ciffants , &c. 
Lequinqui- 109, Si le malade refte foible, s'il eft expofé 
Les à la crainte , à la terreur , on lui donnera, trois 
fois par jour, un demi-gros de quinquina en 


poudre (10). | 


(10) Le Gouvernement , touiours attentif à la confer- 
vation & au foulagement des Citoyens, a fait publier en 
1778 , un Traitement contre la rage, adminiftréen 1775 à 

 plufieurs habitants du MAconnois,, qui avoient été mordus 
par un loup enragé. Le plan de ce traitement à été donné 
par M. DE LassoNE , premier Médecin du Roi en furvivance, 
que M. TURGOT, alors Contrôleur-Général, avoit con- 
fulté à cette occafon. Comme ce n'eft que d’après le 
fuccès qu'a eu ce sraitement que le Gouvernement s'eft dé- 


* 


» 


» 
» 


pied, après avoir débarraflé les entrailles par 
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» (Si la perfonne bleflée eft bien conftituée , der 
& d'un tempérament fanguin , il faut faire ton. © 
d'abord une ou deux faignées du bras ou du, Saignées, 

lavements. 

quelques lavements laxatifs. 
» On fera tremper matin & foir, une heure, Bain Fa 
de fuite, les jambes dans l'eau chaude, mais bäns entiers 
d'une chaleur tempérée; & s'il étoit poflible 


de plonger tout le corps dans un bun tiede, 


cela feroit encore plus utile. 

» On lavera long-temps la plaie avec l'eau Iotion fur 

; : ; À Ait a plaie ave 

tiede , chargée de /e/ marin. On doit réitérer feau falée, 

cette lotion, fur-tout les premiers jours, & même 

au-delà , fi le mauvais état &t l’afpeét de la pare 

lexigent. 

» Si la morfure eft confidérable, fi les chairs . Scarifica- 
# - » 3 , tions profons 

font déchirées, hachées, profondément con- qu, 

tufes, on fera des fcarifications profondes ; on 

féparera les lambeaux ; enfuite on fera des 

lotions avec l'eau falee tiede, ou, ce- qui fe- 

roit préférable, fi les circonftances le permet- 


# 


terminé à le publier, nous croyons concourir à fes vues 
en l'inférant dans notre Ouvrage. On ne fauroit trop ré- 
pandre les moyens de guérir cette Maladie cruelle : & 
quoique la méthode qu'on va lire n'ait gueres d'autre 
avantage fur la précédente , que d'être plus détaillée, ce-, 
pendant, jufqu'a ce qu'on en ait trouvé une qui foit fure, 
infaillible & invariable , telle que le défire toute la na- 
tion, avec le refpe‘table Magiftrat qui a dépofé une fom- 
me de 1200 livres, entre les mains de la Société Royale 
de Médecine, pour être diftribuée à celui qui détermine- 
roit quel peut êrre le meilleur traitement de cette Ma- 
ladie , ce n’eft qu'en extrayant de chaque méthode éprou- 
vée les remedes indiqués par le tempérament, l'âge, l'in- 
tenfité de la Maladie, & les autres circonftances que pré- 
fente le fujer, qu'on pourra fe flatter de voir fes foins 
couronnés de. fuccès. 


Cautérifa- 
tions fur les 
animaux, 


Fridtions 
mercurielles 


fur la plaie, 


Lavements, 
(l 


Purgatifs, 


L 


s1o Ile PART. CHaAp. XLVITH, 6 II, ART. L 


» 


» 


toient, avec l'eau animée par le /el ammoniac 
diflous. | | 

» Ôi l'on avoit à traiter quelque animal do- 
meftique mordu, alors, au lieu de fCarifier, 
il faudroit cautérifer la plaie avec un’ fer rouge. 
Cette pratique, trop cruelle pour les horimes, 
eft pourtant préférable à celle des fcarifica- 
Lions. 
» Immédiatement après ces préliminaires, on 


» frottera légérement les bords & les environs 


» 


de la plaie avec un gros de pommade mercu- 
rielle; enfuite on panfera la plaie avec l'on- 
guent fappuratif où le bafilicur. Si Yon vou- 
loit fe fervir de quelque autre onguent, on 
auroit attention de n'employer que ceux qui 
font fort doux, & qui refflemblent aux deux 
précédents. 

» On doit panfer réguliérement, deux fois 
par jour, la plaie, en renouvellant l'applica- 
tion du füppuratif ou du ba/ilicum , après avoir 
fait la lotion avec l’eau tiede falée : mais il 
ne faudra réitérer la friion légere avec la 

p X ,° e 

pommade mercurielle, à Ja dofe déja prefcrite, 
qu'une feule fois en vingt-quätre heures», Il 


faut cependant faire attention à ce que nous 
avons dit des friéions mercurielles | ci-deflus 
pag. $oo de ce Vol. ; & lire au mot friions 
de la Table générale, Tom. V, la maniere 
de les faire dans la rage. | 


» 
>] 


» On aura foin de procurer Journellement la 
liberté du ventre par des layements fimples, 
où l’on aura mélé une bonne cuillerée de miel 
commun & deux cuillerées de vinaigre. 

» Dans l'intention de prévenir la falivation , 
on purgera tous les quatre ou cinq jours, en 
faifant avaler une dofe de poudre purgative 


Traitement de la Rage confirmce. : SIT 


 » quelconque. Ce purgatif devant être fouvent 
… » répété, 1l eft prudent & efflentiel d'en mo- 
_» dérer la dofe (11). 


» Il feroit même avantageux , fur-tont dés les 


Cas où il 


» commencements, de procurer une ou deux ‘#4 faire vo 


» fois le vomiffement, s'il y avoit des naufées ou 
» des envies fréquentes de vomir. 


mir, 


» Deux fois par jour, c’eft-à-dire, le matin rau de 1uce 


» & dans la foirée, on fera avaler une cuillerée 
» de vin, où l’on aura mêlé vingt ou vingt-cinq 
» gouttes d’eau de Luce On fe borneroit, à 
» l'égard de ce remede, à une feule cuillerée par 
» jour , fi l’on remarquoit qu'il procurât trop 
» d'agitation. S'il déterminoit la feur , effet 
» aflez ordinaire , on la favoriferoit, fans aflu= 
» jétir pourtant les malades à refpirer un air trop 
» échauffé. On fufpendroit alors l’eau de Luce, 
» ou la dofe feroit modérée. 

» On donnera tous les jours le bol antifpafmo- 
» digue fuivant. | 


(zx) Ici cette méthode diffère de celle recommandée page 
499. Cependant M. EHRMANN, dans l'infruélion citée même 
page, dir: Je penfe que le venin fi formidable & fi pernicieux 
de la rage, réfide fur-tout dans la falive. Nous avons vu 
page 493, que c’étoit également le fentiment de M. Tissor, 
& il paroît être celui qui eft le plus univerfellement adopté. 
Je penfe donc, continue M. EHRMANN , qu'en conféquence 
il faut avoir foin de provoquer au plus vite une fécrétion 
 abondanre de la falive ; ce qu’on obtient par une /aliva- 
| sion accélérée. Il en conclut, avec raïfon, felon nous, 
que le mercure doit étre la bafe du traitement de [a rage, 
) & que la mérhode des fridions ne fauroit être trop ré- 
pandue & trop divulguée. Au refte , dit M. Anpry dans 
fes Recherches fur la rage , perfonne n’eft plus en état de 
 didter des loix pour le traitement de la rage, que M. EHR- 
“MANN, qui, pendant le cours d’une pratique brillante de 
quarante années , a Eu occafion de voir quantité d'exem- 
ples d'infortunés attaqués de cette Malacic. 


dans une cuil. 
lerée de vine 


Bol antifpaf- 
modique. 


Raïfons fur 
lefquelles eit 
fondée la né. 
ceffité de la{a- 
livation. 
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» 
» 
» 


» 
. Calmant. 


À» 
pe] 


» 


Infufon de 
fleurs de til- 
Jeul ou de? 
feuilles d'o-., 
raligele 

» 
» 

Remedes 
forfque la rage 
eft confirmée. 2 

» 
» 


» 

Lavement » 

avec le vinai- 
gie 5 

» 

.» 


Aveclebol, 
Je calmant , 
l’eau de Luce, ? 


» 
» 
» 
» 


» 


Lavement 
purgatif, " 
» 
» 


Point de lait, » 


Témps que 
doit durer ce 
traite nent, 


Prenez de camphres, quatre grains ; 
de rufc, deux grains ; 
de ruitre en poudre, fix grains. 

Mélez , & incorporez avec un peu de muel, 

» S'il y avoit trop d'infomme ou d'agitation ; 

on pourroit prefcrire un calmant, dont la dofe 

feroit moyenne; mais il ne faudroit pas le ré 

térer plufeurs fois de fuite. o * 

» On engagera les malades à boire Mo de 

ment d’une enfufion de fleurs de #lleul, ou de 

feuilles d'oranger, adoucie avec Je miel & aci- 
dulée avec le vinaigre commun , ou le yinaigre 

di re ce qui feroit préférable. 

» Si lon avoit à traiter quelqu'un à qui les 
D n’euffent point été adminiftrés de bonne 
heure , & qui reffentit déja de Paverfion où 
de l'horreur pour toute boiflon , fÿmptéme or- 
dinaire de la rage confirmée , il faudroit alors 
faire prendre, en layement, de trois, ou de 


» quatre en quatre heures, un gobelet de la 


même énfufion prefcrite ci-deflus, & pareil- 
en acidulee. 

», On donneroit de la même maniere le 60/, 

Rs l'avoir délayé dans un de ces layements : 
on auroit recours au même moyen pour le 
calmant , sil en étoit befoin, & pour l’eau 
de Luce; maïs ici l’enfufron , adoucié avec le 
miel, ne feroit point acidulce. Ne pouvant pas 
auffi faire avaler la poudre purgative, on fubf- 
titueroit un lavement purgatif. 
» On ne permettra que peu de nouithre 
jamais échauffante, & toujours choifie , autant 
qu'il fera pofible, dans la claffe des fubftances 
végétales. Le lait & toute efpece de larrage, 


» doivent être interdits. 


» Ce traitément doit avoir lieu ie ce que 
2 la 


% 


Y € ET € 
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Ja plaie foit guérie & que ia cicatrice paroifle 
bien faite. On doit, en général, coatinuer 
lufage des fridions mercurielles, du Bol anti- 
fpafmodique & de la potion avec Veau de Luce, 
_le tout entre-mêlé de purontions, comme il 
a été dit, au moins un mois de fuite, peur 
pouvoir fe flatter de préferver furement de 
la rage; à plus forte raifon doit-on prolon- 
ger le traitement pour ceux qui ont été grié- 
vement bleflés, ou qui auroient éprouvé déja 
quelques fympiômes du développement & de 
laétion du venin. 
» Si, malgré les panfements & les lotions, “Cros 
les plaies avoient un mauvais caraëkere, alors STE CN 
on prefcriroit chaque jour, de deux en deux quina 
heures, & plufieurs jours de fuite, deux ou 
trois cuillerées à bouche d'une forte décoéion 
de guinguina. 
» Après le traitement terminé, s’il exiftoit de 
l'abattement, de la langueur , une profonde 
triftefle, il faudroit donner chaque jour trois 
priles de guinquina en poudre, & ce remede 
feroit continué. huit ou dix jours. 
» On réglera toujours les dofes des remedes Précautions 
felon l'âge, la confltution & le tempérament Anse ee 
Il feroit donc important que le traitement fût la rage. 
dirigé par une perfonne intelligente & inf- 
truite, ou par un Médecin. 
» Les animaux domeftiques utiles, tels que les Traitement 
: our les an- 
vaches, les bœufs, les chevaux, &c., quiau- 
roient été mordus par quelque autre animal 
enragé, & que lon voudroit préferver de la 
rage , feroient traités par le fer rouge, comme 
il a “té dit ; par les lorions d'eau tiede plus 
» chargée de el marin; par les friélions mercu- 
rielles, en triplant chaque fois la dofe de la 
Tome III. Kk 
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» pommade, & par les panféments de la plaie 
» avec la térébenthine, rendue plus liquide, en 
» la mélant avec un peu de bonne Awle d'olive 
» ou de noix. 

» On Jeur feroit avaler abondamment de l’eau 
blanche miellse, & chargée d’une bonne quan- 
tité de vinaigre, aïnfi qu'on la déja prefcrit 
ci-deflus pag. so4 & fuiv. de ce Vol. On 
leur donneroit , pendant ce traitement, quel- 
ques mixiures purgatives appropriées à Ces ani- 
maux, & des layements , s'ils étoient confñpes. 
Toute communication avec les autres animaux 
fains feroit foigneufement interdite pendant 
un mois ou fix femaines de fuite. Jamais on 
ne tentecroit de traiter ceux en qui l’on com- 
menceroit à remarquer quelque figne de Ia 
rage, prête à éclater. Les autres animaux moins 
utiles, tels que les chiens, &c., doivent être 
d’abord, & danstous les cas , facrifiés fans au= 
cune réferve. ») ain 
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ARTICLE IlL. 


De l'Empoifonnement occafionné par la Piquure de 
la Vipere , du Serpent à fonnettes É autres 
Serpents, & par celle des Coukeuvres. 


L'ANIMAL venimeux le plus commun, après 
le chien enragé , eft la vipere. On dit qu’on guérit 
la piquure qu'elle fait, en fe frottant la plaie avec 
la propre graifle de ce reptile. 


Traitement des accidents occafionnés par la Piquure 
de :laïV'inerecoh5e 


Suite de  QUOIQUE ceux qui font leur état d'attraper 
1 [2 . C] CI P - r 
Fe des yiperes, n'aient point.d'autre méthode que 

celle de frotter la pzquure avec la graïfle de Îa 


De la Piquure de la Vipere  s1$ 
vipere, dont ils ont été piqués , nous ne croyons 
cependant pas qu'elle fuffife contre la piquire d'une 
vipere enragée. Il eft certainement bien plus sûr 
de fe faire fucer la plaie (b), & enfuite de M. 
frotter avec de l’Auile d'olive chaude. On appli- Mn 
quera fur la plaie un cataplafme de mie de pain 
& de lait, adouci avec de l'huile d'odive, 

Le malade boira de grandes quantités de perit  perittairau 
lait au vinaigre, ou de l'eau de gruau avec le Virigre 
venasgre, pour le faire fuer. Le vinaigre eft un 
des meilleurs remedes qu'on puiffe employer contre 
les poifons , de quelques efpeces qu'ils foient, 

& 1l faut le prendre à très-grande dofe, Si le cas o à 
malade à des maux de cœur, il faut le faire fur faire vo- 
vomir. 

Le traitement que nous venons d’expofer, 
fuffit pour guérir la piguure des animaux veni- 
meux de ce pays, quels au’ils foient. 

(Le vrai fpécifigue du venin de la yipere eff Aïkali vo. 
l’alkali volatil. Mémoires de l'Acadtmie des Scien- #il 
ces, année 1747. L'illuftre Bernard DE JUSSIEU Opguyarion. 
guérit un Etudiant en Médecine, qui fut piqué, 
un jour d’herborifation , par une vipere, prefque 


(2) L'ufage de füucer les poifons eft très-ancien, & Importance 
certainement rien ne paroi plus conforme à la raïfon. & fécurité de 
Quand on ne peut point dilater une plaie, c’eft le moyen la fuccion. 
le plus court pour en extraire le poifon. On ne court 
aucun danger à /ucer les poifons , parce que pour nuire, 
il faut, en général, qu'ils foient entrés dans le corps par 
une plaie. Cependant ceux qui font cette opération, au- 
ront foin de fe laver fouvent la bouche avec de l'Auile 
d'olive , qui les garantira de tout inconvénient. Les Psyz- 
LEs en Afrique , & les Marsis en Italie, fe rendirent 
fameux en guériflant les morfures des animaux venrmeux, 
par le moyen de la fuccion ; & lon m'a dit que les In- 
diens du Nord de l'Amérique fuivoient encore aujourd’hui 
cette pratique. | ) KL 
2 
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uniquement avec de l'eau de Euce; eau qui n'eft 
qu'une préparation d'alkali volatuil, uni à l'Aude 
de füccin. Il en donna fix gouttes au malade 
dans un verre d’eau, & en verfa fur chaque 
bleflure aflez pour fervir à les baffiner & à les 
frotter. | | 
Quelques heures après , le malade étant tombé 
en défaillance, une feconde dofe du même re- 
‘ mede, donnée dans du win, la fit difparoitre ; 
on le réitéra dans la journée. Le lendemain ma- 
tin, M. DE JUSSIEU fit des embrocations avec 
de l'huile d'olive, à laquelle on avoit ajouté un 
peu d’a/kali volatil, pour faire défenfler les mains; 
& dès ce moment le malade alla de mieux en 
mieux, deforte qu'il fe trouva entiérement guéri 
au bout de huit jours. j 
L’enflure, lengourdiffement des mains, & une 
jauniffe qui s'étoit môntrée dès le troifieme jour 
fur les deux avant-bras, furent diflipés par le 
même remede, dont le malade prenoit, trois 
fois par jour, deux gouttes dans un verre de fa. 
boiflon. | de 
Combien ii Des obfervations fans nombre ont confirmé 
Mn depuis l'efficacité de ce traitement. Il eft bien 
toujours fur à defirer que les perfonnes de la campagne aient 
Sun ERen toujouts à leur portée un flacon rempli d’eaz de 
Fe usa Luce ou d’a/kalr volatil fluor. C'eft fur-tout dans 
re les Provinces du Dauphiné, du Lyonnois & du 
Poitou, où il y a le plus de yzperes, quon ne 
doit jamais être fans ce fpécifique. On fait que 
les vzperes les plus noires paflent pour les plus 
dangereufes. ) | qu | | 


Traitement des accidents caufés par la Piquure 
des Serpents. 7 


Le même ( AU refte, ce traitement réuffit également 


De la Piquure des Serpents ; &c.  S17 

contre la morfure des férpents, qui font peu ou que pour la 
point venimeux en France : c’eft à l'obfervation Fe jt 
& à l'expérience à nous apprendre s'il réuffit 
également bien contre les férpenis des autres 

parties de l'Europe , & fur-tout contre ceux 
d'Afrique & d'Amérique, qui font en fi grand 
nombre. }) 


Traitement des accidents caufes par la Piquure des 
.Couleuvres. 


(Nos couleuvres ne font que très-peu venimeufes. 
Leurs morfures occafionnent quelquefois une lé- 
gere inflammation douloureufe , qui conduit à l'en 
fomnue : les remedes, dans ce cas, font les mêmes 
que pour la vipere, c’eft-à-dire, l’eau-de Luce & Fat deluce 


te & alkali vo- 
tous les alkalis volatils. ) Dal AU 


Traitement des accidents occafionnés par la morfure 
As du Serpent à fonnettes. 


Nous pourrions faire mention de plufieurs ani- 
maux verimeux de cette clafle , qui fe trouvent 
dans les pays étrangers ; mais comme nous écri- 
vons partituliérement pour notre pays , ROUS les 
pañlerons fous filence. 

Nous obferverons feulement , pour l'utilité de 
ceux qui voyagent en Amérique , que Von vient 
de publier un remtede, qu’on dit être un fpecifique … Spécifques 
contre la morfure du ferpent à fonnettes. En voici 
la recette. | 
” Prenez de feuilles & racine de plantain &t de 
marrube , cueillies en été , quantité fuffifante. 

Broyez le tout dans un mortier, exprimez-en 
le fic. Donnez-en , le plus tôt qu'il fera poffible , 
nne forte cuillerée au malade. S'il a de la répugnan- 
ge à avaler , parce qu'il a le cou gonflé, il faut la 
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lui faire prendre de force. Cette dofe fuffit pour 

l'ordinaire. Mais fi le malade ne fe trouve point 

{oulagé , il faut, au bout d’une heure, lui en don: 

ner une feconde cuillerée , qui ne manque jamais 

de guérir. | 

Si ces racines & ces feuilles font feches,, il fau 

Feuïle de ra les humeéter avec un peu d’eau. On applique 

ec nen-fur la plaie une feuille de #abac trempée dans 

pé dans du , TE. 
Tuin. du rum. | 

Je publie ce remede fur la foi du Doéteur 

BRoOCKES, qui le dit de l'invention d'un Negre, 

pour la découverte duquel il a étéaffranchi; & 

l'Affemblée-Générale de 1a Caroline lui à fait une 

penfion de cent livres fterling par année , fa vie 

durant. | AA RS | pose s 

| ARTE CD ENSETE 


Des accidents occafionnes par la Piquure des In- 
fècles, tels que l'Aballe , la Guëépe, le Frélon, 
des Coufins , les Chenilles, les Fourmis , @c. 

- QUANT aux in/éêles venimeux, tels que l'abeille, 

la guépe, le frélon, les coufins,.les chenilles . les 

fourmis, &c., leurs piquures font rarement ac- 

compagnées de danger , à moins que la perfonine 

ne foit piquée par un grand nombre de ces ani-. 

maux à la fois, ou qu’elle ne fe gratte fortement 

| v . enfuite. Dans ce cas, il faut travailler à faire tom- 
_ ber l’enflammation & le gonflement. 


| Traitement des accidents occafionnes par la Piquure 
des Mouches à miel, des Coufins , des Cherulles , 
des Fourmis, 6c. | | 


. IL y en à qui, dans ce cas, couvrent la partie 
malade de miel; d’autres y appliquent du perfil pilé. 
On recommande encore une mixture de vinaigre & 


De la Piquure des Infeles  $r9 


de thériaque de Venife. Mais j'ai toujours éprouvé 
que le meilleur remede étoit de frotter la partie Huile d'e- 
affectée avec de l'huile d'olive chaude. bn 5e 

Il eft vrai que lorfque le nombre des piquures eft Ce quil faut . 
fi confidérable , qu’elles mettent la vie du malade mn 
en danger, ce qui arrive quelquefois, on doit non- fon ei grand 
feulement couvrir la partie malade de cataplafines ARR 
huileux, mais encore le faigner, & lui adminiftrer … saignées ; 
des remedes rafraichiffants, comme le nitre ou la fre > crème 
créme de tartre, & le malade doit boire de grandes FLOUE 
quantités de sfanes délayantes. 

( La premiere chofe qu'il y a à faire, eftdene Le vinaigre 
pas fe gratter. Le mal ne vient, la plupart dutemps, ‘* Plus sûe 


que de cette action. Les Auileux , qu'on confeille quure Po à 
ici, ne réufliflent pas toujours : je ne les ai même A 
jamais vu réuflir contre la piquure des coufins , 
auxquels on eff fi expofé à la campagne: le vinaigre 
eft bien plus sûr. On peut encore appliquer fur la | Faudevie, 
partie piquée de l’eau-de-vie , ou de la hertaque ; ae TU 
une tête de payot blanc, qu'on écrafe fur la partie de fause , de 
méme; une feuille de fauge, battue légérement ; cs 
des feuilles de creffon & de rue : on frotte la partie figuier ; &e. 
avec le lait du figuier, lorfque les figues font 
mûres, &c. 

Ni la falive, ni le lait chaud , ni l'eau tiede , : 
ne conviennent : il eft même d’obfervation que 
les adouciffants augmentent beaucoup le mal. On 
peut encore approcher la partie piquée près du feu, 
& la tenir le plus chaudement qu'il eft poffible , 
dans le premier moment de la piquure. 

Mais le meilleur remede eft Valkali volati fluor , . Alkaï vols. 
far-tout contre les émanations de Pacide volal des AO 
fourmis , la piquure des coufins | &c. Il fuffit d’ap- 
pliquer auffi-tôt de Valkali fur la partie piquée ou 
affedée., & d'en refpirer la vapeur. On doit même 
en prendre dix ou douze gouttes dc verre 
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d’eau, fi l'on reflentoit du mal à la tête, immédia- 
tement après s'être expolé à la vapeur d’une fout- 
milliere. ) | 

À R'IT'T IC EE TIME 


Des aecidents occafionnés par les Moules. 


.: (NOUS terminerons ce paragraphe des poifons 
animaux, par quelques réflexions fur les moules. 
Tout le monde fait que ce coquillage proauit fou- 
vént des effets, qui, dans bien des circonftances, 
reflemblent beaucoup à ceux des poifons. 

Le Doëteur MÆHRING, dans le premier Vol. 
des Ephémérides d'Allemagne, année 1744,p.rrs, 
rapporte plufeurs obfervations qui prouvent que 

les moules font fujettes à devenir venimeufes ‘par 
des Maladies qui leur arrivent, & qui les rendent 
très-dangercufes pour l’ufage : ces obfervations 
femblent confirmées par l'expérience, puifque les 
moules ne font pas toutes dangereufes, & que dans 
. une même faifon, on voit des perfonnés en man- 
ger impunément, tandis que d’autres en font plus 


ou moins incommodées. } 


Symptômes des accidents occafionnés par les Moules. 


(Quor qu’il en foit, il n’eft prefque perfonne qui 
n'ait été témoin des anxierés , des maux de cœur, 
des vomiffements , des convulfions, des éruptions 
cutanées, qu'occafionnent affez fouvent les moules. 
Ces accidents devroient faire renoncer à ce coquil- 
lage, puifqu’on n’a pas encore découvertes fignes 
auxquels on peut reconnoître les Maladies qui les . 
rendent venimeufes.) 


Traitement des accidents occafionnés par les Moules. 


(DES que quelqu'un éprouve de ces fymptémes, 


7-4 


Des Poifons végétaux. IL S2Y 


… après avoir mangé des moules , il faut fur-le-cham 


le faire vomir, & lui donner les boiffons délayan- 
tes , émollientes & huileufes, confeillées Article V 


du S IT de ce Chapitre ; en un mot, le traiter 


comme ceux qui ont pri. intérieurement des cari- 
tharides.) 


. Un des avantages de la Grande-Bretagne ( & de 


la France, ) eft de ne produire qu’une petite quan 


tité d'animaux venimeux ; & encore le venin de 
ceux qui le font , n’eft-il pas d’une nature extréme- 
ment dangereufe. Les neuf dixiemes des accidents 
ättribués , dans ce Pays, aux poifons & aux ve- 
nins, doivent réellement l'être à d’autres Maladies, 
€ procedent de caufes abfolument étrangeres aux 


poifons. \ 


G° IV: 
De l'Empoifonnement occafionné par les fubflances 
| végétales. 


NOUS ne poüvons pas nous féliciter dé même 
par rapport aux végéfalx ; Car On en trouve par- 
tout des venéneux ; & les ignorants , & les im- 
prudents en font fouvent une trifte expérience ; 
mais ces accidents n'arrivent gueres que par né- 
gligence. 

Les poifons végétaux occafionnent non-feule- 
ment une chaleur brûlante & des douleurs d’eflo- 
mac , Mais encore , pour l’ordinaire , une forte 
d’étourdifflement , accompagné fouvent d’une ef- 
pece de ftupidité ou de folie. Toutefois le traite- 
ment en eft, à peu de chofe près, le même que 
pour les poifons minéraux corrofifs. 

Quoique Les potfors végétaux , en féjournant dans 
leffomac , deviennent fouvent mortels, cependant 
le danger cefle ordinairement auffi-tôt qu’ils font 
évacués : & comme ils ne font pas de nature cauf- 
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tique, ni corrofive , ils font moins fujets que les 
poufons minéraux à blefler & à enflammer les 27+ 
teflins. Mais il faut toujours ufer de la plus grande 
diligence pour les faire fortir de l’ejlomac. 


ARTICLE PREMTER%X. 


De l'Empoifonnement occafionné par l'opium, prés 
antérieurement, a trop forte dofe. 


L'oPpiruM , que l’on donne fi fouvent, fans les 
précautions que fon ufage demande , mérite une 
attention particuliere. On l’emploie tantôt folide, 
fous fon ñom propre d'opium , & tantôt liquide, 
fous celui de laudanum liquide de Sydenham. C’eft 
uri remede utile, pris à la dofe convenable, mais 
qui peut devenir un préfent funefte, lorfqu’on le 
prend à une trop forte dofe. Nous allons expofer 
les effets qu'il produit communément dans cette 
occafion, avec les moyens de les combattre. - 


Symptômes de l’'Empoifonnement caufe par l'opium, 
| pris a trop forte dofé. | 


x 


L'opium , donné à trop grande dofe, occa- 
fionne, pour l'ordinaire, un afloupifflement confi- 
dérable , avec engourdifflement, fupeur & tous 
les autres fymptômes de l’apoplexie ; quelquefois le 
malade à une telle difpofition au fommeil , qu'il 
eft prefque impoflible de le tenir éveillé. 

( Cet état reflemble tellement à l’apoplexie fan 
guine, que M. TissOT n’héfite pas de dire que c'en 
eft une véritable, & qu'il faut le traiter comme 
nous avons dit ci-devant Chap. XL, $ II de ce 
Vol. Cependant, quand cet état ne différeroit de 
Vapoplexie fanguine , qu’en ce que la caufe eft dans 
leflomac, cette raifon feroit fuffifante pour qu'on 


ar 


De l'Emporfonnement caufe par l'Opium. $23 
s'écartât des préceptes généraux expofés page 244 
. de ce Vol. On aura donc égard aux confeils qu'on 

va donner plus bas, J | 
Mais les effets de Popiim ne fe bornent pas à 
laffoupiflement profond, dont il eft queftion. On 
reconnoît encore qu’il eft pris à trop grande dofe, 
par des ris immodérés ; la foibleffe des membres; 
l'aliénation de l'efprit ; l'obfcurciflement de la vue ; 
la rougeur du vifage; le relâchement des mâchoi- 
res ; le gonflement des levres; la gêne dela refpr- 
ration ; des naufées ; des vomiffements ; desconvul= uit 


fions; des Jyncopess des fueurs froides Gas, bu, ‘#8 3 


Traitement de l'Empoifonnement occafionné par 
 POpium , pris à trop forte dofé. 


-LORSQUE le malade eft dans l’affoupiffement 
profond , qui reflemble fi fort à l'apoplexuqul ny, - 
a rien qu'onge doive faire pour l'empêcher de va 
dormir. Il faut le fecouer,, Pagiter, le remuer de. 
toutes les manieres. Il faut lui appliquer des vefi-, 
catoires tres-aétifs aux jambes ou aux bras, ou Jui res, farificas 
färe des fearifications fur ces parties, &.lui don- ir "ee 
ner à refpirer des fubftances dcres , comme du [el Fa 
de corne de cerf, (deVeautde Luce, de l'a/kal vo- 
Latil fluor , ) &c. | 

Il {era à propos auffi de le faigner, (pourvu tou- ses, 

tefois que le-pouls foit grand & fort, & qu'il n'y lorfque les 
ait point de füeur. froide, ni de fyncope;) & on le SE 
tentera en même-temps tous les moyens connus 
pour lui faire rejetter le poifon, c'eft-à-dire, tous 
ceux que nous venons de propofer dans le Para- SM 
graphe II de ce Chapitre; comme de forts 10-: vomitiés, 
mitifs , de l'eau chaude , de l'huile en abondance , lavemenss «a 
des lavements purgatifs répétés, auxquels on ajoute RTE e 
un verre de vénaigre, &c. | 

Outre les vomitifs, MÉAD confeille, dans cette 

Tome IIL s 
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s24 Te PART. CH. XLVIIT, GIV, Arr. 
occafon , les acides combinés avec les fels lixiviels. 
Il dit qu'il a fouvent donné, avec grand faccés, 
de fréquentes dofes de /él d'abfynthe , mélé avec 
le fuc de citron. | 
(S'il n'y a pas long-temps que le malade a pris 
opium, on commencera par le faire vomir avec 
deux où trois grains de sartre flibié, & on em- 
ploiera enfüuite tous les moyens qu’on vient de 
propofer. ri 
Mais s’il y à long-temps qu'il a pris l'opium, 
timonnade , on lui donnera de la Zmonnade en grande quan- 
ne ne tité, du fc de citron » OÙ, à fon défaut , quelques 
petits verres de vinaigre, où plutôt, de vinaigre 
& d’eau.) | 
ï Temps de Si le malade eft foible & languiffant , après l’é- 
onher les | 3 : »: LOC CRESS 
cordiaux &  VaCuation du poifon , il faudra qu’il fe nourrifle 
lu de fubftances reffaurantes & cordiales. Mais quand 
Œanrs, 1: . à ; SRE 
il y a lieu de craindre que l’effomact& les inreflins 
ne foient enflammés, il ne faut donner ces remedes 
qu'avec les plus grandes précautions. (Dans ce cas, 
on le conduira comme nous avons dit Tome Il, 


| Chap. XXL, SI & IL.) | 
| À RTC ESC RE 


De l'Emporfonnement caufeé par les Plantes véné- 
neufes les plus communes. 
Combien il LES enfants doivent étre inftruits & mis en 
eft important ge 
d'éloigner les garde de bonne heure contre le danger de man- 
Sa #4 ger des fruits, des racines, des baies, &c., qu'ils 
che : ne connoiflent pas. Il faut, autant qu'il eft pof- 
fible , les éloigner de toutes plantes vénérenfes 
qui font à leur portée. Elles ne font pas' auffi 
difficiles à connoître qu’on fe l’imagine. 
| LE Les Les plantes vénéneufes ont fans doute leur ufage: 
reins qui les il ne faut donc les cultiver que dans dés térreins 
produifente ; 


\ 


\ | / 


De l'Empoifon. par les Plantes veneneufes. $2$ 
qui leur font affignés. Mais comme elles font fou- 
vent nuifibles aux beftiaux, il faut arracher ces 
plantes de leurs pâturages, &, pour le bien de 
l'humanité, il faut les éloigner du voifinage des 
villes & des villages, qui , pour le dire en paf- 
fant, font les lieux où elles fe rencontrent en plus 
grande quantité. | 
J'ai vu la ciguë, la jufquiame , Vaconit, a Plans vé- 
pomme épineufe &t la morelle , toutes plantes ve- SA me. 
néneufés, croître aux environs d’une petite ville, #* 
& plufieurs perfonnes être empoifonnées par l’une 
ou l’autre de ces plantes, au vu & au fu de fes 
habitants encore exiftants ; & cependant Je nai 
point appris qu'on ait employé de moyen pour 
arracher & détruire ces plantes, quoique cela ait, 
pu fe faire à très-peu de frais. 

Il ne fe pafle gueres d'année qu’on n'entende La ciçuë & 
parler de perfonnes empoifonnées | pour AO LNE U 
mangé des racines de ciguë au lieu de panais, ou LUks cisusene 
des feuilles de cette plante au lieu de perfil, ou fudue avec 
- par quelque efpece de champignons venimeux oui pet par 
mortels, que l'on a pris pour des champignons de de PAS 
bonne qualité. ( Au mois de Juin de l'année rarlesracines, 
1779, trois familles, dont une compofée de neuf 
perfonnés , ont été empoifonnées par des cham- 
pignons, à peu près dans le même quartier & dans 
la même femaine. ) 

Ces exemples devroient rendre circonfpeét fur 
lufage des panais ( & du perfil : auf MILLER , 

Botanifte célebre , confêille-t-il de ne cultiver 
dans les jardins que le perfil frife. Ces exemples 
devroient de plus) faire abandonner lufage des 
moufferons & des champignons. 

- Les champignons forment , à la vérité, un mets 
délicat; mais ils deviennent dangereux, en cequ ils: 


font ordinairement ramaflés par des perfonnes qui 


26 Ile PART. Cu. XLVIIT, SIV, ART. IL. 


n’en connoiffent point les efpeces, & qui pren=. 
nent tout ce qui en a l'apparence. | 
: (I faut efpérer que les accidents multipliés , 
occafionnés par les champignons , les morilles & 
les moufferons , feront à l'avenir moins fréquents. 
La vigilance du Magiftrat qui dirige la Police de 
Paris, & qui femble s'être tournée principalement 
fur les objets qui concérnent la fanté des habitants 
de cette Ville immenfe , vient de donner lieu à 
une Ordonnance en date du 13 Mai 1782, par 
laquelle il eft fait défenfe d’expofer ni vendre au- 
cuns moufférons | morilles | &t äutres efpeces de 
champignons d'une qualité fufpeéte , ou qui, étant 
de bonne qualité, auront été gardés d’un jour à 
l'autre , fous peine de so liv. d'amende: enjoignant 
aux Syndics des Jardiniers d’infpeéter tous ceux 

| qui feront expolés en vente, &c., &c. 
Les cham- D'ailleurs les meilleurs champignons , pris en 
Pa a grande quantité, font nuifibles, parce qu'ils pro= 
indigeftes.  duifent de mauvais fxcs, parce qu'ils tendent à 
la putréfailion , & que, par leur qualité fpongieu- 
fe , ils fe digerent difficilement , compriment le 
diaphragme , empêchent la re/piration, fuffoquent, 
& excitent des débordements de Bile, par haut 


& par bas. ) 


De l'Empoifonnement occafionné par la Ciouë € 
les Champignons , pris intérieurement. 


(LA ciguë & les champignons (11), poifons dont 
nous fommes le plus menacés, méritent que nous 
entrions dans quelques détails. ) 


(xr) Nous donnerons, à la Table Générale, Tome V, 
au mot Champignon , la defcription de celles de ces {ub£. 
tances végétales , qui font reconnues pour être Les plus 
dangereufes, 


Del Empoif. par la ciguë & les champignons. $29 
Sy mptômes de l'Empoifonnement caufe par La Ciguë. 


_ (La ciguë, prife, par mégarde, pour du perfil 
ou des panais, & à une certaine dofe, excite un 
engourdiflement quelquefois fubit , le verrige , 
l'obfcurciflement de la vue, le délire, la perte de 
connoïffance , des convulfions, le vomif]ément , le 
hoquet, Yardeur & la douleur d’entrailles , Venflure 
de la région épigaftrique , Vécoulement de fang par 
les oreilles, l’écume de la bouche , &c. 

Sur cette expofition, dit M. LIEUTAUD, il eft 
aifé de juger fi notre cigué eft le pozfon du même 
nom , fi célébre parmi les Anciens, qui livroit à 
une mort douce & tranquille , telle qu’on pour- 
roit l’attendre d’un narcotique ; pendant que la 
nôtre , comme l’a trés-bien obfervé WEPFER, 
porte fon aëtion fur l’effomac , qu'elle enflamme, 
corrode & cautérife , puifqu'on a trouvé dans des 
cadavres , des efcarres qui ne laiffent aucun doute 
-deflus ; ce qui , bien loin de jetter dans l’affou- 
piflement , excite les plus grands orages.) 


Symptômes de l'Empoifonnement caufé par les 
| Champignons. 


(LES champignons vénéneux, dont on ufe en« 
core plus fréquemment , ont ordinairement un 
effet plus tardif, & n’agiffent quelquefois qu'après 
douze heures & même une journée entiere : ils 
excitent des naufées & des vomiffements énormes ; 
le cholera morbus ; des déjeétions & des urines fan- 
glantes , des cardialgies & des tranchées , la foif 
ardente , le tranfport & l'opprefjion, le gonfle- 
ment des Aypocondres , &c. Le pouls eft fréquent 
& concentré. On fent quelquefois le battement 
de l'artere aorte ou de la cœliaque : on' a des ax 


ARE 


«28 Ile PART. C. XLVIIE, 6 IV , ART. Il. 
xictés, un grand accablement 1e extrémités froi- 
des, &c. 

Cependant on a obfervé que la ciguë Fe: des 
champignons, de même que tous les autres poi= 
fons, ne produifent pas, dans tous ceux qui en 
ont pris, les mêmes effets, Ce qui doit être rap- 
porté à la dofe plus ou moins forte, & à unein-. 
finité d’autres circonftances : le vomiffement d’ail- 
leurs plus ou moins prompt , enleve encore une 
partie indéterminée du pofon. Il arrive même 
quelquefois qu il en refte fi peu après cette éva- 
cuation , qu'il n'exifte aucun défordre dans les 
premieres voies ; mais Jes fuites n’en font pas 
moins à craindre , & l'on a vu qu il donnoit lieu 
à des Crampes , à la paralyfie , à la contraélion des 
membres & à un état languiffant qui faifoit périr 
les malades ; ce qui doit s'entendre non-feulement 
de la ciguë & des champignons, mais encore de 
tout autre poifon. ) 


/ : 


Traitement de l'Empoifonnement occafionné par la 
Ciguë & les Champignons. 


D'APRÈS tous ces effets, il ne paroït pas dou- 
teux que la caufe qui donne lieu à tous ces dé- 
fordres , fur-tout dans les champignons , eft une 
matiere capable à la fois d'engourdir & de dé- 
chirer , & qu'on doit y remédier par le traite- 
ment combiné que nous avons dit convenir aux 
poifons corrofifs ou maneraux, 6 IT, Articles], 
IT , III, IV & V de ce Chapitre : ; & à lopium , , 
Article I de ce & IV. 

Par la ciguës On combat Îes mauvais effets de la CIgUË par 
l'évacuation la plus prompte des premieres. voies ; 
Saignée. Lait, par la fasonée , lorfqu’il y ‘a des fignes d'énflam- 
mation ; par les delayants, les, rafraichiffanis & 
les adoucifants : le laut, es bouillons. è à la Dar 


De la Ciguë & des Champignons vériéneux. 29 
&toutesles liqueurs grafles, font les antidotes de 
l'efpece de cigué appellée aquatique. WEPFER, de 
dicuta-aguatica. Quand il ya un grand accable-  cironftan: 
ment, que le pouls eft,petit, & que les extrérmites ces qui indi- 
font froides , on ne craint pas de donner le sen, PS EE 
même dès le, commencement. | 
. Quantaux champignons, & aux moufferons , il. Par les 
faut commencer. par; procurer de copieufes éva- °*"PE"0"2? 
cilations ; mais comme, dans ce cas, le vom'ffement 
eft difficile à provoquer, on ne peut fe difpenfer | 
d'adminiftrer l’émétique à trois ou quatre-grains ,  pméique , 
aidé d’une grande quantité d’eau de poulet ou redire AO 
de guimauve , d'huile , de lai & de beurre, PTS mentations , 
à grande dofe. Les laxatifs, les layements , y font bains. 
employés avec fuccès , ainfi que les fomentations 
émollientes & les bains. rit 

Dans le traitemett qu’on à fait efluyer à feu 
Madame /a\ Princeffe DE CONTY , empoifonnée, 
en 17$1, par des champignons qu'elle cueillit elle- 
même dans la forêt de Fontainebleau , il n’y eut 
qu'une forte décoélion de tabac , adminiftrée en 
lavement, qui fit rendre les champignons, & fauva 
cette Princefle. Mémoire de M. PAULET, infëré 
dans ceux de la Société Royale de Médecine, pour 
l'année 1776. 

Quand on aura remédié aux accidents preffants, 
c'eft-à-dire , après l’entiere évacuation des cham- 
pignons, on fera prendre au malade, dans chaque 
verre de fa boïflon , un peu d’ether vitriolique :  Ether si. 
ce remede , d'après les expériences de MM. PaAu- Micliqus- 
LET &PARMENTIER, eft, de tous ceux qu'ils ont 
eflayés fur les animaux empoifonnés par des cham- 
pignons vénéneux, celui qui a le mieux réufli pour 
calmer les défordres qui fubfiftoient encore. On 
commence par un gros, & lon peut aller par 
Tome 111. 


s30o Ile PART. Cuar. XLVIIT, 6 Va à 
gradation jufqu'à deux , lorfque l’effomac:du ma 
lade peut le fupporter. 35 5594 
« Ilréfultoit, dit M. PAULET, Mémoire cité 
» ci-deflus, du détail des expériences faites dans: 
». Ja vue de découvrirquelque antidote à ce poifon, 
» que les diffolyants que j'avois employés pour! 


.» l'extraire du champignon , ne remédioient point 


Temps, de 
donner les 
cordiaux. 


» àfes effets, lorfqu’ils étoient une fois déclarés &’. 
» fenfibles dans le corps animal ; qu'après avoir’ . 
» employé inutilement le lait, les Auileux, les’ 
» mucilagineux , la thériaque | & prefque tous les 
» remedes indiqués par les Auteurs comme /pé- 
» cifiques , je n'avois trouvé que l’éther vitriolique, 
» qui fût capable de calmer fenfiblement les ac- 
» cidents , & de prolonger même la vie des ani- 
» maux foumis aux expériences ». | 

Enfin , lorfque tous les accidents font calmés , 
& que le malade n’eft que foible , on en vient aux 
cordiaux , comme le vin, la thériaque , &c., qui, 
capables feulement de hâter la convalefcence, fe- 
roient très-déplacés dans les commencements. } : 


| & V. 


Regles générales qu'il faut fuivre dans le traitement 
d'un Erpotfonnement quelconque. : 


Ir fe peut que chaque efpece de pofons aït 
fon fpécifique ou fon antidote ; mais comme nous 
n'avons que très-peu de foi aux prétendues dé- 
couvertes faites jufqu'à préfent, nous confeilions 
à nos Leéteurs d’avoir la plus grande attention aux 
regles fuivantes. | 

Dès qu'une fubftance venéneufe eft entrée dans 
l'eflomac , il faut, le plus tôt poffible, l'évacuer 
par des vominifs , des lavements, des purganifs ; 


D'un Empoifonnement quelconques  %31 
& fi le poifon eft entré dans le corps par une 
leffure, il faut travailler à l’expulfer par des re- 
medes qui excitent les différentes fécretions , fur- 
tout la féeur, les urines & linfenfible tranfpiration. 
-À ces remedes, il faut ajouter les antifpafmo- 
digues | ou les remedes qui détruifent la senfion 
& calment l'érritation : tels font principalement 
l'opium , le mufc, le camphre & Vaffa-fœrida. 


Fin du Tome troifieme. 
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CHAPITRE A ons 


Des Hémorrhagies , ou Evacuations involontaires de 
jang ; du Saignement de nez ; des Heémorrhoïdes ; 
di Crachement de [ang , ou Hémoptyfie ; du Vo- 
miffement de fang ; du Piffément de fang ; de la 
Dyfenterie, ou flux de [ang ; de la Lienterie ; 
de la Paffion cœliague, où du Flux cœliaque ; 


@ du Ténefine, ou des Epreintes , page : 
SI. Des Hémorrhagies , en général, ibid 


Te les parties du corps font fufceptibles d'hé- 


morrhagies , Ib, 

* ÿ 2 [2 LA « 
Qui font celles qui donnent lieu aux hémorrhagies les 

plus confidérables , ib, 


Les moins dangereufes , é 


Les hémorrhagies , loin d'être toujours dangercufes, 
font quelquefois falutaires, ibs 


DES CHAPITRES, êe. 
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À quelles Maladies on s'expofe , quand on les arrête 
trop tot , | #39 | » page 3 
On court plus de rifque d’arrèêter troptôt le fang , que 
d'en laifler trop perdre: Pourquoi ? | . ibid. 
Signes qui indiquent qu'il faut Parrêter, ib. 
E=s hémorrhagies périodiques ne doivent pas tre ar- 
réêtées , 1b. 
Hémorrrhagies particulicres aux différents ages , 4 
Qui font ceux qui {ont fujets aux hémorrhagies , ib. 
ARTICLE I. Caufes des Hémorrhagies, en général, ib. 
Dépendantes de la conftitution , 1b. 
De Ja difpofition inflammatoire du fang-, &c., :b. 
De la diflolution du fang , ib. 
. De certains remedes, (ve 
D'aliments âcres ; de purgatifs &' vomitifs forts , ib. 
De pañlions violentes , ib. 
De violents efforts; de PO contre nature, &c:, 1b. 
Quellés font les hémorrhagies les plus dangereufes, ib. 
Les moins à craindre, sb. 
Ceux qui font füjets aux hémorrhagies, font éxpolés 
à la pléthote fanguinc. Pourquoi ? 6. 
ART. Il. Traitement des Hémorrhagies, en général, Ib. 
Il doit être relatif aux caufes. LA 
Traitement de l'Hémorrhagie , quand elle ef due & la 
pléthore , ou à la difpofition inflammatoire du fang, 56. 
Saignées & purgatifs doux , ib. 
Régime végétal, | ib, 
Rafraîchifflants & tranquillité de corps & d'efprit, LA 
Traitement de l’Hémorrhagie due à la putridité & à la 
diffolution du [ang , ib 
Fruits acides , lait, fagou, falep, &c., 7/2 
Vin trempé & acidulé. Quinquina ; vit. ib, 
Traitement de l Hémorrkagie occafionnée par les re- 
medes forts, irritants, &C:, 7 
Diete adouciflante & mucilagineufe. Baume de Luca-, 
relli , il 
Traitement de l'Hémorrhagie due à La fuppreffion de 
la tranfpiration, ou à la confiri&ion, &c.; (ba 
P ? 
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Boiflon délayante: bains de jambes: repos du lie, page 7 


SIL Du Saigne rene de nez, | Dr 


Signes qui annoncent le faignement de nez, 

A qui certe hémorrhagie eft falutaire. Maladies qu "elle 
_ guérit, 

Maladies dans lefquelles elle eft utile, 

Elle eft plus avantageule qu une faignée , toutes tés 
fois qu'il eft néceflaire de tirer du fang, 


ARTICLE I. Traitement du Saignement de nez, 


Ce à quoi il faut faire attention , avant que d’entre- 
prendre d’arrêter cette hémorrhagie, 

Jl faut l’entretenir dans les Maladies inflammatoires, 
parce qu'elle y eft néceffaire d 

Signes auxquels on reconnoît qu'elle eft avantageufe 
dans ces Maladies, 

Qu elle eft nuifible dans ces mêmes Maladies, 

Cas où il eft abfolument dangereux de l'arrêter fi 

4 ‘bitémentr’, 

Symptômes qui indiquent qu'il faut l’arrèter, 


ART. Il. Moyens d’arrêter le Saignement de nez, &. 


ordre dans lequel.il faut les employer , 


-Pofture prefque droite. Jambes & mains dans l'eau 
tiede, 

Ligatures aux bras & aux cuifles, 

Tentes de charpie fourrées dans la narine , 


1i faut que ces tentes de charpie foient rolumitieufés # 


Pourquoi ? ? 
Importance de ce moyen, 
Les remedes internes font ici peu utiles, 
Sel de Glauber, manne, 
Nitre dans de l’eau & du vinaigre, 
Teinture de rofe & d’efprit de vitriol, > 
Eau falée, ou oxycrat, 
L'on doit peu compter fur Les effets de ces remedes. 
Pourquoi ? 
Moyen plus sûr d'arrêter le faignement de nez, 


Danger auquel cft expofé le malade, lorfque le fang 
étant arrêté à l'extérieur, coule par les arricre- 


narines , 
Ce qu'il faut faire dans ce cas, 


Comment jl faut conduire Je malade , après que Je.s 


fang eft arrêté, 


Ib. 


. 


DES-CH A P:ITRES, Etc sys 
ART: IE. Moyens de prévenir le Saignemens de nez, page 13 


Prélervatifs ; lorfque, le faignement de nez eft dû à 
_ la pléthore, 


Lorfqu'il eft du à {a diffolution du fang , 


$ III. Des Hémorrhoïdes fluentes , ou du Flux hémor- 
« ‘rhoïdal; & dés Hémorrhoïdes feches , ou fermées, 


Caraëteres des hémorrhoïdes fuentes, 
Des hémorrhoïdes feches , 


‘ARTICLE I. Des Hémorrhoïdes fluentes, ou Flux hé- 
môorrhoidal , 


Qui font ceux qui y font expolés , 
Caufes du Flux Hémorrhoidal ; 


Le flux hémorrhoïdal eft encore plus falutaire que le 
faignement de nez; 


Maladies dans lefquelles il eft avantageux & critique ; 
Traitement du Flux hémorrhoidal , | 


Ce à quoi il faut avoir égard, avant que de procéder 
au traitément du flux héimorrhoïdal , | 

Signes qui indiquent qu'il faur travailler à larrêter, 

es aliments doivent être nourriffants , 

«Boiflon , 

Conferve de rofe ,'à grande dofe, Pourquoi ? 

Teinture de rofe, 

Quinquina. Elixir de vitriol, LE 

Ce qu'il faut faire quand le flux hémorrhoïdal eft 
périodique, | 


Art: De la! fupprefion du ‘Flux hémorrhoïdal, 


Maladies’ que peut occafonner la fuppreflion du flux 
à. hémorrhoïdal , à 
Caufes de ‘cette fupprefñion., 
Ce qu'il faut faire pour entretenir le flux hémor- 
rhoïdal , ie 
Traitement de la fuppreffion du flux hémorrhoïdal , 
Anr. I. Des Hémorrhoides feches ou fermées , c'eft- 
‘ à-dire, qui font fans écoulement de fang, ow gon- 
flement variqueux des vaifliaux hémorrkoïdaux , 


«Trairement. Saignée , 
L I 4 


ip. 
1E, 
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Aliments & boiflon, | ol page-r$ 
Fleurs de foufre & crême detartre, . ibid. 
Fleufs de foufre ; nitre purifié & éleŒtuaire lénitif, ‘ 4% 
Lavements émollients. Circonftance qui indique un 
vomitif, Tes HÉASTIENN ‘ID. 
Vapeurs d'eau chaude, : | ib, 
Fomentations avec l’efprit-de-vin, ou cataplafmes ,! 4 ,5b, 
Sang-fues, £ Colas: 1h Lg. 120 
Ouverture des hémorrhoïdes avec la’lancette , À 
Défavantages des onguents, + b, 
Liniment approprié, ; | tu. CUS 
Il ne faur pas appliquer de remedes dans tous les cas 
d'hémorrhoïdes, gr 1b. 
Qui font celles qui demandent à étre traitées : ib. 
$IV. Du Crachement de [ang, ou Hémoptyfie; - ANS 
Qui font ceux qui y font fujets, L | TRS 
Saifon & âge de la vie où elle eft fréquénte, j'le 
ARTICLE Ï. Caufes du Crachement de [ang , ou Hé-. + 
moptyfie met 7 


> logs £ 2,2 
Le crachement de fang n'eft pas toujonrs une Maladie: 
eflentielle : dans quelles Maladies il eft fouvent.un.:2 


fymptôme favorable , | ) + noonilrs 22 
Circonftances qui le rendent dangereux, notice 
ART. I. Symptômes du Crachemens de Jang ,.ou Hé- “ 
moptyfie , à ' fe LA 


Symptômes précurfeurs , F Au : HA 
Le fang que l'on crache, ne fort pas toujours des pou- 
mons.  Quclles font les autres parties qui peuvent: 4 

le fournir , 24. 
Symptômes cara@ériftiques du crachement de [ang , 58. 
- Caracteres du -fang qui fort des poumons, #11 
De toutes ces efpeces de crachements de fang , la feute” 

hémoptyfie k à craindre. Pourquoi? M.” 
Ce qu'on doit conclure de la couleur du fang forti des 


bé + 


poumons , Let ! , 
Circonftances qui rendent le crachement de fang plus , 
où moins dangereux, Lx Pa 


ART. UN, Régime qu'il faut prefcrire à ceux qui éprou- . 
vent un Crachement de [ang , | 11e 18e 
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! AE faut qu'il foit tenu fraîchement. Tranquillité d'ef- 
" prit & gaieté page 25 
Aliments. La diete doit être très-legere , 26 
.Boiflon. Elle doit être prife froide , ainfi que les ali- 
. ments. Repos & filence, 1b, 
ART. IV. Remedes qu’il faut adminifirer à ceux qui 
aséprouvent un Crachement de [ang , "1h 


Ine faut pas fe hâter de prefcrireles remedesaftringents, i8. 


Laxatifs, ib. 
Eieétuaire lénitif, ib. 
.Ligature, ib. 
Repos parfait. Expofition de la tête & de la poitrine 

à l'air le plus froid. Pourquoi ? 27 
Saignée lorfqu'il y a de la fievre, ib. 
Le mr la faignée ne doit être faite que lorfqu'il y 

a de la fievre, | :B. 
La faignée eft plutôt remede préfervatif , ib. 
“Nitre, iB. 
Boiflons acidulées. Teinture de rofe, : 28 
Bains de pieds & de jambes, ib. 
Laudanum liquide, ib. 


Bouillons de colimaçons ou efcargots, 
‘Dofe. Pendant combien de temps 1l faut les continuer, 18. 
On pèut y ajourer du lait & du fucre, où de la 


* ! conferve de rofe, RS :b. 
is TE 3 ! ) . \ \ : 
Importance de la conferve dé rofe, prife à très-grande 
‘ : dofe, & continuée long-temps, | il, 


Electuaire lorfque le malade eft tourmente par la toux, 29 


Dofe, | | ib. 
Elixir de vitriol. Dofe, | Lib. 
-Comment il faut conduire le malade lorfqu'il ne cra- : 
. che plus de fang. Aliments, ip, 
T1 faut qu'il change d'air, + ; ib. 
Qu'il prenne garde d'avoir, ou trop froid, ou trop 
chaud, iv | FA | ib. 
ÆExeércice, NET | 1h. 


ART. V. ae prévenir le Crachement de fang, 30 
Aliments. Végétaux & lait, AOL \ ëb. 
SV. Du Vomiffement de [ang, des tb. 
-Cette-hémorrhagie ; plus rare que les autres, eft plus 

: dangereule , ip: 


LI 
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Maladies avec lefquelles on la confond , |. page 4e 
Cara@ere du fang dans cette hémorthagie ; ARE . ab. 
ARTICLE I. Symptômes du V. omifemens de “fon UN on ib. 
Symptômes précurfeurs , | ) Ib. 
Le vomiffement de lang eft quelquefois Rte st QUE 
ART. H Coke, 1 Vomifflement de Fer, | do. 47 
Qui font ceux qui y font füjers ; hp: 38. 
Ce qui rend cette Maladie dangereufe, . . ,, : se à “àb. 
Arr. II. Traitement du Vi omiffement de Jangs e JTU1É - iE. 
Il faut tenir 8 ventre Ethe par] les lavements : il faut | ‘y 
que le fang foit arrêté avant de donner des purgatifs,. 6. 
‘Aliments, L ee ' Loints 32 
Eau froide, même à la glace, ü ee ib. 
Ce qui indique la faignée, | TA 


Les aftringents foht rarement néceffaires. Ponrquere. TILE- 
Ilen eft de même des calmants, Nr 
Ce qu'il faut faire lorfque le fang ft ATTET ET NT a sai 
Purgatifs doux, SRROTINET 
LE vomiflement de fang donne. quelquefois Mièu à a | des. ni 
déjections noirâtres,-qu'on appelle Maladie noire, il. 
Mais cette Maladie peut exifter fans: GLS il ait rés 59 


Ji 


de vomiflement de fang, + 
‘Manne, tamarins & rhubarbe, Ayec guelle précaution nf 
ils doivent être adminiftrés, PR Qi 5 Acb ab, 
Lavements émollients, LE | ai an rot tte: he 
Arr. IV. Moyens de prévenir ie Pomifimet d fps hr 
"Régime rafrañchiffant, thet sbrèntsb dos ta fi ms 
$ vL. Du Piffement de fang; * mur po up ik, 
Ce qu'on doit. éntendre par -piffement de ang, JERSTT EE), 
Ce qui caractérife le fang qui vient des reins, daveë À 
. celui qui vient de Ia eme Ve 219%, 


ARTICLE. Symptômes. du) Piffement de fans y -V Taÿs 


“ART. II. Caufes du Piffement de fang,u? Veil, 
Qui font ceux qui y font le-plus. expo, si Qi GB. 


Le piflement de fang eft, le plus fouvent dangereux ; y 
Circonftances qui le rendent moins à craindre ,: 
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#ART. I. Traitement du Piffement de fang, page 


Quand il eft occafionné par une pierre dans la veffie, 
“Par la pléthore, ou quelque fuppreffion, 
Saignée, 
‘Lavements ou crêmede tartre, rhubarbe, manne, élec- 
tuaire lénitif, | 
Quand le piflement de fang eft caufé par la diflo- 
lution du fang , quinquina & acides, 
“Quañd on foupçonne un ulcere dans les reins ou dans 
la vefie, Diete rafraïchiffante , 
Combien il eft difficile de s’aflurer de l’exiftence de 
- cc üilcere , , 
- Cara@eres les plus propres à la faire reconnoître, 
- Boiflon adouciflante , incraflante & balfamique, 
- Danger de l'ufage précipité des aftringents, 
2Eau de chaux. Teinrure de quinqtina , 
“Fomentations froides fur la région des reins , avec 
l'eau ou l'oxycrat, &c., 


“ART. IV. Moyens de prévenir le Piffement de fang, 
é Régime é 

"Aliments dont on doit fe priver, 

* Boiflon froide, & faignées de remps en temps, 


VI, Des diverfes efpeces de Flux de fang, 


Ce qu'on doit entendre par flux de fang , 
ÆEfpecés de flux de fang dont on traitera dans ce pa- 
ragraphe, 


-Arricce J. De la Dyfenterie, ou Flux dyfentérique, 


Saifons & lieux où elle eft commune, même épidé- 


: mique, 
° . { 
-Qui font ceux qui y font expofés ; 


Caufes de la Dyfenterie ‘ou Flux de [ang , 


La contagion ; | 


-Symptômes de la Dyfenterie, ou Flux de fang, 


Symptômes avant-CourCeuIs y 

Caraériftiques , 
Ce qui diftingue la dyfenterie de la diarrhée, 
Du cholera morbus, 

A qui la dyfenteris eft ordinairement funefte ; 


\ 


ib, 


“ 


sue, 22 2 SO MUS 4 ÊVOE! 


. Symptômes mauvais, page 4% 
Dangereux , ibid. 
Mortels, | . 43 
Régime qu'il faut prefcrire à ceux qui font attaqués Ÿ 

de la Dyfenterie, ou Flux de fang, iv 
Avantages de la propreté, 9 2 
Dé changer très-fouvent le linge, &c.., til 27 


De l'air frais, des acides répandus autour des malades, : ik. 
Combien il eft important de flatter le malade de l'ef.! 
pérance de guérir, 


Avantages de [a flanelle pottée fur la peau. Précau- cr 
tions avec lefquelles il en faut quitter l'ufage , à, be 
Aliments, hi os 
Bouillons gélatineux, nt ch'oad. 
 Maniere de préparer ces bouillons, -.: : Hs sb ps 
De les adminiftrer , soie 
Leurs avantages, | 2D 


Vomitif & purgatif avant de prendre ces bouillons , “ip. 


Efpece de bouillie , dr nf 1h. 
Maniere de la préparer, HN 2 
De la rendre agréable, ee mitée 
Fruits bien mars, pu” 2 


Préjugés relativement aux fruits qu'on croit caufes 
de cette Maladie, k ; HET 
Ils en font les remedes. Pourquoi ? 


. 47. 

Obfervation fur l'importance des fruits dans la dyz 55 
fenterie , : #2 RELIE & 
Alkali volatil fuor, dans les dyfenteries blanches ,! ? ! 58. 
Obfervation, . nee 7 A 
Petit-lait en boifflon & en lavement, _ 48 


Décottion d'orge avec la crême de tartre | où des :2 


tamarins, “HUB 1Pé 
Eau ferrée, | y i to) 19h 
Infufion de fleurs de camomille , ibe 
Eau commune : fes avantages, : CR AIRIS 
Remedes qu'il faut adminifirer à ceux qui font attaqués 

de Dyfenterie; ou Flux de fang, tr 49 
Ipécacuanha , comme vomitif. Dofe, ONU EE, 
Rhubarbe. Dofe, NS POELE | 7 
Ipécacuanha à très-petites dofes , répétées avec le fi 3 

rop de pavot, Lib, 


Lavements d'empois avec le laudanum , N7n 
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Diflolution des gommes arabique & adragant, page ço 
Confection Japonoife , décoction de bois de campèche, ibid, 


M de fe garantir de la Dyfenterie, ou Flux de 


ANT» ib. 
Régime, LR? * 
Aliments & boiflons dont fes malades doivent s’abf- 

tenir, ib. 
Dont ils doivent faire ufage, ib. 
Importance du bon air; de l'exercice, ib, 
Des amers, de l’eau de chaux, 1b. 
Ce qu’on doit faire dans les dyfenteries épidémiques , 

avant que la Maladie ne fe déclare, sx 
Dès qu’elle eft déclarée, 1b. 
Dans les pays où elle eft commune, 1b. 
ART. Il. Du Flux héparique, 1. 
Caracteres du flux hépatique , 1b. 
Caufes du Flux hépatique, $2 
Symptômes du Flux hépatique, 1b. 
Sÿmptômes avant-coureurs , 1. 
Caraétériftiques, | ib. 
En quoi il differe du flux hémorrhoïdal, 53 
De la dyfenterie, 1b. 
Traitement du Flux hépatique, iB. 
Ipécacuanha & rhubarbe, : | 1b. 
Camomille, chicorée fauvage, piflenlit, aigremoine, 44. 
Amers actifs, 1b. 
Sauge, abfynthe, rhubarbe, {b. 
Poudre amere, | ib. 
Dofe, 1b. 
Thériaque, catholicum, manne, 4 
Aliments, 1. 
Vin d’abfynthe, ib. 
Lait, | il 
Traitement lorfque la fievre eft forte ; que les forces | 

ne font pas abattues , &c., ib. 
Limonade , ou petit-lait acidulé, ib. 
Lavements d’oxycrat, cafle, rhubarbe, 1. 
Aliments, pur 1È. 


Lau, 12. 


sai SOMMAIRE A 
Traitement lorfque le flux hépatique eft dû à l'abcés 

ou au fquirre du foie, * page 
A la foibleffe de l'eftomac & des inteftins 3 à Ia f 


preflion, ou trop grande abondance des regles , ou 
des hémorrhoïdes , | 


ART. III. Du Flux méfentérique, 


Caracteres du flux méfentérique, 
Qui font ceux qui y font fujets, 


Traitement du Flux méfentérique, 


Lavements émollients, 
Antiputrides acides , ) 

Eau de veau ou de riz acidulée, 
Baumes naturels, 


Décotion de camomille en boiffon & en lavement, 


Purgatif léger, | 
$ VII. De la Lienterie, & de la Paflion ou Flux 


caliaque , 
ARTICLE I. Caufes de la Lienterie € du Flux caliagtes 


ART. IL. Symptômes de la Lienterie & du Flux ce- 
liaque , | 


Symptômes de la lienterie, 

Du fiux cœliaque , 

À qui la lienterie eft funefte, 

Caufes qui rendent le flux cœlitque très-dangereux, 

Symptômes trés-graves de l’une & l’autre Maladie : 

Caracteres qui diftinguent ces deux Maladies, 

ART. II, Trairement de la Lienterie &-du Flux cœe- 
diaque , | | 

Ipécacuanha & rhubarbe, 

Calmants & aftringenrs } 

Spécifique contre la lienterie, 

Racine de Colombo, 

Obfervations 

Maniere d'adminiftrer le Colombo, 


SIX. Du Ténefne, où Epreintes , 


Cara@eres du ténefime , 


$4 


12 


D (PA 


jh. 
ip. 


DES CHAPITRES, 6x. 


$43 

Les épreintes font plus fouvent fymptomatiques qu’ef- 
fentielles, Û page 6@ 
Moyens de les calmer, 61 
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CHAPITRE: XNVIL 


Des différents Maux de tête ; tels que la Céphalalgie, 
. la Céphalee, la Migraine, le Clou, & le Clou 
hyflerique ; ou des Maux de tête proprement 


dits, 61 
C ARACTERES de la céphalalgie, ib. 
De la céphalée, 62 
De la magrqinee ib. 
Du clou hyftérique, ib. 


Du clou fimple, Le ibe 
Les maux de tête ne font fouvent que fmptomatiques, ip: 
Intenfité du mal de tête, relativement à la conftitution 


du fujet, ibe 
ARTICLE I. Caufes & caraëeres des différenss Maux 

de tête, il 
Caufes chez les perfonnes graffes & pléthoriques, ib. 


Caules de la migraine, 


3 
Qui font ceux qui font le plus expofés au mal de tête, 64 
Le mal de tête eft un fymprôme ordinaire de la fievre, ib. 


Quand il eft fymptôme défavorable, ib. 
Suite du mal de tête violent, . 6$ 
ART. Il. Symptômes des Maux de tête, êbe 
Symptômes de la céphalalgie & de la céphalée, tb. 
Du clou hyftérique, ‘ib. 
De la migraine, ib. 
Symptômes du mal de tête chez les ouvriers qui, par 
état, y font expolés, 66 
“ART. Ill. Traitement des Maux de tête, 4b: 
Aliments, us nr ib. 
Boiflon , | ba 
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Bains de pieds & de jambes. Lotion de 4 tête” avec | A 
de l'eau & du vinaigre, &c., “pige 6 


Arricue I. Traitement du Mal de tête pp onné par Xe 
trop de Jang, où par un tempérament chaux &rbilieux, 67 


Saignée de lafuenlairess /  : DOTE 
Ventoufés bu fang-fues, AL 2 NUS re, 1b. 
Véficatoire, SMS 
Cauters, x 1", % Le ns DE 28e 
Laxatifs,, . K M2 QUb. 
CÉautes qui rent les remedes des UN 


: OR AET Te 
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ART. IL Te raitement du Mal de tête occaft onnê par la, 
* lymphe viciée, &c., & qui ne cede pas à la Jaignée, 


aux laxatifs, &c. 3 
Pilu'es aloétiques. Réfine de jalap, | 3 e1A170A AA 
Véficatoire fur toute la tête, 2#enqns sl ib. 
ART. III. Traitement du Mal de tête caufé par la Gr. pe 

preffion du mucus du nez, ge Lt PE 
sel volatil, ur sup insvio) : Se SSI. ÉBi 
Poudradternütatoires 2a9movisiés, 191;eb em uh'asihael 
Vapeur deau chaude, RES T2 
ART. IV. Traitement de La Migraine, | NÉE De 

Yanitiés & pirgatié , A WA. 
Eaux ferrugineufes & les amers, | os ib. 
Remedes lorfque la migraine eft: légere, + #01 2995 es + 
Lorfqu'el le dépend de Le ne ve si. 95 29h $b 
D'excès: de table, | x #1 s3 302 16b2 
Vomirifs &slavements, 1: «°° eh des #23 5 Inert jBT 
Fritions feches , | ny fs Ji ! Basel 


Gompreffes imbilsées d'eau- “débaé 4 Havantler ou - 
d'eG (prit-de-vin Due ou un cmptE copie j. 
Puroatif, | MR” 204 cri 
Remedes lorfque la migraine. < a cauée: F4 un CR 
sement de régime. Saign ‘e : 4Va TAGS, des.qug- Guess dB. 
Traitement de la migra né due . snistaim si 79 


Hinquina.,.. . bu 
So Jorfque la he ET Hi inyérérée, L CES ki ge 
Comment il doit étre ie ; vb. 
left indifpenfable loxfqu'orm veut guérir un migraine, à 
invétérée , A 
ART. V. Traitement du Mal de tête occafionné par:dew à 
. {corbut ; la véroke, &c., HI À : 


# AtActatids $ 
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Évacuations , 


page 71 

_ Décoétion de falfepateille , ib. 
S'il fe forme un abcès, il faut l'ouvrir promptement. 

Pourquoi ? ib. 


ART. VI. Traitement lorfque le Mal de tête efl fi vio- 
lent; qu'il met la vie du malade en danger, 


72 
Calmants , | A 
Lavements & purgatifs doux, ib, 
‘Onctions avec le baume anodÿn de Bates, ib, 
Laudanum liquide, il, 
ART. VII. Traitement lorfque le malade ne peut [up- 
porter la faignée, & que le Mal de tête efl caufe par 
la Goutte remontée , | ib, 
Bains de pieds & frictions feches, | :b, 
Sinapifmes ) nue 
ARr. VIII. Trairement du Mal de tête occafionné par 
l'échauffement , les fatigues , &cc., 73 
Potion faline, nitre, 12 
Eflence de Ward , ’ : id, 
Ether, ib, 
ART.IX. Traitement du Mal de tête périodique ; 1h 


Quifhina, ib. 
ART. X. Traitement du Mal de tête occafionné , chez 
certains ouvriers, par les vapeurs métalliques ; hui= 


leufès , fétides, &c.,. Le 74 
Lavement purogatif, ib, 
Thériaque, ib. 
Émétique , ib. 
Lavement avec le vin & l’hule, ir, 
Purgation, AA ib, 
2 
Se 
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CHAPITRE KXXWIE 


Du Mal de dents ou de l’Odontalgie , & de la. 
LEO page 75 
$I. Caufes du Mal de dents & de la Fluxion, ibid, 
O ur font ceux qui y font fujets, 76 
SIT. Traitement du Mal de dents € de la Fluxion, ib- 
ARTICLE 1. Traitement du Mal de dents, ; 18. 
Purgatifs doux , fcarifications , fang-fues , bains de 
pieds, 1b. 
Petit-lait:au vin, nitre, vomitif , 1b. 
uand il faut en venir aux çalmants & à l'extirpation 
de la dent, | ab. 
ART.Il. Traïtement de la Fluxion, 77 
Cataplafmes fur la joue, lorfqu’il y a inflammation, 4. 


Moyens de favorifer Ja fuppuration, lorfqu'elle fe 
déclare. Figue Des 


Sachets de fleurs de camomille & de fureau, ib. 
Vapeur d'eauchaude, &c., ibe 
Moyens d’exciter l'excrétion de Ja falive , à ib. 
Gentjane , calamus aromaticus, pyrethre, lis d'eau à 
fleurs jaunes. Maniere de les employer, | Wie 
Autres remedes contre le mal de dents. Mille-feuille ,: 
tabac , herbe aux poux, mourarde, &c., | 78 
Calmants. Laudanum fur du coton, & appliqué entre 
la dent cariée & celle qui eft faine, LR 
Mouche d’opium fur la tempe, 
Pilule d'opium & de camphre appliquée dans la dent 
cariée ; ou maftic, cire, plomb, &c., Sa) 
Avantages des véficatoires. Où il faut les employer, TA 
Quand tous ces moyens ne peuvent appaifer la douleur, 
il faut arracher la dent cariée. Précaution qu'exige 
_ cette opération , 1b. 
Pourquoi ? 7 
Comment il arrive que Îes Denciftes arrachent les” 
dents faines pour les cariées, | 8. 


oz. 


per Ÿa 


DES CHAPUTRES,E&c 547 


Moyens de reconnoître la dent FE lorfque,. la carie 


féparoit pas à l extérieur ; RER pd: page 79 
Quand il faut en venir à  l'extirpation de la dent giiée ASE 
Aimant aftificiel, EF #4 L' ib, 
Maux de dents qui indiquent 4 purgatifs à 1b. 
Traitement du mal de dents périodique, ib. 
Maniere de tenir les dents propres, & de DR | 2 Sud 

douleurs, 81 
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CHAPITRE XXVILE 


Du Mal d'oreille, ou.de:l Otalgie, » «0°: 5:01 84 
Oux cft le fiége du mal d'oreille, | xsvdbid. 
SI. Caufes du Mal d'oreille; genes Sr LE 
SIT. Symptômes du Mal d'orcille, Fe RP 82 
SI. Traitement du Mal d'oreille, Les Mb. 
ARTICLE Î. Traitement du Mal d'oreille, occa/ionné par 
des infectes ou quelques corps folides , ibe 
Huiles d'amandes douces ou d'olive. Poudre fternutas 
| toire, Sp ARE De: 
Lorfque ces moyens ne réuffiflent pas ;: il faut emvenitT  ? 
aux inftruments, SH À 
Ce qu'il faut faire lorfque le mal d' amie ef caulé par | 
des excroiflances, &cs ; ie » 83 
ART. Il. Traitement du Mal d'oreille’, ‘avec LE 
Lion , “4 1Bs. 
Réoime, af | LUE Ib. 
Saignées. Ventoules ; 1De. 
Vapeur d’eau chaude. Fomentations, ie rD, 
Bains de pieds. Nitre & rhubarbe. Boiflon, . 84 
Onions derriere les oreilles Cataplà jrs NM que 
Symptômes qui indiquent l'abcès de l'oreille ; 1, 
Ce qu'il faur faire lorfque l'abcès: eft ouvert, is 
“Laxarifs , véficatoire , ou, cautere , qu'il ne faut. pas d 
*” guérir fubitement, Pourquoi ?. Lire 10e 
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CHAPITRE XXIX. 


Des Maux ou des Douleurs d'eflomac, page 8s 


D: quelles efpeces de douleurs en traite dans ce 
Chapitre, | 


SI, Caufes des Maux d'eflomac , 
Qui font ceux qui y font le plus expolés x 
SIL. Traitement des Maux d'eflomac ; 


Arricrel. Traitement des Maux d'eflomac occafionnés 


par la qualité des aliments , ou par la maniere dont 
ils digerent ÿ | 


Changement de régime, 

Ipfécacuanha , rhubarbe., 

Camomille ou ftomachique amer, 

Exercice, navigation, voyage à cheval, &c., 


ART. Il. Traitement des Maux d'eflomac occafionnés 
par les vents, 


Symptômes qui indiquent cette caufe , 

Il faut éviter les aliments venteux, ' 

Les pois font exceptés, relativement à quelques füujets, 
Maniere de faire fécher les pois pour les conferver, 
Avantage du travail, {ur-tout du jardinage, 

Preuve, F 
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des fubflances âcres ou vénéneufes , 


_Vomitifs, 


ART.IV. Traitement des Maux d'eflomac occafionnés 
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Cordiaux chauds, eau-de-vie , 
Boiflon pour faciliter le vomiffement, 


ART. V. Traitement des Maux d'eflomac caufés par la 
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Saignées. Rhubarbe , féné, page 89 
Cautere aux femmes dont les regles ont ceffé, ib. 
ART. VI. Traitement des Maux d’eflomac occafionnés 
par des vers, ib. 
ART. VII. Traitement des Maux d'eflomac caufés par 
les mauvaifes digeflions , 99 
Elixir de vitriol, | 1b. 
Les purgarifs font nuifibles dans ce cas. Pourquoi ? HA 
“On ne doit ufer que de purgatifs ftomachiques, 1b. 
Rhubarbe & quinquina dans le vin, ib, 
Rhubarbe dans du petit-lait au vin, zb. 
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UELLes font les principales efpeces de vers aux- 
quels l’homme eft fujer, | 
Caracteres de ces efpeces de vers. Du ver folitaire, 
Raïfons pour lefquelles on le nomme folitaire. Siége 
qu'il occupe ; qu'occupent les térès, les afcarides, 
Æaraéteres du ver cucurbitin , 
Raïfons pour lefquelles on le nomme cucurbitin, 


SI. Caufes des Vers, 


Qui font ceux qui font expofés aux vers, 
Les vers font fouvent fymptomatiques, 


$ IT. Symptômes des Vers, 
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Symptômes communs aux diverfes efpeces de vers, 
Symptômes particuliers aux térés, 

Au ver folitaire . 
Les vers cucurbitins font quelquefois fymptômes du ver 

_ foliraire, | 
Symptômes du ver cucurbitin, L 
L'infpeétion eft le figne le plus certain de l'exiftence 
ér des vers, 
Symptômes des afcarides, 


Effets des vers térès | découverts par l'ouverture d’un, 
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SIT. Traitement qu'il faut prefcrire à ceux qui font 


attaqués de Vers ; page 
ARTICLE I. Traitement qui convient aux Adultes, ib. 
Purgation, … TA 
Poudre d’etaiñ , 1b. 
Purgatifs amers, k ED... 
Remedes huileux , fat-tout en lavements, , 
Dans les cas d’âfcarides, ou de térés, il, 
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Eaux d'Harrowoate , ou fulfureufes, contre les afca- 
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Eau de chaux, 1b. 
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ART. Il. Traitement qui convient aux Enfants, 1b, 

Rhubarbe, jalap & calomélas, dans du miel ou du 

_ firop, | ib. 
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fiaque , 104 

Coralline de Corfe, ib. 
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les térès, LA 
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Poudre vermifuge purgarive de Ball. Maniere de la 
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Forte infufion de feuilles de pêcher , 1b. 
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$ IV. Moyens qu'il faut employer pour prévenir la 

génération des Vers, 107 
Exercice & bon air; % | ik. 
Aliments qu’il faut éviter , ib. 
Vin rouge, 1b. 
Danger auquel on s'expofe en prenant les remedes 

deCharlatans , dont la bafe eft le mercure, ib. 
Obfervation, zb. 
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De la Jauniffe , 108 

S Icwes auxquels on reconnoît d'abord cette Mala- - 
die LE 
Caractere de la jaunifle noire | ib. 
$ I. Caufes de La Jaunifle, ibe 
$ 11. Symptômes de la. Jauniffe , 105 
Symptômes précurfeurs , : ibe 
Symptômes caratériftiques » 119 
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Moins dangereux , 
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Aliments, 
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Voyases, Aer 
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Symptômes qui indiqüent la faignée , 

Vomitifs. Leur importance dans [a jauniff , 
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Taitre ftibié, 
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Doles, 
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Fomentations , friétions, bain chaud, 

Comment il faut traiter les enfants nouveaux-nés, 


Différentes efpeces de remedes propofés contre la Jau- 
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putation du dernier remede que l'on a pris, 
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Des diverfes efpeces d'Hydropifies , page 117 


É, E qu'on entend par hydropifie. D'où viennent les 
‘noms qu’elle porte : tels que Anafarque, ou Leu- 
cophlezmatie ; Afcite 3 Hydropifie de poitrine ; 
Hydrocéphale *; Hydropifie enkiftée 3 Hydropifie 
de la matrice, des Ovaires & des Trompes ; du 
Péritoine & de l’Epiploon, &c. ibid. 


SI. De l’Anafarque, ou de la Leucophlegmatie , 
ou de l’'Hydropifie générale ; & de l'Ajcite, ou de 


 l'Hydropifie du bas-ventre, . 118 
Caraéteres de l’anafarque , ou de la leucophlegmatie, 16. 
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ARTICLE I. Caufes de l'Anafarque & de l Afcite , ib, 
Caufes particulieres à K Anafarque ; 119 
Caufes particulieres à l’Afcite, 120 
ART. Il. Symptômes de l'Anafarque & de l'Afcite. ib, 
Symptômes particuliers à l’Ana/arque, 1b. 
Symptômes précurfeurs. L'enflure des pieds, ib. 
L'enflure des pieds n’eft pas toujours un figne d'hy- 

dropifie , | | Nu ibe 
Cette enflure s'appelle œdématie. En quoi cile diffcre 

de l’hydropifie, 121 
Symptômes précurfeurs de l'anafarque, lorfqu’elle et 
. caufée par l'afcire, &c., | . 4h. 
Symptômes caratériftiques, ib, 
Symptômes fâcheux , | il, 
Symptômes particuliers à lAfcite, 1b. 


Symptôme caractériftique, 

Caracteres qui diftinguent l’afcite de la grofleffe , 122 

De la tympanite, a 

L'anafarque & l'afcite compliquées enfemble, rendent 
“la Maladie très-dangereule , ib, 
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Symptômes dangereux de l'afcite, ib. 
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{efte ÿ ÿ * ile 
ART. UL. Traitement de l'Anafarque & de l'Afcire, 
lorfqu'elles font accidentelles , & que la tonftirution 
du fujet eft bonne, : | 12 
Régime qu'il faut prefcrire dans ces cas, ib. 
Abftinence ds toute boiffon aqueufc. Moyen d’étan- 
cher la foif du malade, ib, 
Quels doivent être fes aliments, 1b. 
Avantages du bifcuit de mer, 126 
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fe pañler de boire, | | 2 
Importance de l'exercice, e zh, 
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Frictions feches, ib, 
Flanelle , DU 'T 
Remedes qu'il faut adminiftrer lorfque l’Anafarque € 
l'A[cite font accidentelles , & que la’confhtution du 
Jujet ef? bonne, |: di 
Vomitifs, purgatifs fudorifiques & diurétiques , be 
Ipécacuanha dans de l’oxymel fcillitique , 1b. 
Manicre de l’adminiftrer , ‘ib. 
Bol purgatif,: | Bb. 
Maniere de le prendre, ib. 
Bol fudorifique , | ER 
Infufion fudorifique & diurérique , ou décoction de 
féncka , 118 
Cendres de genêt dans le vin, ‘a ib, 


ART. IV. Traitement de l’Anafarque & de l'Afcite, 
dans tout autre cas que lorfqu'elles font acciden- ? 
pales On 17e 
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Les vomitifs & les purgatifs forts ne conviennent 
plus ici ; page 

Il faut fe contenter de pallier les fymptômes, 

. Nitre, 

Dofe , | 

Oignons de fcille, en poudre, avec le nitre. Dofe, 

Graines de moutarde, avec une décoftion de fommi- 
tés de genêt verd, 

Crême de tartre. Dofe, 

Décoétion de fénéka , ou efpris de Mendérérus , dans 
du petit-lait au vin, 

Infufion diuretique de l'Hôpital de Londres, 

Maniere de la préparer, 

Dofe; 

Maniere de faire les fcarifications des. jambes dans l’a- 
nafarque, | 

Temps de faire la ponction dans l'afcite, 

Suc clarifié de la feconde écorce de fureau , 

DNofe, 

Circonftances où l’on doit commencer le traitement de 
l'afcite & de l’anafarque , par la faignée , 

Circonftances qui indiquent Le véficatoire ou le cau- 
tere , 

Les fortifiants ftomachiques, 
Comment il faut traiter les femmes hiftériques , atta- 
uées d'anafarque après les fievres continues, 

Pétir-lait, | 

Nitre, 

Traitement de l’afcire, & de l’anafarque caufée par 
’obfiruction des vifceres, 

L'hydropife étant une Maladie très-difficile à guérir, 
il faut appeller un Médecin dès qu'elle eft bien 
carattérifée , 


Arr. V. Comment on doit conduire le malade lorfque 
les eaux font évacuées , & moyen de prévenir le 
retour de l’Hydropifie ; 

Remedes fortifiants. Quinquina, élixir de vitsiol, rhu- 
barbe, &c., infufés dans da vin, dur 

Aliments nourriflants, exercice , flanelle, frictions fe- 
ches, &c., 
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Maladies après lefquelles elle eft moins équivoque, &- 5 
même aflez reconnoiflable , | page 1433 
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Premiers fymptômes, ibid, 
Symptôme caratériftique , | | - ab. 
Qui font ceux qui y font fujets , Egg 
On ne peut gueres s'aflurer de l'hydropifie de poitrine: | 
qu'à l'ouverture des cadavres, - ib 
ART. II. Traitement de l'Hydropifie de poitrine, REP 
Oxymel, vin & firop fcillitique. Kermès minéral, : ib: 
Maniere de donner les préparations fcillitiques, ©” 3136 
Potion, AR te à: 
Dofe du vin fcillitique , ; sain: 7 
Du kermès minéral, 1b, 
Purgarif répéêre de temps cntemps, LZ 
Sirop de noirprüun feul, ou avec le jalap, : ra: 
Bol purgatif, pl ip: 
Ponttion de la poitrine, Per 
il ny a quun Médecin qui puifle la prefcrire Be “génie 
qu'un Chirurgien qui puiffe la faire, ib, 
SU. De l’Hydropifie enkiflée SUN Aro ab; 
Caracteres de l'hydropifie enkiftée , PT EURE 
Son fiéce , : LIL . tb 


Les efpeces de cette hydropife font pe de la ma- 
trice , des ovaires, du péritoine , des trompes + dE 


l'épiploon , &c, na 4 48 
Caufes des hydropites enkiftées, Marre nr à 
AdnCGteL Symptômes de l'Hydropifie enkiflées - Vue VIP: 
Symptômes de l'hydropifie de la matrice, 123960, 
Symptômes qui la diftinguent de l'afcite, 2 1. 
Perfonnes qui y {ont fujertes 4 À | LUZ 
Symptômes de l'hydropifie des ovaires, tn NE NT PRES 
Qui font les femmes qui y font füjettes A De eye 
Symptômes de l'hydropifie du péritoi ine ; RE |: 
Symptôme caractériftique , 140 
Symptômes” communs à toutes les PTT d'hydropie REUA 

fie enkiftée , 1h. 
ART. IL. Traitement de Pi erikifiées À ‘pe 


Le même que pour l'anafarque & l'afcite, Différence 
relativement à à la ponétion, - ib. 
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- Séton ou cautere, : page 14r 
Traitement de l'hydropifie de la matrice, compliquée 

. de groflefe, ibid. 

Sans groflefle , 


ID. 
Maniere d'évacuer les eaux, 142 
Traitement de l'hydropifie des ovaires, 1b. 
Moyen d'évacuer les eaux, ib. 
Traitement de l'hydropifie du périroine, ib. 
Comment doit être faite la ponétion dans cette efpece 
 d'hydropifie, ib. 
Jnjeétions vulnéraires & dérerfives. Ce qu'il faut faire 
lorfque l’eau fe fait paflage par l'ombilic, 143 
Traitement de lhydropifie des trompes & de l'épi- 
..ploon, ; ib. 
I n'y a qu'un Médecin qui puifle traiter les hydropifies 
enkiftées, ab, 
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De la Goutte révuliere, & de la Goutte remon- 


got 

tee ou irréeulrere, 11144 
SI. De la Goutte résuliere, 1b. 
ARTICLE. Caufes de la Goutte réguliere, 1. 


Ë jA goutte & la pierre paroiflent avoir la même ori- 


One ; ik. 
Qui font ceux qui font fujets à la goutte, 14$ 
Noms que porte la goutre des pieds, des genoux, des, 

mains & de la hanche, . 1b. 
Vrai fiége de la goutre, ib. 
ART. IL. Symptômes de la Goutte réguliere, ib, 
Symptômes précurfeurs , ib. 


L'intenfité de la goutte réguliere eft en raifon de la 


fievre dont elle eft accompagnée, 146 
Sailon & temps de la journée où & manifefte l'attaque. 
… de goutte régulicre, : | ib.. 
Premiers fymprômes de l'accès, 17 1b3 
Symptômes de l'accès dans fa violence, 147 


Symprômes qui terminent l'acces, ib, 
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Ce qui. conftitue une attaque de goutte , page 147 
Les attaques durent plus ow moins de temps, {lon 
le fujet & la faifon, | ibid, 
Durée de l'attaque chez les jeunes gens vigoureux, 
chez les vieillards, 48 
Lorfque la goutte eft invétérée:,. Ê ib. 
Caracteres de la premiere attaque chez les vieillards, 4. 
La goutte s’aflocie fouvent avec le rhumatifime, ib. 
Maladies qui accompagnent la: goutte, cb, 
Les goutteux font expolés au déplacement de la: matiere 
de la goutte, | «" "1e 
La goutte héréditaire eft: incurable: L'accidentelle eft | 
difcile à guérir, \ ‘+49 
Symptômes favorables, | ib. 
Maladies à la fuire defquelles la goutte eft avanrageufe, 0. 
Elle eft dangereufe lorfqu'elle attaque toute aure partie. 
que les extrémités, | _äb. 
ART. II. Traitement de la Goutte réguliere, 150 
Régime. Gt remedes pendant l'attaque , Lyp. 
Il n'y a pas de fpécifiques. contre la. goutte , 1b. 
Régime lorfque le füujet eft jeune & fort, ib. 
Perit-lait ou firop de capillaire noyé dans de l'eau,  i8. 
Lorfque le fujer eft foible & délicat. Sa diete ordinaire, ‘4h, 
Petit-lait au vin, ; ib. 
Sel volatil huïleux , ou efprit de corne de cerfdans le 
petit-lait. Dofe, EN 
Teinture volatile de gaïac, ÿ 1b. 
Application für la partie aR@tée, ib. 
Flanelle, fourrure ou laine, ib. 
Avantages de la laine: Maniere de l'appliquer, ib. 
De quelle efbese doit être cette laine, 1$1 
Importance de la tranquillité d’efprit & de corps pen- | 
dant l'attaque, À ib. 
Combien font dangereux les répercuffifs , ib. 
Idée qu'on doit avoir d'une attaque de goutte. Indica- 
tion qu'eile préfente à remplir, Ag 
On ,ne peur faigner & purger qu'avec précaution, 
Pourquoi ? Ut 1$2 
On ne peut fe permettre que des laxatifs doux, lorf= 
que le fujet eft jeune & fort, il. 
Les remedes qu'on vante comme capables d'abréger 
ou emporter un Lt de goutte, ne peuvent être 
employés fans expô'er la vie des malades, ibs 
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On ne peut pas plus s'oppofer à un accès de goutte , 
qu'e l'éruption de la petite vérole, | page 153 

Ce qu'il faut donner lorfque les douleurs font exceffives, ibid. 


Laudanum liquide, ib, 
Dangers des calmants narcotiques , 1B, 
On doit leur préférer la chétiaque, à petite defe, ib. 


Régime & remedes après l'attaque, 154 


Purgatif ftomachique, teinture amere de rhubarbe, 3. 

Gentiane , quinquina avec la canelle | fexpentaire de 
Virginie, écorce d orange, &c., ib, 

Diete nourriflante. Exercice, 18. 


ART. IV. Moyens de prévenir le retour de. da Goutte, be 


J1 ne faut pas les chercher dans les remedes. Lb. 
Suites funeftes de l'ufage des remedes , pour prévenir 

les attaques de goutte , be 
Le régime n’a pas çes inçonvénients., il. 
Pouvoir du régime fur la conftitution, L$$ 


Obfervation d'un gouxeux guéri par un jeûne aufterc,. 1h. 
Des goutteux tombés dans la pauvreté, ont été guéris;. ib.. 
Preuves que le foyer de la goute ef dans les. pre- 


micres voies , Fab. 
Quel doit être le régime pecfervatif, PAR 
Tempérance la plus frite, if, 
Exercice , travail fatigant , [TAN 
Se lever & coucher de bonne heure , foupers légers, 
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Symproômes avantageux. Symptômes dangereux , 243 
Maladies avec lefquelles il ne faur pas confondre Japo- 

plexie , ib. 


“Arrention qu'il faut avoir à cet égard, 244 
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Arr. IN. Moyens dont doivent faire ufage ceux qui 
Jont menacés d'Apoplexie, | pige 144 


Saignée. Il fautavant s'affurer de l'efpece d'apoplexie, ibid. 
Diere légere, lavements purgatifs dans l’une & l’autre 
apoplexie. Obfervation fur une apoplexie féreufe, 245 


SIL. De l’Apoplexie fanguine, ou du Coup de fang, * ib. 


ARTICLE I. Symptômes de l'Apoplexie fanguine, ab. 
Symptômes caratériftiques, ( ib. 


Qui font ceux qui font expofés à l'apoplexie fanguine, 5b. 


L'hémiplégie en eft la fuite ordinaire , 1b. 
Symptômes dangereux & mortels, 24@ 
ART. Il. Traitement de lApoplexie fanguine , 1B 
Situation dans laquelle il faut placer le malade, 1:20 
Ligature aux cuifles , ; 247 
Saignée à la jugulaire ou au bras, Combien il faut fa 
répéter , be 

Lavements purgatifs, Ib. 
Avec le vin émétique ou la déco&tion de tabac, ib. 
Véficaroires , , ib. 
Décoétion de tamarins, petit-lait, aufh-tôt que le ma- 

+ Jade peut avaler, . be 
Sel de Glauber, infufion de féné, . 248 
Y ne faut ni liqueurs fpiritueufes, ni vomitifs, 1b, 
Alkali volatil fluor dans l’invafion de l'apoplexie, 1b. 
Obfervation, | 249 
Sang-fues aux hémorrhoïdes, aux tempes, ou derriere 

les oreilles, , A 
Ventoules , cautere actuel, friétions feches, finapif= 
Vimess &ci4 | | iB. 
Moyens d'en prévenir le retour. Exercice, faignées, 
purgatifs , eaux thermales, cautere, &c., 250 
S UT. De l'Apoplexie féreufe ou pituiteufe, ib. 
ARTICLE I. Symptômes de l'Apoplexie féreufe, ai LP 
Symptômes caractériftiques, Bb. 
Qui font ceux qui font fujets à l’apoplexie féreufe, 267 
Symptômes fàcheux. L'hémiplésie en eft la fuite, he 
ART.Il. Traitement de lApoplexie féreufe | tb. 


Une faignée, : 28 + 44 
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Pourqüoi?- é PAP PaoéT ;2 
Maniere dé traiter l’apoplexie féreufe peu grave. Emé- 
‘rique, eaux fpiritueufes, alkal volatil fuor, Sternu- 


_tatoité, fecoufles, bruit, &c., 1b. 
Même pofition que pouf l'apoplexie fanpuine. Véfica: 

‘ toires, lavements irritants. Infufion de menthe, 3b. 
Emérique en lavage, 253 
Manicre de le préparer, 1h, 


Dofe. Ce qu'il faut faire lorfqu'il donne des fouléve- 


- * ‘iments'dé cœur, &c., \ ib. 
Lorfque la Nature eft difpofée à la fueur, ib. 
$ IV. Comment il faut traiter les fymptômes apopleiques 

‘ occafionnés par l'opiurmt ou d'autres narcotiques , 2$4 
Yomitif, ib. 


$ V. Moyens de prévenir l’une & l'autre Apoplexie,  ib, 


Abftirence dé liqueurs fortes, d'épices, dé tout ce qui 


peut exciter les paffions, la chaleur, 1b. 
Aliments légers & xelèchants, RAI 
uen 1b. 
Exercice, % ‘y | | ib, 
Cauteré où fétoñ, &c., | ib. 
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4 De la: Conflipation, 25: 
Br qu’on. fe propole dans ce Chapitre, il 
I. Caufes de la Conftipation, ib. 
Maladies que peut occafionner la conftiparion, 256 
Qui font ceux à qui elle eft fur-tout nuifible, Le. 
Négligence, relativement à la régularité des felles, 32. 


GI. Régime qu'ilofaur preférire contre la Confti- 


pations ; 257 
Aliments. Pain dé figle. Importance de l'exercice, de 
‘]à gaieté, &c. Boiflon relàchante ; liqueurs dont il 
faut s’'abftenir, #$ ib. 
C'eft par le régime qu'il faut remédier à la conftipa- 
tion habituelle, ‘ AIN à 


Beurre frais, crème, bouillons gras; zb, 
Tome III, | | & * 
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Huile végétale. Fu Miel, hydromel, fucre non pu- 
rifié, &c. Les fubftances laxarives font néceffaires 
_ aux tempéraments fecs & atrabilaires, page 258 
Propriétés des fubftances aqueufes, telles que l'eau, 
le petit-lait, le lait aigre, le lait de beurre, &c., üb, 
Les fruits, &c., 259 
Dangers de l'habitude des remedes propres à relâcher,  :b. 


S IL. Remedes qu'on peut adminiftrer contre La Conf- 


tpation opiniâtre, & quine cede pas au régime, 1. 
Rhubarbe à petire dofe. Infufion de manne, de féné ; 

électuaire lénitif, ib. 
Lavement à l’eau fimple, répété tous les jours, il, 
Bouillons aux herbes, 260 
Marmelade de Tronchin. Dole, ib. 


Ce qu'il faut faire lorfque la conftipation vient de fa 
foioieffe des inteftins. Piiules relâchantes & forti- 
fiantes. Dofe. Bains de pieds, tous les matins, dans 
Jes cas de fpafme, 1b. 


CHAPITRE.XLIL 


A 
De la Perte de l'appet, 267 
SI. Caufes de la Perte de l'appétit, LE | éb, 
$ IL. Régime contre la Perte de l'appétit, | ab, 
At pur; exercice du cheval, &c. Aliments, ip, 
SIL Remedes contre la Perte de Pappétit, “262 


Lorfqu’il y a des envies de vomir ; vomitif, purgatif 
âmer. Gentiane, quinquina, écorce d'orange, gin- 

- gembre, S 
Les purgatifs violents font dangereux. Pourquoi ? db: 
Circonftances eù l'élixir de vitriol eft indiqué. Dofe. 

Joint au quinquin# Dofe. Eaux ferrugincules. Eau 

falée, ou de mer, : zb. 
Eau de boule. Ses’avantages dans les foibleffes de l'ef 
tomac. Dofe. Vin d’abfynthe néceflaire contre les 
glaires de Kefiomac, | 
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CHAPITRE XEIIL 


De l’Indigeflion par intempérance, & des pe- 


fanteurs d'eflomac aprés le repas, 264 
$I. De l'Indigeflon, #. 
ARTICLE I. Symptômes de l’Indigeflion, sb, 
Arr. U. Traitement de l'Indigeflion, 2165 
D 7 des liqueurs fortes-& fpiritueufes, ib. 
Eau tiede, ou thé léger, en grande quantité, Lb. 
Emétique ou ipécacuanha, fi le malade ne vomit pas 

naturellement, | 12 


Lavements. Circonftances qui indiquent la faignée dr 50be 
Régime es faut prefcrire lorfque le malade a évacué. 4. 
Î 


Ças où il faut purger. Purgation convenable, 166 
SIL. De la pefanteur d’eflomac, après le repas, Bb. 
Traitement. Boiffons aqueufes. Danger de la conduite 
> tient ordinairement dans ce cas, ib. 
Maladies qui font les fuires de cette conduite, 2607 
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CHAPITRE XLI V. 
De la Cardialgie, & du Soda ou du Fer 


chaud , . 267 
Ce Maladies ne différent qu’en intenfgé. Caraëteres 

particuliers de la cardialgie, T2 
Du foda, ou du fer chaud, 268 


I. Caufes de la Cardialgie, & du Sola ox du Fer # 

chaud , | : | ib, 

Qui font ceux quiy font fujers, 7 
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SIL Symptômes de le Cardiatgiesé du Sxde ou du Féroer 

chaud , page 269 
Symptômes dangereux Me: Be 
11 faut avoit attention au flêge ke à ces Mafadies TE 


STI. Régime, gil faut prefcrire ‘à ceux qui font-atia "1 
, qués de la Cardialie, é du Soda 04 du Fer chaud, 270 


Aliments dont il faut s ‘abftenir, we Er 
$ IV. Traitement du Soda, ou 7 Fer chaud, ; Le ib. 


ART. L Traitement lorfque ces Maladies font dues à 


: La foiblefle de leflomac, \ Amon I 7 
Rhubarbe, . x f  ° 
Infufon de quinquina : au vin. Exercice. Eaux ferrugie : 

neufes. Eau de boule, SANT AP PA ss 
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ART. II. Tyaitement de ces PL Er orgie ellés font! 
occafionnées Is par « des humeurs bilieufes sat l eflomac, 277 
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Elbrit de nitre duleifé: Eaudeges ou. tum. -Acides; Ho : L2 


ART. III. Traitement lorfque les acides die pi 4 délà * 


Cardialgie, ou du Fer chaud ; ë sasnast dE 
Poudre abforbante , sy mi pre 4 Fr NEA 
Ecailles d'huîtres, yeux d' écreviffes ! een. ELA 
Magnéfie DiSEER. Dofe. Avant de donner. ces remedes nn. 

3] faur faire vomir, ou purger. TS 
ART. IV. Traitèment lorfque’ la Tardialgie, & le Soda 

ou Fer chaud, font pete onnés par des vents, LB. 
Anis, baïes de genicvre, gingembre, canelle blanche, su 

‘ one | vus, 
Teinture ftomachique. Dofe, 23 
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BEL A D POARGE: KT 


Des Vapeurs, où des Maladies de Nerfs ; 
telles que la Mélancolie ; la Folie ou la 
Mante, @ la Noflalgie ; les diverfes efpeces 
de Paralyfres ; lEpilepfie où le Haut-mal ; 
les Acces convulfifs & la Danfe de Saint- 

. Gui ; le Hoquet ; les Crampes ; le Cochemar 
ou l’Incube ; la Syncope & l'Evanouiffement ; 
les Vents ; l'Abattement & le Décourage- 
ment ; l'Affééion hyflrique & hypocon- 


driaque , page 


SI. Des Vapeurs , ou des Maladies de Nerfs, en gé- 
néral, | 


Ce Maladies font les plus compliquées & les plus 
difficiles à guérir. Pourquoi ? 

L'affeétion de l'efprit, dans ces Maladies, en eft plu- 
tôt un.effet que [a caufe, | 

Ce qu'on doit entendre par Maladie de nerfs, 


ARTICLE I. Caufes des Maladies de Nerfs, en général, 
Ant. Il. Symptômes des Maladies de Nerfs, en gés 


néral, 


Symptômes précurfeurs que préfente l’eftomac, le bas- 
ventre ; les urines ; la poitrine, 

Le pouls, 

Symptômes des Maladies de nerfs avancées, 

Que préfente l'ame du malade. Symptôme caraétérif. 
tique , 

Suices des Malädies de nerfs invétérées , 

La Médecine ne peut pas toujours déraciner ces Ma- 
ladies : il faut donc du courage de la part du ma- 
Jade, & de la conftance dans les remedes, 


ART. [I]. Régime qu’il faut prefcrire dans les Maladies 
de Nerfs, en général, 
Tome III, Oo 
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Les malades doivent manger fouvent. Quels doivent 
être les aliments, page 
Avantage du vin pris modérément ; ou de l’eau-de-vie, 
Jorfqu'il s'aigrit dans l’eftomac, & qu'il ya des vents. 
Moment de prendre le vin. On doit préférer le vin 
de Bordeaux. Aliments & boifilons dont le malade 
doit fe priver. Dangers des liqueurs fortes, 
Importance de l'exercice du cheval, 
De la promenade à pied ou en voiture, 
Des grands voyages par mer & par terre, 
Utilité de l'air frais & fec, l 
Circonftances qui demandent qu’on fe garantifle du 
froid avec de la flanélle, 
rictions avec les broffes pour la peau, 
Avantages de fe Jever de bonne heure, de la gaieté, &c., 


ART. IV. Remedes qu'il faut adminifirer dans Les Ma- 
ladies de Neérjs en genéral, 


Dans les cas de conftiparion, 

Jnfufion de {£né & de rhubarbe dans du vin, 

Doi Dm Ù 

Dans les cas de mauvaifes digeftions, lorfque l’eftomac 
eft foible, | 

Infufon de quinquina & d’autres amers dans le vin, 


à froid. Dofe. Importance du bain froid : cas où il 


feroit nuifible. Dans quelle faifon il faut le prendre. 
À quoi on reconnoît qu'il ne convient pas , 
Circonftances ou l'élixir de vitriol eft indiqué. Dofe, 
Inconvénient des calmants. Précaurions avec lefquelles 
il faut les donner, 
Le régime bien dirigé, eft le feul remede dont on 
AD AR . 
doive cfpérer la guérifon des Maladies des nerfs, 


SIL. De la Mélancolie, de la Folie ou Manie, & de 
la Nofialgre , pie 4 4 


Caractere de l2 mélancolie , de la folie ou manie, 
De la noftalgie, où Maladie du pays, 


ARTICLE À. Caufes de la Mélancolie , de La Folie ou 
Manie, & de la Noflaloie, 


Caufc de Ia mélancolie, qui eft elle-même caufe dc la 
folie , ! 

Autres caufes de la folie, 

Qui font ceux qui y fontexpofés, 


A 
284 


| 
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Ant. Il. Symptômes de la Mélancolie, de la Folie ou 
Manie, & de la Noflalpie, page 


Symptômes précurfeurs que préfente le caractere du 
malade, dans la mélancolie ; que préiente le bas- 
ventre , 

Le teinc & le pouls ; l'efprit. Symptômes de la mélan- 
colie avancée, | 

Efpece de délire appellé lycanthropie, qui fait qu’on 
donne le nom de loups-garoux à ceux qui l’éprou- 
vent, 

Symprômes de la noftalgie. Qui font ceux qui y font 
fujets. Symptômes favorables de la mélancolie, 


Art. Il. Régime que doivent fuivre les perfonnes at- 
. saquées ae Milancoe, de Folie ou Manie , & de 
la Noflalgie, 


Aliments dont le malade doit fe priver, 

Les fruits font avantageux, « 

Les liqueurs fortes font des poifons. Boiffons qui con- 
viennent , 

L'eau, le pecit-lait, ou 2 biere miellés, 

Infufñions de menthe, de pouliot, de valériane, de 
tilleul, &c., , 

Avantages de l'exercice, même dans la folie, 

Du jardinage ; des longs voyages. Le régime eft préfé- 
rable aux rémedes, dans ces Maladies, 


Arr. IV. Remedes qu’on peut adminifirer dans la Mé- 


lancolie , à 


J1 faut commencer par s'occuper de l'efprit du malade, 

Importance de la mufique, de la diflipetion , &c., 

De ne préfenter au malade que des gens qui lui phai- 
fent, 

Circonftances qui indiquent les évacuations,. 

Tartre foluble. Dofe, 

Vomirifs forts. Nitre & vinaigre. Avantage du vinaigre. 
Camphre. Maniere de le prefcrire, | 

Dofe. Mufc. Maniere de le prefcrire. Dofe, 

Quand le malade a choifi l'un de ces remedes, il faut 
qu'il le continue jufqu'à ce qu'il ne fafle plus d’effer, 
Remedes externes. Cautere. Où il faut le placer, 

Séton. Où il faut l'érablir, 

Quand il faut des remedes , il n’en faur que & doux 
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dans la mélancolie. Cas qui indiquent la faignée , 


les vomitifs & les purgatifs, page 

Importance de l’eau, des décottions délayantes & hu- 
mectantes ; du petit-lait, du lair d’anefle, des eaux 
minérales froides, des bains, &c. Circonftances qui 
indiquent les calmants narcotiques, Avantage de la 
diflipation, de l'exercice, des voyages; | 

ART, V. Remedes qu'on peut prefcrire dans la Folie, 
ou 'Manie, 


Saignées. Sanofues aux hémorrhoïdes, aux veines du 
front, Vomitifs & purgatifs. Lavements purgatifs. 


Suppofroires ; aloës. Dofe. Remedes fur lefquels il 


faut le plus compter. L'eau, l’eau à Ja glace , le 


lait, le petit lait, l'orgear, les émulfons, &c.,. 


Camphre. Danger des narcotiques , 
Bains plus froids que chauds, 
Eau glacée, ou glace pilée fur la tête. Bains de pieds, 


Immerfion dans la riviere, dans la mer. Caftration.. 


Trépan, 


ART. VI. Traitement de la Noflalsie, 


Diffipation , gaicté, amufement. Retour dans fon pays, 


SI. Des diverfes efpeces de Paralyfie, 


Définition de la paralyfie. Divifion de {a paralyfe, 


en univerfelle, en hémiplépie & en paralyfie par- : 


ticlle. Leurs caracteres, "EE 
Arrice I. Caufes des diverfes efpeces de paralyfe, 


Caufe immédiate. Caufes occafionnelles. Comment le 
thé peut être une caufe occafionnelle de la paralyfe, 
Maladies auxquelles fuccede communément la para- 


lyfie chez les adulrès ; chez Les enfants. Symptômes. 
favorables dé l'hémiplégie, paralyfie la plus com 


mune ; de la paralyfe univerfelle , 
Symptômes dangereux dela paralyfie , en général, 
La ‘paralyfe fe diflipe quelquefois fans fecours. Obier- 


Varions , | 


ART. Il. Traitement des: diverfes efpeces de Para. 
dyfies, je | 


Traitement de la Paralyfie univerftile, chex des jeunes” 


gens forts & vigoureux , 
“ v “+ , 
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Le même que celui de l'apoplexie fanguine , page 350 


Traitement de la Paralyfie univerfelle, chez les vieil- 


. lards ou chez les perfonnes foibles & délicates , cb, 
Aliments. Boiflon. Frictions feches. Véficatoires. Où il 

faut le pofer. Liniment volatil. Electricité , 301 
Vomitifs, ‘ 302 


Poudre céphalique ou fternutatoire. Eaux thermales 
en douche & en bains. Vapeurs d'efprit de vin, 303 


Traitement de la Paralyfte univer[elk, avec affe&ion 
Jpafmodique , déterminée par une métaflafe ow par 
une furabondance d'humeurs , Ib. 


Circonftances qui #ndiquent une petite faignée, ib. 
Purgatifs doux , ce qu'il faut faire lorfque la Nature 
fufcite un cours de ventre, des fueurs. Les eaux ther- 
males ne conviennent, ni en boiflon , ni en douche, 
ni en bains, dans cette efpece de paralyfie. Il en eft 
de même des liniments chauds, Ib, 
‘Ce qu'il faut faire lorfque le malade eft gras & chargé 
d'humeurs. Diete févere. Décoétion de fquine , de 
faflafras, de falfepareille, avec le vin, 304 
Exercice, Traitement lorfque le fpafme domine. Petit- 
lait & décottion de valériane fauvage, ou de pi- 
voine 3; infufon de tilleul & de camomille. Eau de 
fleurs d'orange, ou liqueur d'Hoffmann , 30$ 


Traitement de la Paralyfie qui a fon fiege dans les 
mufcles ; be 


fl ne faut pas craindre la fievre dans ce cas, fi elle 
n’eft que modérée. Avantages des eaux thermales, 
en bains, RAR PORT 


Electricité. Marc de raifin, en bain, 306 
Traitement de l'Hémiplègie & des autres Paralyfies 
local?s, ba 
Eaux de Bourbonne & de Balaruc, en bain & en 
douche , :b. 
Traitement de la paralyfie de [a langue, 307 


Eau de-vie avec la moutarde. Gouttes antiparalytiques, 

+ ou efprit de lavande. Racine de valériane fauvage 

en infufon avec la fauge, &c. Potion antiparalyti- 

que. Dofe. Graine de moutarde, canelle, gingem- 

bre, &c. Traicement de la paralyfie du fphinéter 
Oo: 3 
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de l'anus & de la veflie. Fomentations aroffiatiques: 
Traitement de la paralyfie des jambes. Frictions {e- 
ches , & avec le liniment volatil , ou l'onguent ner- 
vin, | page 

Véficatoire. Traitement de la paralyfe des bras. Fric- 
tions feches & humides , & véficatoires. Ce qu'il 
faut faire lorfque la paralyfe eft due au fcorbut 
Cu à la vérole, Eaux de Bourbon-Lancy, contre la 

. paralyfe fcorburique. Alkali volatil fluor, 

Exercice , air fec & chaud , flantlle, 


$. IV. De l'Epilepfie, ou du Haut-Mal, (ODA 


Caraétere de cette Maladie. Qui font ceux qui y font 
fujets , 

Circonftances qui portent à efpérer la guérifon, ou 
a en défefpérer , 


ARTICLE I. Caufes del'Epilepfie ,ou du Haut- Mal, &c., 


ART. Il. Symptômes de l'Epilepfie, ou du Haut-Mal, 


Symptômes avart coureurs, 

Symptômes de l'accès ; qui fubfftent avant l'accès, 

Ce qui peur fufciter un accès. Opinion du vulgaire {ur 
cette Maladie, & caufes de cetre opinion. Effè fu- 
neftes de cette opinion. Véritable idée qu'il faut fe 

_faire de l'épilepfe , pendant l'accès, 

L'épilepfe n'eft pas généralement mortelle : elle ne fe 
guérit pas toujours à l'âge de pubetté, 
On peut la guérir quand elle prend à quatre ou cinq 

ans ; à plus forte raifon quand elle {e déclare à 
= douze ou treize. Pourquoi ? 

Le mariage n'eft pas toujours le remede de lépilepfe, 
Circonftances dans lefquelles il peut La guérir, * 

Elle n’eft pas tonjours mortelle chez les vieillards. Ma- 
ladies qui peuvent être les fuites de. l'épilepfe, 

Le pronoftic de cetre Maladie eft très-incertain. Pour- 
quoi ? Quelque difficile qu’elle foit à guérir, il ne 
faut pas abandonner le malade, 

ArT. MI. Regime qu'il fair ‘prefcrire aux malades 
de tout âge, attaqués de l’Epilepfie , ou du Haut- 
Malioet."s 


Air pur & libre Aliments dont il faut s’abftenir, 
Dont il faut ufer. Importance du lait, Obfervation, 
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relativement au régime qu'il faut obferver dans d'épi- 
lepfe, & dans toutes les Maladies netveules, | page 318 

La fobriété & le régime adouciflant font les vrais Îpe- 
cifiques dé ectte Maladie. Hopoñiance de la: gpietés ir 2 


de l'exercice ;  : 320 
1 faut fair tout ce qui eft ba d’ exciter les parlions, 
d'effrayer, &c.,- 321 


ART. IV. Remedes qu ’onpeut adminiflrer aux mâlades de 
cout âge ; attaqués de l'Epilepfies ou du Haut: Mal, c., ib. 


Circonftances qui indiquent la faignée, Je cautere & le 


_ féton, | 1b. 
Véficatoire , ds 3 8 
Moyens de prévenir l’accès , Mes ust CO : ibe 
Ligature, ou véficatoire. Opérations externes. Obfer- 

vatiôns, 1. 

Cauteres & fétons, D ER 323 
Traitement pendant l'accès , ; 98, 2773 ib. 
Ce qu’il faut faire pendant l'accès, quand on n'a pu le 

prévenir : D, 
Inutilité de la plupart des remedes prôpofés dans ce 
cas, fur-tout des fternutatoires , 324 


Ce que c’eft que l'écernument. La faignée eft rarement 
néceffaire dansl'accès. Citcohflnces quil indiquent ; 
où; & par qui elle doit être faite, 1b: 


Traitement lorfque l'accès eft pal]é. AE 325$ 


Lavements. Cordiaux légers. Ce qu'il faut faire lorfque 
la caufe eft la foiblelle des nerfs. Quinquina, fer, 
fleurs de zinc. Dofe, 1, 
Mufc en bol, avec le cinabre faétice. Dofe. Electricité. 
Gui de chêne. Valériane fauvage. Maniere de l'ad- 


- . müutiftrer. 326 
Obfervation , | 327 
Opium..Feuilles d'oranger. Quinquina, kr, camphre, 

‘ caftoreum, affa-fœtida , 1B. 
Ruc, mercure, antimoine. Avec quelle précaution 
_il fâut adminifirer ces remedes , 328 
&V, Des accès convulfifs ; 6 de la Danfe de une Gui, :b, 
Les accès convulfifs fe traitent comme l épilepfe : ib. 
ARTICLE I. Symptômes ‘de la Danfe de Saint Guï, 11. 
Caractere de cette Maladie, ce | 1B, 
A qui ellé eft familierc; d'où lui vient fon nom, x 329 
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ART. IL. Traitement de lz Danfe de Saint- Gui & de 
tout accès convulfif, : page 330 


Saignées , purgatifs, quinquina , ferpentaire de Vir- ? 
ginie, valériane, eaux ferrugineufes, bains froids, :B. 
Circonftances qui indiquent ces remedes. Ce qu'il faut 
faire Jorfque le malade eft foible & délicat. Infufon 
de tilleul, ou de feuille d'oranger. Laxarif, + éd: 


Potion calmante. On cft.expofé à être dupe dans le 


traitement de cette Maladie , de l'épilepfie, & de 
toutes les Maladies convulfives , parce qu’elles font 
fouvent feintes, 


331 


Gbfeïrvation, 1b, 
Comment on peut s’affurer fi les Maladies convulfives 
font feintes ou réelles, 332 
$ VI. Du Hoquet, 1B. 
Caracteres de cette Maladie. Le hoquet fc divile en 
fimplé, en fymptomatique & en effentiel , | 1b. 
Caracteres du hoquet effentiel. Qui font ceux qui font 
fuje:s au hoquet , TRE 
ARTICLE Ï. Caufès du Hoquet, 2b. 
Arr. Il. Traitement du Hoquet fimple, er 34 
Traitement du Hoquet [ympromatique, | 1b, 
Lorfqu'il eft caufé par des aliments venteux; par des 
poifons; par l'inflammation de l’eftomac, ip. 
Par la gangrene, 335$ 
Traitement du Hoquet effentiel , ib. 


Lorfqu'il eft dû à une plénitude d’eftomac ; à des vents; 
à la pléthore, | ; 1B. 


Traitement du Hoquet effentiel ) lorfqwil devient opi- 


niâtre, 2 


Mufc. Dofe. Efprit de lavande compolé, teinture vo- 


Jatile red A 1. 
Emplâtre ftomachique ou de thériaque. Obfrvation, 336 
Traitement du Hoquet fpafmodique ou convulfif,  ib. 
Mufc. Obfervation, | . Ua 2b. 


$ VII. Des Crampes, : 337 


7 


| 


DES CHAPITRES, EE 84 


Cara@teres des crampes de l’eftomac & de celles des 
extrémités. Qui font ceux qui font fujets aux cram- 


pes de l’eftomac, | page 33% 
ArTicLe I. Traitement des Crampes de l’eflomac, A 


Lorfque le malade a des envies de vomir; lorfqu'il eft 
reflerré. Laudanum en lavement. Dofe, HA 
Opium en lavement. Mufc en bol, en julep. Fomen- 
tations , ou veilies pleines de lait coupé chaud. Em- 
brocations , 338 
Emplâtre antihyftérique. Circonftances qui indiquent 
la faignée, 339 
Ce qu’il faut faire dans le cas de goutte remontée. Em- 


plâtre de thériaque , ib, 
ART. Il. Traitement des Crampes des extrémités, 1b. 
Ces crampes font dues au fpafme, ou à l'engourdiffe- 
ment. Elles fe guériffent par le fimple frottement & 
1B. 


le changement de pofition, 
Autres douleurs des jambes, 340 
Moyens d'y remédier , 


$ VII. Du Cochemar , ou de ’Incube , 
Caracere de cette Maladie, 
ARTICLE [. Symptômes du € ochemar, ou de l'Incube,  ib. 


ART. II. Caufes du Cochemar , ou de l'Incube, 347 


Maladies dont le cochemar peut être un fymprôme pré- 
curfeur, 


Arr. HI. Traitement du Cochemar, ou de lPIncube, 1h. 


Régime , 
11 faut éveiller le malade. Pourquoi ? Nourriture de 
facile digeftion, gaieté, exercice , fouper de bonne 
heure. Hau de menthe poivrée. Circonftances qui 
demandent un peu d’eau-de-vie. La fobriété eft le 
point eflentiel de ce traitement, 342 
Traitement du acochemar fimple, ou qui n’eft point 
nerveux. Circonitances qui indiquent la faignée &c 


les purgatifs, 343 
SIX. De la Syncope, ou de l'Evanouif[ement , 1b, 
n7 


Qui font ceux qui y font füjets, 
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ARTICLE Ï. Caufes de la Syncope & de l'Evanouiffe- 


ment; | page. 344 


“ART. Il. Traitement de La Syncope & de l’Evanouif]e- 


ment ; be 


Lorfqu'ils font caufés par le paffage fubit du froid au 


_. chaud. Aïr froid, TA 
Ligatures. Vinaigre. Alkali volatil fluor, faignée , 1a- 
vement, 34 


Traitement de la Syncope & de l'Evanouiffement, caufés 
par un air renfermé, & qui a éré refpiré plufieurs 


fois, n 1h, 
Moyens de prévenir ces accidents. Air libre, 1e 
Vinaigre, ou eau-de-vie extérieurement , 346 


Âlkali volatil Auor. Cas où il faut préfenter des odeurs 
férides. Caftoreum, afla-fætida, alkali volatil fluor. 
Maniere de les employer. Briques chaudes fous les, 
pieds, friétions feches. Bain chaud de pied dans les 
fyncopes accompagnées de convulfons, 

Avantages de l’eau employée extérieurement dans les 
fyncopes hyftériques. Circonftance qui indique l'affa- 
fœtida en lavement & en diflolution , 347 


1B. 


Traitement de la Syncope & de l'Evanouiffement , 
occafionnés par la forbleffe, fuite de la fatigue, 
du jeûne , des pertes de [ang, Éc. | | 


Cordiaux a@ifs, gelées, vin , &c. 1b. 
Air frais. Quand l'accès eft pañlé, bouillons, fagou 
au vin, lait Pendant l'accès , eau de Luce , alkali 
volatil fluor, &c., 348 


Traitement de I1 Syncope & de l'Evanouiffement, caufés 
par la peur, le chagrin, les violentes affe&ions de : 
l'ame, &c., 

Ces cas exigent le plu 
du vinaigre pen: an 

. nade , ou infufon de 
vements émollients , 


s grand ménagement. Vapeurs 
l'accès. Après l'accès, limo- 
enthe , écorce d'orange. La- 


"4 


1e 


Traitement de La Syncope 6 de l'Evanouiffement, quelle 
qu'en foit la caufe, * | HTGE. 


\ Vs 


DES GH AR ITIRIES ; be. 609 


Précautions avec lefquelles il faut faigner dans la [yn- 
côpe , quelle qu’en foit la caufe, page 


Traitement de la Syncope & de l'Evanouiffiment , 
lorfque l'accès eft terminé, 


Amers, exercice, bain froid, 
Emplâtre antihyflérique , vomitifs doux, purgatifs 
ftomachiques , 


‘SX. Des Vents,ou des Flatuofités, 


Qui font ceux qui y font fujets. Dénominations dif- 
férentes , fous lefquelles font connues les Maladies 
venteufes, 

Telles que borborygme, cholera fec, colique venteufe; 
Météorifme , tympanite, 


ArTicee I. Caufes des Wents, 


Art.Il. Remedes contre les Vents, 


Combien les Maladies venteufes font difficiles à guérir. 
Remedes les plus vantés contre les vents, | 
Laudanum liqaide, ou opium. Maniere de les prefcrire. 
Avantages des calmants fur les carminatifs. Æther. 
Dole. Remedes lorfque les vents font fymprômes de 
goutte. Remedes externes. 

Emplâtre antihyftérique & ftomachique. Liniment car- 
minatif. Maniere de l'employer, 


Remedes pour fortifier l'effomac & les inteflins des per- 


_ fènnes Jujettes aux Wents, 
Quinquina, fer, exercice. Mufcade, gingembre, 


Remedes lorfque les Vents font accompagnés de confti- 
pation » Re 


Pilules laxatives & carminatives, 


Remedes lorfque les Vents font accompagnés de cours 
de ventre, & ne à 


PT 4 


Rhubarbe, avec la confection : LT. pon, 


Remedes contre les Vents, dont les femmes font atta 
quées vers le temps de la ceffation des regles, 


* Petites faignées, 


348 


349 
cb. 
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. ART. IT. Régime dont les perfonnes fujettes aux Vents 
doivent ufer pendant le traitement, & aprés qu’ils 


À 


Jont diffipés, pour en prévenir le retour, page 354 
Eau, avec de l’eau-de-vie ou du rum ; . OR 
‘Importance de l'exercice, & du travail a@if, 35$ 

6 XI. De l’Abattement & du Découragement, is UE 
Qui font ceux qui y font fujets, oi 


ARTICLE I. Répime qu’il faut prefcrire contre lAbat- 
tement & le Découragemenr, 356 


Bain froid , aliments nourriffants, exercice , amufe- 
ments, | . E72 


ART. II. Remedes de l Abattement Ë du Découragemenr 
dus au relâchement des nerfs de l’eflomac & des in- 


teftins , | 10 


Infüufion de quinquina , de mufcade ou de canelle; 
limaille d'acier. Exercice du cheval, De 


Traitement de l’Abattement & du Découragement dus 
à une furabondance d’humeurs dans l'eflomac & les 
* anteflins, ou à des obftru&ions dans les vifceres , 1Bs 


Purgatifs avec l'aloës, eaux fulfureufes, Le 1b4 
Tartre foluble. Maniere de le prefcrire. Inconvénients. 
que peut avoir le tartre foluble : Maladies où ilcon- . 
vient le mieux, 357 


Traitement de l'Abattement & du Découragement 
occafionnés par la fupprefion des regles ou des hé- 


morrhoïdes , 358 
Saignée. Obfervation , 1B4 
Traitement de lAbattement & du Découragement cau- 

Jes par le chagrin, les peines d’efprit, &c., 359 
Difipation, gaicté, “À &c., 132 
ART. III. Moyens de préÿenir l'Abattement & le Dé  * 

COUrAgeMent , Be 


4 


Eviter les excès, s’abftenir de liqueurs fortes, &c., 55} 


l 


{ 


DES CHAPITR ES, be. 
S XII. De l’Affion hyflérique, page 
Quelles font les femmes qui y font fujettes , 
ARTICLE I. Caufes des Affe&ions hyflériques , 


Combien il eft important de ne prononcer fur les 
Maladies nerveules , que d’après l'examen févere de 
leurs fymptômes, | 

Le fiége de l'affection hyftérique eft dansiles nerfs, 

ART. Il. Symptômes de l'Affeion hyflérique, 


Caraere de l'accès, 


En quoi differe la fyncope , fymptôme de laffetion 


hyftérique , d'avec la fyncope ordinaire, 

Symptômes qui précedent l'accès , fymptômes de 
l'accès, 

En quoi differe l'accès hyftérique de l'attaque d’apo- 
plexie, 

Symptômes entre les accès, | 

Symptômes qui fuivent immédiatement l'accès. Ma- 

Jadies qui peuvent être la fuite de l'accès hyitc- 
rique; 


ART. INT. Traitement de l'Aff&ion hyflérique , 


Bur qu'on doit fe propofer dans le traitement de cette 
‘ Maladie, 


Traitement de l’'Affeion hyflérique, pendant l'accès , 


Circonftances qui indiquent la faignée, & avec quelle 
précaution il faut la faire. Odeurs fortes, fumée de 
plumes brûlées, d’affa-fœtida ; alkali volatil fluor ; 
friions feches. Bains de pieds, Cas où il faut pref- 
crire des lavements , : 


Emérique. Sés avantages & fes inconvénients. Projection 


tid'eau froide fur le vilage, &c., 
Traitement de l'Afé&ion hyflérique , après que Paccès 
efl pale , 
Régime. Lait, végétaux. Boiflon, air froid & fec, 
Bains froids, 
Avantagc de la gaicté ; 
Al faut porter le malade à la difipation, même par la 
force. Remedes fortifiants : le fer, le quinquina, les 
; amers, l'élixir de vitriol, 
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Eaux fcrrugineufes. Remedes lorfque l'eftomac eft furcharoë 


de flegmes. Vomitifs, page 

Ce qu'il faut faire dans les cas de conftiparion. Eaux 
de Pafly. Petit-lair. Teinture de quinquina. Eaw de 
boule, Remedes propres à diminuer l'irritabilité, 

Mufc, opium & caftoreum, 

Cas où il faut préférer le caftoreum à l'opium, comme 
narcotique. L'opium doit être donné a petites dofes 
d’abord. Gbfervarion, 6 

L'opium eft plus échauffant que le caftoreum & le 
mufc. Le caftoreum, moins échauffant que l'opium, 
left davantage que le mufc, 


Traitement des Crampes auxquelles font [ujettes Les 


femmes hyjtériques , 


Dans les cas crès-violents , l'opium. Dans les cas moins 
graves, bains de jambes, ou véficatoire, 
Circonftances ou les véficatoires ne conviennent pas. 
Dans les casordinaires, la compreffion, la Hgarure, 
Sachets de romarin, | 
Morceau de foufre tenu dans Fa main. Traïcemenr des 


fpalines , des crampes & des convulfions dues à des: 


humeurs âcres ; périodiques quinquina , 

6 XIII. D: l'AS ion hypocondriaque , 

Quel eft le fiége de certe Maladie, | 
ui font ceux qui y font fujers. En quoi elle différe 
de laffè@ion hyftérique, | 

Arricze Î. Caufes de l'Affdion hypocondriaque , 

A quel âge on y eft expofé. Caraéteres des hypocon- 
driaques, | 

ART.l'. Symptômes de l'AfRéion hypocondriaque 7 

Symptômes hors de l'accès, 

Symptômes de l'accès, 


3701. 


F BE 
372 


ART. II. Régime qu’il faut prefcrire à ceux qui Jones. 


ttaques de l'Affe&ion hypucundriaque , 


Aliments, 
Boiflon, 


Gaieté &excrcice. Bain froid, Friétions feches. Voyag:s. 


Art. IV. Remedes qw’il faut prefcrire à ceux qui [ont 
attaqués di l'Affition hypocondriaque, : 


DES. CHA PITNRIES, be. T'ES 


But qu'il faut fe propoler dans le traitement de cette 
Maladie. Lorfque le malade eft reflerré ; pilules aloé- 


_ tiques, P2$e 379 
Dofe. Savon d’Alicante. Les excès, de quelque genre | 
que ce foit , font nuifibles, : | 38Q 


$ XIV. Réflexions générales [ur les moyens Les plus 
Jimples de prévenir ls Maladies nerveufes , ou Les 


Vapeurs, - | Ib 
Toutes les Maladies nerveufes ayant la même fource, 

demandent à peu près le même traitement , 1B. 
Etat phyfique des perfonnes nerveufes, 381 


Très-difficile à changer, lorfqu'il eft naturel; très- 

rebelle , lorfqu'il eft dû à des Maladies. Sources les 

plus ordinaires des Maladies nerveufes. Le chagrin. 

Ses effets, 1B. 
J1 eft en notre pouvoir d’en diminuer les impreffions, 382 
L'étude opiniâtre, autre fource des Maladies de nerfs. 


Moyens d'en prévenir les effets, 1b. 
Erreur dans le régime . troifieme fource de vapeurs, 1B. 
Effets des excès dans le manger, ib 
D'une trop petite quantité d'aliments, 383 


L'indolence, quatrième fource des Maladies nerveufes. 
Perfonne neft au-deflus de la loi univerf@lle , qui 
prefcric le travail à tous les hommes. Ce que doi- 
vent prendre ceux qui-ne peuvent abfolument faire 
de l'exercice, D, 


CHA BRETR EX TVA, 


à: 

Des Maladies des organes des Sens externes ; 
c'eff-à-dire , de la Vue, de l'Ouite , de l'Odo- 
rat, du Goût 6 du Toucher, : 384 

Br qu'on fe propofe dans ce Chapitre, | iba 


$I Des Maladies de l'organe de la Vue , telles que la : 
Goutte fereine ou la Céciré; la Cataraëte ; la Vue 
courte & la Vue longue; l'aétion de loucher ; les Taies ; 
la Rougeur des yeux ; le Larmoiement ; la Chaffie ; & 


ÿot SOMMAIRE 
Les acéideñts occafionnés.par des ordures entrées dans 
les yeux, page 384 


Arr. I. Des Maladies de l'organe de la Vue, ent général, 1 


Ces Maladies font les plus multipliées, | ib, 
Et les plus difficiles à guérir. Delà l’imprudence de fe | 
Css aux Charlatans ; 385$. 


S'ileft difficile de guérir les Maladies des yeux , on 
peut les prévenir , & rendre les aveugles utiles à la 


fociété. Exemples, gl ibe 
Caufes des Maladies des Veux, engénéral, | | 386 
Traitement des Maladies de l'organe de la Vue, en 

général, ib. 
Le régime doit être rafraîchiffant, FER, 


Boiflon & aliments. Avantages des cauteres ou férons ; 
de tenir le ventre libre, des faignées , des purgations. 


Emplâtre de poix de Bourgogne, 337 
ARTICLE Il. De la Goutte Jereine, ou de la Cécité, Be 
Caraéteres de certe Maladie, j Ans 
Caufes de la Goutte fereine, ou de la Cécité, 388 
Symptômes avant: coureurs de la Goutte ftreine, ou de 

la Cécité,… 5. 
Traitement de la Goutte fereine ; ou de la Cécité, 389 


Lorfqu'elle eftoccafonnée par une furabondance d’hu- 
meurs, pilules mercurielles, laxatives. Saignées, ven- 
toufes, fels volatils, &c. Cautere ou véficatoire, Ses L: 
avantages, S2livation mercurielle , ou fublimé corro- 


fif. Salfepareille, “ | ab. 
Remedes qu'il faut prefcrire avant que d'en venir au 

mercure , .-. 4896 
Arr. III. De la Cataraëe , ou de la Suffufion, HPIURSR 
Caradteres de cette Maladie, ip: 
Caufes de la Cararaëe , ou de la Suffufien, 391. 


D. 


Traitement de la Cataraéte, ou de la Suffufions = 
| Opération. 


DES CHAPITRES, 6 %5ÿ 


Opération. Moment de la faire, age 39% 
Manicre de la faire, Calomélas, ciguë en cataplafme, 

véficatoire , jufquiame , 392 
Art IV. De la Myopie, ou de la Vue-courte ; & | 

de la Presbytopie , ou de la Wue-longue, 393 
Moyens d'y remédier. Lunettes qui conviennent , 1b 
ART, V. Du Strabifine , ou de l’affion de loucher, 1b. 
Caufes du Strabifme , ou de Pa&ion de loucher, 1b. 
Moyens qu'on peut employer pour y remédier % 394 . 
Mafque , 1B. 
Arr. VI. Des Taches, ou Taies [ur les yeux, 2. 
Caufes des Taches , ou Taies fur les yeux , 1b. 
Traitement des Taches , ou des Taies [ur les yeux, 12 


Vitriol. Suc de Chélidoine. Lorfqu'elles font dues à des 
fluxions, faignées, cataplafmes, fucrecandi,tuthie, 


&c. , | 395$, 
Art. VII. De la rougeur des Veux, ou des Feux gorgés 


de [ang , iB. 
Caufes de cette afeëtion des Peux, 5. 
Traitement , À 396 


"Saignées, fomentations, cataplafmes, purgatifs doux,  iB, 


Arr. VIII Des Feux baignés de [érofités, ou du Lar- 


molement » À 55: 
Caufes du Larmoiement , | à SE: 
Traitement du Larmoiement ,. 397 


Dans le cas du relâchement, remedes externes. Eau &c 
, eau-de-vie, eau de la Reine de Honprie ; eau rofe 


& vitriol blanc, iB. 
Purgatifs doux, véficatoires, bains de pieds, ibe 
Dans le cas d'obftructions du conduit lacrymal, opé- 

tation » 1B3 
ArT.IlX. De la Chafie, HA 
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Sicge de cette Maladie, | 

Elle fe divife en feche & en humide : leurs caracteres, 
Caufes de la Chaffe, 3 


Traitement de la Chafle, 


Remedes externes. Eau de fenouil, d'euphraife , eau 
& eau-de-vie, &c. Purgatifs doux. Eaude Vichi ou 
de Sedlitz, i 

Véficatoire, féton ou cautere, 


page" 397 


398 
1b. 
iB, 


Art. X. Des accidents occafionnés par des Ordures 


entrées dans les yeux, 


Moyens de les extraire, 


Immerfion de l'œil dans l’eau, à 
Ambre jaune, ou cire à cacheter, 
Aimant, 


SIL Des Maladies de l'organe de POuie ; telles que 


l'Ouie dure & la Surdité, 
ArTicee I. Caufes de l'Ouïe dure 6 de la Surdiré, 


Les fourds & les muets ne font pas incapables d’édu- 
cation , 
Preuves; 


Inftruétions pour les fourds & les muets, 
ART. Il. Traisement de l’Ouie dure & de la Surdité, 


Lorfque la Maladie eft caufée par le froid , par-une 
fievre , par la cire de oreille endurcie. Injeétions, 

Obfervation, 

- Lorfque la Maladie eft caufée par la féchereffe, 

Liniment. Lard, | 

Dans les cas de férofirés, cautere ou féton, 

Moyens de connoître quand l'oreille eft trop feche, 
‘ou trop hümide, 

Remedes propofés contre la furdité , | 

Les Maladies de l'oreille , aïnfi que celles des yeux, 
demandent beaucoup de circenfpedtion, 

Moyens fimples & faluraires contre la furdité, quelle 
qu'en foit la caufe, 


Mulc introduit dans l'oreille. Ambre gris. Douche avec 


les caux rhermales. Cornets acouftiques, 


DES CHAPITRES,&e ÿoÿ 


SI. Des Maladies de l'organe de l'Odorat, telles que 
d’Enchifrenement ; l’ulcere du nez , appellé Ozene, 
6 le Polype du nez, page 406 


ARTICLE. Des Maladies de l'Odorat, en général, ib. 


Ces Maladies font difficiles à guérir, ib, 
Affinie entre le goût & l’odorat, ib. 
Caufes générales des Maladies de ces organes, &b, 
Caufes des Maladies de l’Odorat, en général, | ib. 
Traitement des Maladies de l’Odorat, en général, 4C7 
Lorfqu'elles font occalionnées par trop de férofités, 12 
Par la paralyfie des nerfs du nez, ib. 
Par l’'épaiflifflement du mucus du nez, il, 
ART. Il. De l’Enchifrenement, 408 
Symptômes de l’Enchifrenement, porté à un certain 

degré, ib 
Traitement de l’Enchifrenement, 409 
Quand il n'eft que léger; lorfqu'il eft plus confidéra- 

ble ; lorfau’il eft habituel, ib, 
Véficaroire , féton ou cautere, FA 
ART. II. De l’Ulcere du nez, appellé Ozene, HeÈT 
Caratere de cette Maladie, 410 
Caufes de l’Ulcere du nez, appellé Ozene, 5b. 
L'ozene fe divife en fimple & en malin, LE 
Traitement de l'Ulcere du nez, appellé Ozene, AL 


Lorfqu’il eft £mple; injections émollientes, déterfives, 
avec l’eau de chaux. Lorfqu’il eft malin, be 
Lorfqu’il eft vénérien ; fublimé corrofif, Lorfqu'il eft 


dû au fcorbut, aux écrouelles, 1B. 
ART. IV. Du Polype du nez, 412 
Caracteres de cette Maladie, 1b. 
Caufes du Polype du nez, 413 
Symptômes du Polype du negs ip, 


596 SOMMAIRE 
Moyens de reconnoître le polype, page 414 
Traitement du Polype du nez, D EN 


Il faut préparer le malade aux remedes. Defficatifs & 
corrofifs. Noix de galle, fabine , alun , verd-de- 

« + sente , . . me 
gris, précipité rouge , beurre d’antimoine, pierre, 


infernale. Extirpation, 2B. 
Caurere ou féton. Suif lavé, Le 416 
SIV. Dés Maladies de l'organe du Goût, ib. 
ARTICLE I. Caufes de ces Maladies, ab: 


ART. Il. Traitement des Maladies de l'organe du Goût, 417 


Quand elles font dues aux faletés de la langue ; à un 


vice de la falive ; à une falive amere, ba 
Putride. Remedes contre le ooût falé ; acide, 1b. 
Pour rétablir la fenfibilité des nerfs du goût, 418 
$V. Des Maladies de l'organe du Toucher, * ib. 
ARTICLE I. Çaufes des Maladies de l'organe du Tou- 

cher , s b, 
ART. II. Traitement des Maladies de l’organe du Tou- 

cher , ib 
Lorfqu'elles font dues à l’engourdiffement ou extinction 

du fentiment. Afkali volatil fluor, friions, véfica- 

toire ou finapifme, bains chauds d'eaux thermales. 


Ele@ricité, 1b. 
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CHAPITRE XLVIL 


Des Engorgements, des Obffruéhons., du Squirre 
| & du Cancer, | 1410 


pe 


SI. Des Engorgemente, des Obfirudions , & des Tu- 


. meurs fquirreufes , 2 


[F y a deux efpeces d’engorgements. Qui font ceux 
qui font fujers aux engorgements fanguins , A 
Siège de cette efpece d'engorgement. Qui. font ceux 


DES CHAPITRES, &c. 
qui font. expolés aux engorgements lymphatiques 
& bilieux. Siége de cette efpece d’engorgement, p. 

1] y a des engorgements qui tiennent des deux efpeces, 


ARTICLEÏ. Caufes des Engorgements , des Obftru&ions , 
des Tumeurs fquirreufes, & des Squirres, 


Caufes des engorgements fanguins, des engorgements 
lymphatiques & des obitructions , 


ART. Il. Symptômes des Engorgements , des Ob ruC= 


sions , des Tumeurs fquirreufes , & des Squirres, 


En quoi les fymptomes des engorgements fanguins 
different de l'inflammation. Symptômes des obitruc- 
tions, 

Combien il eft difficile de s’aflurer de leur exiftence , 

Signes auxquels on peut les reconnoitre. Comment & 
avec quelle précaution il faut râter le bas-ventre , 

Premier inconvénient qui rélulre de la maniere ordi- 
naïire de tâter le ventre, 

Second inconvénient. Autres moyens de découvrir les 
obftructions & les tumeurs fquirreufes, 

Symptômes de l'engorgement de la gorge, du poumon 
& du foie; de la rate, du méfentere , de l’eftomac 
& des inteftins, &c., 

Suites des obftructions & des tumeurs fquirreufes , 

H faut entreprendre de les guérir dès les premiers 
fymptômes , 


Art. WI. Régime que doivent obferver ceux qui font 
attaqués d'Engorgements , d'Obflru&ions , de Tu- 
meurs fquirreufes, & de Squirres , 


Importance du régime dans ces Maladies. Aliments. 
Boiffon. Bains, fomentations émollientes, Exercice. 
Amufements , gaieté, diflipation , 

Flauelle ou fourrure. 


ART. IV. Remedes qu'il faut adminifirer à ceux qui: 
ont des Engorgements., des Obftruéions, des ue 


meurs fquirreufes , & dès Squirres,, 


Traitement des Engorgements . 


Saignées , dans les engorgements fanguins. Dans les 
engorgements lymphatiques , purgatifs & eaux mi- 
Mi | PR3 
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421 
il, 


422 


ib. 
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nérales. Régime & boiflon abondante , dans l’un & 
l'autre cas, | page 428 


Traitement des Obflruétions, des Tumeurs fquirreufes , 
6 des Squirres , | 


Circonftances qui indiquent & contre-indiquent [a 
faignée, Eaux minérales. Eaux de Pañly, de Forges, 
de Vals, de Cranflac , de Scdlitz. Eaux de Piom- 
bieres, de Vichi, de Bourbonne , de Barege, du 
Mont-d'Or. Purgatifs doux, | 

Temps où il faut employer le quinquina , le tartre 
calibé, Il faut perfifter Jong-temps dans l’ufage du 
remede qui réuflit, 

Le fuccès dépend du régime, 


SIT. Du Cancer, 


Caractere du cancer occulte; du cancer ouvert. Siéges 
ordinaires du fquirre & du cancer, 

Maladies qui fe convertiffent en cancer , 

Perfonnes qui y font füujettes, 


ARTICLE I. Caufes du Cancer, 
ART. Il. Symptômes du Cancer, 


Symptômes précurfeurs. Symptômes du cancer oc- 
culte , 
Symptômes du cancer ouvert, 


ART. III. Régime qu’il faut prefcrire a ceux qui font 
attaqués de Cancer, 


_ Aliments. Exercice, amufements & gaieté, 


ART.IV. Remedes qu'il faut adminiftrer à ceux qui ont 
un Cancer, | 


IUn'eft point de fpécifique contre le cancer, 

Mais on peut le guérir, fi on l'entreprend à temps, 

Remedes des premiers fymptômes. Pilules mercurielles 
communes. Saignée & fritions locales. Salfepareille. 
Opération. Temps de Ia faire, 

Elle n'eft pas toujours pofible. Pour qu'elle réuffiffe , 
il faut la faire fuivre d'un ou plufeurs cauteres , 

Remedes lorfqu’on ne peut pratiquer l'opération. Su- 


blimé corroff , 


49 


TA 


ib, 
430 
ib. 
il. 
ib. 
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ib. 
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ib. 
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ib. 
ik. 
ib, 
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DES-CHAPITRES, 6e. 49 


On ne peut ufer de ce remede qu'avec des modifica- 


tions. Extrait de ciguë. Dofe, page 436 
Régime pendant l’ufage de la cigué, 1B. 
Temps pendant lequel il faut prendre ce remede; 437 


La ciguë n'a pas répondu, en Angleterre , aux éloges 
qu'on lui a donnés en Allemagne ; ni en France, 1b, 

I] n'y a de remedes affurés contre cette Maladie, que 
l'extirpation faite de bonne heure , fuivie de cau- : 
teres , 1h. 


Poudre de ciguë, 438 
Dofe. Cataplafmes, fomentations , injeétions & lo- 
tions de ciguë. Il cft inrportant de tenir l'ulcere tres- 
ropre. Cataplafine dé carottes, 439 
nf de malt, ib. 
On ne peut compter fur aucun remede dans cette Ma- 
ladie, à moins qu'il ne foit continué long-temps. 
Citconftances qui indiquent les calmants, 440 
Art. V. Moyens dont il faut ufer pour fe garantir du 
Cancer , ib. 
Aliments, exercice, gaicté, zh. 
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CHAPITRE XLVIIL 


De l'Empoifonnement occafionné par les [ubf- 
tances vénéneufes fournies par les trois Regnes 
de la Nature, 6 prifes intérieurement , ou 
appliquées extérieurement , 441 


$1. De l'Empoifonnement en général, 1B. 


Î: faut que chacun foit inftruit de la maniere de 
traiter les empoifonnements. Pourquoi? Les reme- 

. des qu'ils exigent font entre les mains de toutle 
monde , 1b. 

Opinion funcfle du vulgaire fur les poifons. Il n'eft 

:: point de Maladie ou les indications foient aufli 

évidentes que dans les empdifonnements. Plan de | 

ce Chapitre: 442 

Tome IIT, Pp 4 * 
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Poifons que fournit le-repne minéral ÿ le’ regie ant? 2° 
AE mal s1 à | | ta page #5 
Le regne végétal, PA ROME, 
SIT. De. l Empoifonnement occafionné par les fubf= 7 
 tances foutntes par Le Regne minéral; telles que l’ar- 


Jenic, le fublimé-corrofifs le verd-de-gris , le p'omb 


Ou fes préparations, & par des cantharides 00444 
ARTICLE Ï. De l’Empoifonnement occafionné par l'ar- :..0 
Jenia, pris intérieurement, 4 à KT 
Symptômes , VO N OS Fe 
Premiers fymptômes, Là ME À 
Symptômes cara@ériftiques, | |, 446 


Premicrs effets de l’arfenic. Effets de l'arfenic pris 


* fous forme liquide, | ib. 
Effets de l'arfenic introduit dans le fans, AC AAT 
Traitement de l'Empoifonnement occafionné par l'ar= 
Jénic, pris intérieurement. db, 
Lait frais, huile d'olive, bouillons oras, beurre-frais, 
&c., donnés promptement & à grande dofe; 38. 
Tant que le malades a des envies de vomir, 448 
Moyens d'exciter le vomifflement, lerfqu'’il tarde à fe, 
déciarer; ipécacuanha, oxymél où vinaigre fcilli-" 
tique, AA ib, 


Chatouillement du gofier. Sel alkali-de tartre, ou lef- 
five de cendres, eau alkalifée , SPP 
Eau de favon. Raïlons pour lefquelles il faut rejeter 
de ce traitement, l'émétique"& le vitriol blanc, 449 
Empoifonnement occafonné pat le vitriol blanc; 1 18. 


Oblfervetion , ; 459 
L'effer ordinaire des poifons minéraux, eft levomift 72 
fement , qu'il ne s'agit que d'entretenir, ib. 


Importance d'adminiftrer les fecours avec prompti- W 
tude, Ce qu'il faut faire lorfque l'inflammation eft 1 # 

. exftante- & commençante, | A TEMSTES I 
Lorfque l'inflammation eft à un certain degré:, 1 p 104652 
ÆLorfque les douleurs fe font fentir dans le bas-ventre; 14. 
Contte-poifons de-Färfenic Hépar calcaife , falinoziq 

aFkalin , où martial. Dofe, dans de l'eau chaudegies ib. 
Hépar en fubftance, en bols, &e: Dole. Il faut lerréis : 
ss stérer à chaque quart-d'heure. Hépar martial, +453 


FO, 
+ 


DES CHAPITRES, &c. 


Diflolution de vitriol verd. Encre étendue dans de 
l'eau ,” page 

Temps d’adminiftrer le lait. Ses effets, 

Ce qu'il faut faire lorfque l'arfenic a été pris en fubf- 
tance, 

Donner les remedes précédents ; le lait, 

Comment les acides peuvent être utiles dans cet em- 
poifonnement , 

Dangers de Ja thériaque. Obfervation , 

Ce qu'il faut faire après que le poifon eft évacué. 
Aliments. Boiflon, » | 

Eaux de cafle & de manne , huile d'amandes douces, 

Lait, mucilage de graine de lin & de guimauve, 

Fomentations. Bains. Moyens de remédier aux inflam- 
mations. Saignées. Circonftances qui indiquent celle 

. de la jugulaire, | 

Avantages des demi-bains tiedes, des narcotiques , 
même de l'opium , 

Il faut mettre enfuite le malade à l'ufage du lait, 
pour toute nourriture , / 

Diflolution d'hépar martial ou calcaire, par détonna- 
tion. Eaux fulfureufés de Bourbon-l'Archambault 
& de Bourbonne , en boiflon, en bains & en dou- 

che. Eaux fulfureufes faices. Maniere de les 
préparer, 

Pour les bains ; pour la boiffon. Point de vin ,ni 
d'acide , 

Arr. I. De l'Empoifonnement occafionné par le Su- 
blimé corrofif, pris intérieurement ; 

Traitement de l’Empoifonnement occafionné par le 
Sublimé corrofif, pris intérieurement ; 


Eau, en grande quantité , : 


A une ou deux pintes de laquelle on ajoute une cuil- 


lerée d’eau-de-vie. Les huiles &. les graifles ne con- 
Viennent pas ici. Eau alkalifée , 


Hépars. Hépar martial. Moyens de remédier aux in- 
flammations, &cc., 


Arr. I. De l'Empoilonnement  occafionné par le 
Verd-de-gris , pris inrérieurement , 


Dangers de l'étamage ordinaire ; ss 
Oblérvation far un empoifonnement caufé par l'écain 
« non purifié ; 


Gor: 


459 


463 
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La Déclaration de Juin 1477 eft une invitation que 
le Roi fait à fes Sujets, d'abandonner l’ufage des 
vaiflaux de cuivre, : | page 469 

Vaifleaux qu'on doit leur fubftituer. Uftenfiles d’ar- 

gent, ou de cuivre couvert de lames d'argent , 471. 

Les vaifleaux d'argent doivent être fans ornement, 
Pourquoi ? | 1b. 

Nouvel étamage pour les vaifleaux de cuivre, ibe 

Vaiffleaux de faiance, de fer battu , où de fer-blanc, 1b. 

De terre, 473 

Moyens de faire perdre le mauvais goût que pren- 
nent les vaifcaux de terre par l’ufage, | 


+ 
ÿ 


ibe 


Symptômes de PEmpoifonnement  occafionné par le 
Verd-de-gris, pris intérieurement, ‘ 474 


Traitement de l’Empoifonnement occafionné par le 
Verd-de-gris, pris en fubflance, 47$ 
Taïtre ftibié. Dofe. Eau pure, froide , 2 44} 
Eau alkalifée , 476 
Hépar calcaire. Ce qu'il faut faire lotfque le verd-de "+ 
gris a féjourné dans le corps. Hépar. Dofe. Hépars 


en bol, 


ib. 
Temps d'adminiftrer les doux minoratifs, 477 
Eaux de Bourbonne. Obfervation fur un empoilonne= 
ment caulé par du’ poiffon cuit däns du cuivre, ‘56e 
Traitement de -PEmpoifonnement occafionné par le 
Verd-de-gris , pris avec les aliments, 478 
Les fubftances graffes diflolvent le cuivre, fans avoir | 
befoin de bouillir, ibs 
H eft donc dangereux de laifler les ragouts dans les 
cafferoles fur le feu, guelque doux qu'il foit, ik, 
Baume de foufre térébenrhine. Recette d’un autre bau- à 
me de foufre, | sf ibs 
Dofe, & maniere de l'adminiftrer, 479 
Hépars liquides , ou en bols. Eau très-chaude, . 48. 
Comprefhion fur l’eftomac & fur le ventre, de RP es 
Traitement de l’Empoifonnement occafionné par Le …, 
Verd-de-sris , us par un alkali, -480. 
Hépar calcaire, | sa etre 1 


ART. IV. De lEmpoifonnement occafionné par le ‘ + 
Plomb ou fes préparations, pris intérieurement, * Ebs 


DES CHAPITRES, EC. og 


Symptômes ‘de PEmpoiforinement occafionné par le 
Plomb ou fes préparations s pris intérieur se page 480 


Les vins, lithargirés font de vrais poifons ;. 484 
Traitement de l'Empoifonnement occaff onré par le 

. Plomb ou fes préparations, pris intérieurement , ib. 
HAE oxymel; ou-oxycrat chaud: gr 482 
Poux purgatifs, dayements adouciflants ,i: 0 1: ib. 
Hépars en boiflon, en: pilules, & les bains, 483 


ART. V. De l'Empoifonnement, occafionné par les Can- 
© ‘fharides , prifes intérieur sent, zb, 


Préjugt fanefte qui pôrte. à prendre Jes cantharides 
«intérieurement; © qe Sa ib. 


+ PET 


Symptômes de l'Ern rpoifonnement ce par a 
Cantharides , prifes intérieurement, 484 


Symprômes des cantharides ippliquécs en re icatoire ; : ik, 


Traitement de L Empoifonnement occafionné par les 
Cantharides , prifes’ intérieurement, P 485$ 


Lait avec de l'huile,tou du beurre à ib. 

Layements émollients, bains. Emulfons, lait, oxymel. 
Thériaque. Sirop diacode dans une émulipn. Ali- 
\ments adouciflants, lait. rite Ces sumiiant À se): db. 


Trairérent des- accidents occafionnés par les régee 
rides, appliquées extérieurement 3° À | Fa 


Emulfon de gomme arabique, | 
Favements émollients ) &c.; LAIBNTS ù \q 42: h. 


$ II. Des Empoifonnements becafionnés Par | Les ‘ani- 
“max vénimeux ; tels que les chiens enr AgÉS. à La 
* Vipere, les Serpents, Les Goaoriess EE PPS 


. efpeces d'infe&es , aa 486 
Axriczs I. De la Rage ou up a Hydiophobié ja | ‘ab 
| Quels bone les animaux falceptibles d'être Fargés : 53 
x Les chiens, les renards & les loups, e NO ib. 
Les chats le deviennent, également, Dn£M à 487 


Qbfervations fur, Ja rage communiquée: pas ua! pan 4b. 
La rage kil quelquefois. OS ae chez les 1:27 


» 


.: hommes, Obfervation , sslnansiso abui 580 
Tome III. à; 


ét.  : SOMMAIRE | 
Symptômes qu'on obferve chez un'chien enragé k page 458 
Qui'font les chiens qui font expofés à la rage, & dans 


quelle faifon , ib, 
Précautions qu’il faut prendre lorfque quelqu'un à été 

mordu par un chien qu'on foupçonne enragé, 489 
Hne faut pas {e hâter de le tuer : il faut s'affurer 

s'il eft enragé ou non, 1b. 
L2 maniere dont. on s’y prend ordinäirement ; em 

pêche qu’on ait de certitude à cet égard, fs 1748 
Abus dangereux qui en font les fuites, ib, 
À quoi l'on doit imputer le mauvais. fuccès des re- 
.medes employés contre la rage, 490 


Sympiômes qui, chez les hommes , accompagnent & 
. Juivent la morfure d'un Chien enrasé, jufqu'à l'inf= 


sant où la Rage fé déclare, | be 
Symptômes de la Rage déclarée, 491 
Symptômes du premier degré, ib. 


A 


Symptômes du fecond degré, ou de fa rage confirmée, 492 


Symptômes du dernier degré de.la rage, ib, 

C'eft à la falive que s’allie le venin-de la rage. Rai-. 
fons pour lefquelles elle ne parvient pas au même | 
degré chez tous ceux qui font mordus par un chien | 
enragé, 498$ 


La rage nc refte pñs affbupie-pendant des années, pour 

- enfuite fe ranimer. & tuer le malade, pe 

Traitement de la Morfure d'un Chien enragé & des” 
Juites de cette Morfure, jufqu'à l'inflant où la : 
Rage [e déclare; ou | | 


Trairemens préfervatif de la Rage, 


| 494 
Qualités que doivent avoir les remedes préfervatifs de 
la rage. Prélérvatif du Docteur Méad, Manierce de 
l'adminiftrer. ” %. | ib. 
Bain froid, faignée;, hu ib, 
Spétifique des Indes orientales, 49$ 
Autres remedes antifpafmodiques, zb, 
Le mercure. Le vinaigre. C'eft de la combinaifon de 
ces remedes que dépend le fuccès. Alkali volatil Auor. 
- Obfervation, | 496 


Si ces remedes manquent fi fouvent leurs effets, c'eft 
qu'on ne les continue pas affez long-temps, 498 

Vertu de la recette du Docteur Méad & du fpécifique | 
des Indes orientales, Le. 0 | Da 


| 


DES” CHAPITRE S, bc. 605 


Mérhode propofée par M. Buchan. Scarificatfbns pro- 
fondes. Panfement avec le fel, ke vinaigre, &c., le 
précipité rouge, & amputation des paities adjacentes. 
Application du feu , enfuite des véficatoires, page 499 

Maniere dont il faut prendre le préfervatif de Méad, 6. 

ÆFrictions mercurielles, Il eft important d’exciter la fa- 


livation. Purgatifs. Bain froid , s09 
Circonftances qui demandent de faire tiédir l'eau du 

bain, ib. 
Remedes qu'il faut adminiftrer pendant l’ufage des 

bains, PAS ib. 


Régime qu'il faut prefcrire pendant le traitement pré- 


fervatif, do} à 
Pendant les fritions. Nourriture lésere , peu abon- 
dante. Tranquillité de corps & d’efprit, ibe 
Le traitement préfervatif qu’on vient d’expofer eft für, 
fi on le continue pendant quarante jours, 1h. 
Préjugé du public fur les remedes , ib. 
Infufifance de l’eau de la mer, 12 
Opinion ridicule fur les chiens , so2 
Précautions qu’il faut avoir à l'égard des chiens, ib, 


Moyens, fondés [ur l'obfervation, de préferver , même 
de guerir de la Rage les Chiens & autres animaux 


utiles, 1ba 
Obfervation, 593 
Traitement de la Rage confirmée, 08 
La rage n'eft pas incurable, be 
Procédé criminel & barbare , autrefois en ufage, $°7 
Méthode de M. Tiflot. Saignées. Bain tiede, 7h. 


Lavements émollients. Friétions fur la plaie ; fur tout 
le membre bleflé.. Poudre de Cob, recette de cette 


poudre , Ib 
Bol antifpafmodique, _.s0o8 
Circonftances qui indiquent l'ipécacuanha , le quin- 
uina ;, a 1b. 
Méthode de M. de Laflone. Saignées , lavements , $09 
Bains de jambes & bains entiers, LA 
Lotion fur la plaie avec l'eau falée, bas 
Scarifications profondes, ve 


Cautérilations fur les'animaux, s10. 


à 
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Frictions mercurielles fur la plaie, page 

Lavements. Purgarifs, | 

Raïfons fur lefquelles eft fondée la néceffité de la fa- 
livation , 

Cas ou il faut faire vomir , 

Eau de Luce dans une cuillerée de vin, 

Bol antifpafmodique. Calmant, 

Infufion de fleurs de tilleul ou de feuilles d'oranger, 

Remedes lorfque la rage eft confirmée. Lavement avec 
le vinaigre, avec le bol, le calmant, l'eau de Luce, 

Lavement purgatif, Point de lait, 

Temps que doit durer ce traitement, 

Circonftances qui indiquent le quinquina , 

Précautions qu'exige le traitement de Ja rage , 

Traitement pour les animaux, 


ART. IL De l'Empoifonnement occafionné par la Pi- 
quure de la Vipere, du Serpent à fonnettes & autres 
Serpents , & par celle des Couleuires 

P , P , 


Traitement des accidents occafionnés par la Piquure, 


de la Vipere, 


Graïfle de la Vipere, 

Succion. Huile d'olive, 

Importance & fécurité de Ia fuccion , \ 

Petit-lait au vinaigre. Cas où il faur faire vomir, 

Alkali volatil. Obfervation , 

Combien il feroit important qu'on eût toujours fur foi 
un flacon d’eau de Luce ou d’alkali volatil fluor ; 


Traitement des accidents caufés par la Piquure des 
Serpents , 


Le même que pour la piquure de la vipere, 


Traitement des accidents caufés par la Piquure des 
Couleuvres , 


Eau de Luce & alkali volatil fluor, 


Traitement des accidents. occafionnés par la Morfure 
du Serpent à fonnettes , | 


Spécifique À | 
Feuille de tabac trempée dans du rum, 
L . | 
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ART. IE Des accidents occafionnés par la Piquure 
des Infectes , tels que l’ Abeille, la Guépe, le Fré- 
lon, les Coufins, les Chenilles , les Fourmis, &c., p. 518 


Traitement des accidents occafionnés par la Piquure 
des Mouches à miel, des Coufins , des Chenilles, 
_ des Fourmis , &c., | | 2 


Huile d'olive chaude , s19 
Ce qu'il faut faire lorfque les piquures font en grand 

nombre. Saignées ; nitre, crème de tartre, &c., ib. 
Le vinaigre eft plus fur contre la piquure des coufins, 


que l'huile, AP 2be 
Eau-de-vie , thériaque , pavot , feuille de fauge , de 

creflon , de rue, lait du fituier , &c., 1b. 
Alkali volatil fluor, | ibe 


ART. IV. Des accidents occafionnés par les Moules, $10 
Symptômes des accidents occafionnés par les Moules, ib. 
Traitement des accidents occafionnés par les Moules, ib. 


$ IV. Des Empoifonnements occafionnés par les f[ubf- 


tances végétales , $2t 
ARTICLE I. De l’Empoifonnement occafionné par l'o- 

pium, pris intérieurement , à trop forte dofe, $22 
Symptômes de l’Empoifonnement caufé par lopium , 

pris à trop forte dofe, :b. 
Traitement de l’Empoifonnement occafionné par l'o- 

pium, pris à trop forte dofe, 523 
Véficatoire, fcarifications, alkalis volatils , &c., zb. 
Saignées lorfque les circonftances le permettent, zb. 
Vomitifs , lavement au vinaigre , &c., ib. 
Limonade, fuc de citron, vinaigre, $24 
Temps de donner les cordiaux & les reftaurants, 1b. 


ART. Il. De l’Empoifonnement caufè par les Flantes 
vénéneufes les plus communes, ib. 


Combien il eft impottant d'éloigner les enfants des 


plantes vénéneufes , ads À 2 
Et les befliaux des terreins qui les produifent, ib. 
Plantes vénéneufes les plus commanes, $2$ 


La ciguë & les champignons, “4: Re 


“$oS. SOMMAIRE, 6e. 

La cigué eft fouvent confondue avec le perfil par fes 
feuilles , & avec le panais par fes racines, page 

Les champignons les meilleurs font indigeftes , 


De l'Émpoifonnement. occafr onné par la ciguë & Les. 


champignons , pris intérieur ement, ÿ 


Symptômes de l'Empoifonnement caufé par la ciguë, 


Symptômes de LEnpelonene caufé par les cham- 


. pignons , 


Traitement de P Empoifonnement vera onne par la 
ciguë & les champigsions , 


Par la ciguë , 

Saignée. Lans 

Circdnitances qui indiquent Je vin » 

Par les champignons, 

Emétique, laxatifs, lavements, fomentations, bains ù 
Ether vitriolique , 

Temps de Dre les cordiaux , 


$ V. Regies générales qu'il faut [uivre dans le trai- 
tement d’un Empoifonnement quelconque , 


Fin du Sommaire du Tome troifieme. 
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